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DIGTATURE  DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS.-ELLE  IMAGINE 
ET  R£S0UT  LES  massacres. 

Origine  de  TorganisatioD  de  la  Commune  de  Paris.— Change- 
ments  que  la  Revolution  y  apporta.—EUe  usurpe  tous  les 
pouYoirs  kla  chute  de  Louis  XVI. — Insolence  de  sa  dictature. 
—  Elle  suspend  le  tribunal  r^volutionnaire  du  17  aodt. — 
Operations  de  ce  tribunal. — Le  bourreau  se  tue. — Emotion 
du  peuple  aux  premiers  supplices. — Les  massacres  sent  r^so- 
lus. — But  des  massacres  de  septembre. — Explications  qu'en 
donnent  leurs  apologistes.  —  Opinions  de  Robespierre,  de 
Petion,  de  Collot  d'Herbois,  de  Barr^re,  de  Marat. — lis  furent 
un  acte  politique  et  pr^m^dit^.— Preuves. — Petit  nombre  des 
tueurs. — lis  ne  sont  que  187.-^Ceux  qui  ont  r^solu  ces  mas- 
sacres avaient  fait  sortir  leurs  amis  des  prisons. — Precautions 
qui  annoncent  les  massacres. 


Tant  que  Louis  XVI  resta  sur  le  tp6ne,  les  Assem- 
blies ddlib^rantes  furent  Tun  des  grands  pouvoirs 
de  r£taty  et  le  plus  grand  de  tous.  Le  jour  oii 
Louis  XVI  fut  penvepsd,  non-seulement  1' Assembl^e 
l^islative  n'hdrita  point  de  sa  part  de  puissance, 
mais  elle  perdit  la  sienne  propre ;  et  elle  ne  fut  plus 
qu'une  machine  A  d^crets,  fonclionnant  sous  la  pres- 
sion  de  la  Commune  de  Paris. 

I  r.  II.  1 
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.  .  Queires'^taieirtl'origine,  rorganisation,  les  fonc- 

'*tiofi»,de^H\\ij&&l^Y^e  et  redoutable  Commune,  qui 
fut,  du  10  aoAt  1792  au  9  thermidor  an  II  (27  juillet 
1794),  le  foyer  de  I'activit^  p^volutionnaire  et  le 
point  d'appui  du  gouvernement  de  la  Convention  ? 

La  Commune  de  Paris  ^tait,  sous  un  autre  nom, 
ce  qu'avait  6X6  avant  la  Revolution  l'H6tei  de  ville 
ou  r^chevinage. 

Dans  Tancienne  organisation  de  la  France,  les 
Mairies ,  fichevinages  ou  Hotels  de  ville  ^taient  de 
v^ritables  seigneuries,  ayant,  comme  ies  seigneuries 
eecl^siastiques  et  laXques,  une  juridiction  qui  com- 
prenait  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice, 
c'est-i-dire  une  juridiction  en  matiftre  criminelle, 
civile  et  de  simple  police. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  si^cle,  une  ^cole  de  juristes 
ayant  fait  pr^valoir  I'opinion  que  toutes  les  justices 
seigneuriales  ^taient  un  d^membrement  et  une  usur- 
pation de  I'antique  autorit^  royale,  Charles  IX,  con- 
seilie  par  Michel  de  THospital,  rendit,  en  1566,  la 
c^lfebre  ordonnance  de  Moulins,  qui  retira,  par  I'ar- 
ticle  71,  aux  maires,  ^chevins,  consuls  et  capitouls, 
la  connaissance  des  instances  civiles,  et  ne  leur  laissa 
quelajurraictionen  matifere  criminelle  et  en  mati^re 
de  police. 

N(5anmoins  un  grand  nombre  d'Echevinages  et 
d'H6tels  de  ville  r^sist^rent  k  Pordonnance  de  Mou- 
lins, all^guant  et  prouvant  que  leur  juridiction  ci- 
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vile,  loin  d'itre  une  usurpation  sup  I'autoriW  PoyAle, 

£fait  de  plusleurs  slides  ant^rieure  k  T^tablissement 

de  la  monarchie,  et  remontait  k  I'^poque  de  Tadmi- 

nistration  romaine.|  De  ce  nombre  furent  les  Hotels 

de  ville  de  Reims,  de  Boulogne,  de  Calais,  de  La 

Rochelle,  de  Bourges  et  de  Toulouse.  Un  grand 

nombre  de  villes,  appartenant  k  des  provinces  qui 

n'6laient  pis  encore  r^unies  k  la  couronnt,  coinme 

la  Flandre,  la  Lorraine,  les  JEtats  de  la  maison  de 

B^am ,  ^chapp^rent  k  Tapplication  de  Tordotinance 

de  Moulins  et  gardirent,  dans  les  CouiumeSy  le  nom 

de  villes  de  lot. 

II  y  avail  done,  au  moment  de  la  Revolution,  un 

trfes-grand  nombre  d'fichevinages  poss6datil  leur 

justice  seigneuriale  complete.  On  pent  citer  parmi 

eux  Wissant,  Marqueterre ,  Saint-Omer,  Aire,  Lens 

et  Hesdin,  aunord;  Strasbourg,  B^fort,  Brissac, 

Haguenau,  Munster,  Sch(51estadt,  k  Test ;  Ch6.teau- 

neuf,  Issoudun,  et  en  general  toutes  les  munici- 

palit^s  du  Berri  et  du  Bourbonnais,  au  centre ;  les 

jurad^s  de  la  Guyenne,  du  B^arn  et  la  Navarre, 

ATouest  et  au  midi*. 

L'H6tel  de  ville  de  Paris  fut  (rait^  encore  plus 

t 

'  Coutumet  de  Calais,  art.  1; — de  Wissant,  art.  1;— de  Maroue 
terre,  art.  5; — de  Saint-Omer,  art.  1;— d'Aire,  art.  1  j— de  Lens, 
art.  36;— de  Hesdin,  art.  1 ;— de  ChAteauneuf,  tit.  Ill,  art.  23,  24; 
— du  Bourbonnais,  art.  1,  2,  3,4;  —  Boulainvilliers,  E/a(  Je  ia 
Prance,  t.  IV,  p.  404;— t.  VII,  p.  120 ;— Remontrances  du  Pv 
lement  de  Paris  centre  I'^tablissement  de  la  Cour  plc^ni^re, 
19  join  1788. — (Introduction  au  ^fomtetlr,  p.  34*^}. 
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durement  que  les  autres :  indepeDtlamnient  de  la 
juridiction  civile^  qu'il  perdit  par  le  fait  de  Vordon- 
oance  deMoulins,  il  perdit  encore  la  juridiction 
criminelle,  absorb^e  par  le  prev6t  de  la  Yicomt^  de 
Paris,  repr^sentdy  au  moment  de  laRevolution,  par 
le  lieutenant  civil,  s^ant  au  Gbd^telet ,  de  telle  soi te 
que  rH6tel  de  ville  de  Paris,  consid^r^  comme  tri- 
bunal, n'avait  plus,  en  1789,  que  la  juridiction  en 
mati^re  de  police. 

En  rn^me  temps  qu'il  ^tait  un  tribunal,  rH6tel  de 
ville  de  Paris  ^tait  une  administration,  comprenant 
les  subsistances,  les  domaines  de  la  ville,  les  ^ta- 
blissements  de  travaux  publics. 

Enfin  rH6tel  de  ville  de  Paris  6tait  encore,  et 
sp^cialement ,  une  grande  institution  linanci^re. 
Lorsque  se  formferent,  sous  Francois  P',  les  pre- 
miers Elements  du  credit  public,  les  emprunts  de 
ri^tat  furent  faits  par  Tinterm^diaire  de  TH^tel  de 
ville,  sous  sa  garantie  et  par  son  administration. 
Tout  ce  qui  concernait  la  dette  publique  :  rentes 
perpdtuelles,  rentes  viag^res,  pensions  surr£tat,se 
rdglait  et  se  payait  non  k  rh6tel  des  finances  et  par 
les  soins  du  contr6leur  g^ndral,  mais  &  THOtel  de 
ville,  par  trente  payeurs  et  quaranie-trois  contr6- 
leurs*. 

Au  point  de  vue  administratif,  TH^i^l  de  ville  de 

^Almanack  royal  de  1789,  p.  452,  45M. 


Paris  comprenait,  au  moment  de  la  Revolution  :  un 
pr^v6t  des  marchands,  nomm6  par  le  roi,  pour  deux 
ann^es ;  sept  ^chevins^  dix  conseillers^  seize  quarti- 
nierSy  soixante-quatre  cinquanteniers  et  deux  cent 
cinquante-six  dizainiers^ 

Au  point  de  vue  judiciaire,  le  pr6v6t  des  mar- 
chands  faisait  fonctions  de  president ;  et  sur  les  sept 
echevinSy  quatre  faisaient  fonctions  de  juges,  un 
faisait  fonctions  de  procureur  du  roi,  un  autre  faisait 
fonctions  de  greffier,  le  septi^me  itait  tr^sorier.  Le 
tribunal  tenait  ses  audiences  h  rH6lel  de  ville, 
le  mardi  et  le  vendredi,  de  dix  heures  d  midi ;  et  il 
connaissait  des  poids  et  mesures,  des  impositions  de 
la  ville,  des  octrois,  des  marches,  des  domaines  mu- 
nicipaux,  de  la  voirie,  des  ports  et  de  la  police  des 
quais.  Ge  tribunal  avait  sa  ge6le,  comme  toutes  les 
juridictions  du  royaume. 

La  Revolution  trouva  rH6tel  de  ville  de  Paris 
en  retat  dont  nous  venons  dMndiquer  les  traits  prin- 
cipaux.  £lle  n'y  changea  ricn  d'essentiel.  L'admi- 
nistration  financi^re  persisia  el  fonctionna,  jusqu^a 
I'etablissement  r^gulier  du  grand-livre  de  la  dette 
publique;  Tadministration  proprement  dite  ne  fit 
que  s'dtendre;  et,  quant  au  tribunal,  il  persistajus- 
qu'^la  destruction  de  la  Commune  de  Paris  et  k  Vi- 
tablissement  des  douze  maiiies. 

»  Mmanach  royal  do  1789,  p.  436. 
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Quelques  noms  furent  chaDg^s ;  le  pr^ v6t  des  raar- 
chands  prit  le  nom  de  maire  de  Paris;  les  ^chevins, 
quartiniers,  cinquanteniers  etdizainiers  s'appel^rent 
officiers  municipaux,  et  le  procureur  du  roi  s'appela 
procureur  de  la  Commune  jusqu^^  la  revolution  du 
31  mai  1793,  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'agent  na- 
tional. 

Au  moment  oil  nous  sommes  de  Thistoire  de  la 
Revolution,  Petion  etait  maire  de  Paris,  Manuel  etait 
procureur  de  la  Commune,  et  Bilfaud-Yarennes  son 
substitut.  On  sait  que  la  Commune  insurrectionnellc 
du  10  aoilt  les  maintint  dans  leurs  fonctions. 

Deux  circonstances  contribu^rent  d  donner  4  la 
Cpmmune  de  Paris  la  terrible  inQuence  qu'elle  usurpa 
le  10  aoill :  la  publicity  des  stances  de  son  Conseil 
general,  et  la  formation  de  son  Comity  de  police  et 
de  surveillance. 

II  y  avait  dans  laCommupe,  telle  qu'on  Tavait 
organis^e  depuis  la  Revolution,  trois  corps  distincts : 
le  bureau  municipal,  compost  de  seize  administra- 
leurs;  le  Conseil  municipal,  compost  de  trente-deux 
officiers  municipaux  et  de  quatre-vingt- seize  nota- 
bles, et  le  Conseil  general  de  la  Commune,  compose 
de  ces  cent  quarante-qualre  officiers,  reunis  sous  la 
pr6sidence  du  maire.  Ce  Conseil  general  fut,  4  partir 
du  lOaoilt,  une  Convention  au  petit  pied:  ses  stances 
etaient  publiques  et  permanentes ;  le  public  y  assis- 
tait  dans  des  tribunes  ouvertes  k  tous  venants,  et 
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c'est  ]&  que  parureQt  les  premieres  tricoteuses,  ni|§- 
g^res  accourues  des  quariiers  popiileux  ayoisipant 
rH6tel  de  ville,  et  qi|i  rs^vaudaient  ou  tricotaient  des 
bas  dans  les  tribunes,  pendant  les  disppssions  ora- 
g^uses  du  CoQseil  g^n^ial.  Marat  avait  up  bpre^u 
dans  la  salle,  et  il  fut  le  journaliste  ofQcie)  de  la 
flommune  jusqu'4  sa  mort  ^ 

^organisation  sp^ciale  de  la  Comnmpe  de  Paris 
Ipi  donnait  des  attributions  immenses ;  elle  avait  la 
pleine  et  enti^re  disposition  de  la  force  arm^e,  daps 
r^tendpQ  du  d^partement ,  et  I'actiop  de  sa  police 
n'avait  pas  de  bornes.  Ainsi,  on  verra  la  Commune 
de  Paris  ex^cuter  des  operations  considerables,  et  & 
main  armee,  jusque  dans  les  d^pai'tements  voisins  : 
k  Saint-Germain-en-Laye,  a  Chanlilly  et  mime  k 
Orleans. 

II  est  indispensable,  pour  riptelligence  de  ces 
operations  de  la  Commune,  d'tfvpir  upe  id^e  exapfe 
de  la  topographic  des  diverses  divisions  dont  elle  se 
composait :  ainsi  la  division  des  subsistances  siegeait 
rue  de  Yend6me,  au  Marais,  et  la  division  des  eta- 
blissements  publics,  rue  Vieille-du-Temple ;  les 
payeurs  de  rentes  continuaient  d'avoir  leur  domicile 
dans  tous  les  quariiers  de  la  ville  *.  La  police,  la 

4  A  la  stance  du  23  aoAt,  le  Conseil  general  arr^ta  qu'une 
tribune  dans  la  salle  serait  m^nag^e  pour  M.  Marat,  lequel  fut 
cbarg^  de  rediger  ud  journal  des  urr^tes  et  de  ce  qui  se  passait 
k  la  Commune.  [Proces-^erhauXj  Stance  du  23  aoM  1792.) 

i  Almanack  national  de  1793,  p.  415,  416,  417. 
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inairie,  et  leurs  bureaux,  avaient  leur  siege,  non 
point  di  rH6tel  de  ville,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  k  FbAtel  du  maire,  qui  fut,  depuis  le  mois  de 
juillet  1789  jusqu'au  mois  d'avpil  1792,  I'ancien 
h6tel  du  lieutenant  de  police ,  ou  Thbtel  r^cemment 
abattu  du  minist&re  des  afEaires  6trang^res,  rue 
Neuve-des-Capucines ;  et  qui  dtait,  k  I'^poque  du  10 
aodt,  Tancien  h6tel  des  premiers  presidents  du  Par- 
lementy  ou  Thblel  actuel  de  la  Prefecture  de  police, 
rue  de  Jerusalem  ^ 

On  ne  comprendrait  jamais  k  quel  degr^  de  deiire 
s^eieva  la  dictature  de  la  Commune ,  aprfes  la  revo- 
lution du  10aoi!lt,  si  Thistoire  n'avait  pas  une  source 
de  renseignements  irr^cusables  dans  les  proems- 
verbaux  du  Conseil  general. 

D'abord  la  Commune  commenca  par  s'installer  le 
plus  commodement  qu'elle  put,  en  faisant  enlevcr 
dans  les  proprietes  de  T^tat,  dans  les  b6tels  et  chk- 


*  La  lecture  de  tous  les  documents  relatifs  au  10  aot]it,  aux 
massacres  de  septembre  et  au  9  thermidor,  est  pleine  de  t^n^- 
bres,  si  Ton  n'a  pas  nettement  dans  I'esprit  cette  distinction  de 
I'H^tel  de  ville  et  de  la  mairie,  qu'en  g^n^ral  les  historiens  de 
la  Revolution  n'ont  pas  faite  quoiqu'elle  soit  indiqu^e  partout. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  cent,  Mathon  de  la  Varenne 
dit,  dans  les  CHmes  de  Marat  et  autres  egorgeurs^  p.  11  :  «  Des 
renseignements  dont  j'avais  besoin,  dans  une  affaire  k  laquelle 
je  m'int^ressais,  m'avaient  fait  passer  Tapr^s-midi  du  34  d'Au- 
guste  1792  tant  a  la  mairie  qua  la  Commune.  » 

Dans  sa  relation  sur  les  massacres  de  septembre,  I'abb^  Sicard 
dit:  <  Je  monte  k  cette  grande  salle,  qui,  dans  le  temps  ou 
Vhdlel  de  la  mairie  etait  occvpe'  par  le  premier  president  du  Par- 
lemeni,  servait  de  grenier  h  foin.  - 
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teaux  des  ^migr^s,  et  enfin  dans  les  ^glises,  tout  ce 
qui  fut  k  sa  convenance,  en  fait  de  meubles,  d^^toffes 
pr^cieuses  et  d'argent. 

((  Des  individus  revMus  d'une  ^charpe  munici- 
pale,  disait  Roland  dans  un  rapport  k  TAssem- 
bl^e,  en  date  du  46  aoAt,  se  pr^sentent  dans  diff^- 
rents  h6tels  appartenant  k  la  nation;  ils  en  font 
enlever  les  meubles  et  lout  ce  qu'il  y  a  de  pr6cieux. 
Dans  une  seule  maison,  on  a  enlev^  pour  cent  mille 
6cus  *. »  ^ 

Le  23  aotit,  les  commissaires  de  la  Commune  or- 
donnan9aient  un  mandat  de  117  francs  au  voiturier 
Collet,  pour  ses  trois  voitures,  attel6es  de  trois  che- 
vaux,  venant  de  Chantilly,  chargees  des  dipouilles 
de  M.  de  Condi  *. 

Le  20  septembre,  un  commissaire  du  Conseil  g6- 
n^ral  d^livrait  au  sieur  Francois  Marie  un  mandat 
de  31  francs,  pour  solde  de  ce  qui  lui  etait  dti, 
comme  employi  au  diminagement  des  maisons  des 
emigres  *. 

Les  propri^tes  nationales,  les  maisons  des  emigres 
ravag^es,  la  Commune  passa  aux  ^glises.  Un  arr^t^ 
du  Conseil  g^n^ral,  en  dat^  du  30  aoilt,  «  autorisa 
les  commissaires  des  sections  k  enlever,  dans  toutes 


«  Pnidhomme,  Revolutions  de  Paris,  t.  XIII,  p.  459. 
^Etai  des  sommes  payees  par  le  tresorier  de  la  Commune,  pour 
dipenies  occasionnees  par  la  Revolution  du  10  aottt.  p.  807. 
8I6i(i.,  p.  321. 
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les  paroisses  de  la  capitale,  tous  les  objets  (d'argeq- 
terie,  pt  ip6me  les  chandeliers,  tant  $ur  les  auteis 
que  dans  les  sacristies  desdites  paroisses  \  »  Le  pro- 
duit  du  pillage  des  ^glises  dut  ^tre  im|aiense ;  car  il 
r^sulte  d^un  mandat  delivr^  le  19  septeqibre,  au 
vpiturier  Picard,  qu'il  fallut  qqatre  chevaux  pour 
trainer  Targen terie  de  Tiglise  de  la  Madpleine-la- 
Ville-rfiv^ueV 

Que  devint  cet  amas  de  richesses  entass^  dans  les 
salles  de  la  mairie  et  provenant  de  toutes  les  sections 
de  Paris,  argent,  assignats,  bijoux,  lii^ge,  chaifde- 
liers,  ostensoirs,  calices?Il  fut  en  tr^s-grande  partie 
vole  par  les  administrateurs,  ainsi  que  le  constate 
un  rapport  officiel  fait  au  Conseil  g^n^pal  de  la  Com- 
mune, le  27  novembre  1792,  par  une  commission 
nomm^e  le  19  octobre  et  charg^e  d'examjner  les 
comptes  du  Comity  de  surveillance  du  10  ao|\t. 

a  Le  conseil  prepose  pour  Tapurement  des  comp- 
tes, aprSs  avoir  d^liber^,  consid^rant  que  les  sou- 
s tractions,  dilapidations,  malversations  que  pre- 
sentent  les  resultats  des  comptes,  contre  les  citoyens 
administrateurs  du  Comite  de  surveillance  du  \0 
aoAt  et  jours  suivants;  que  les  scelles  apposes  sur 
partie  des  effets  deposes  audit  Comile,  ont  ^te  pour 
la  plupart  brises;  que  les  r^ponses  des  administra- 

*  Proch&'Verlanx  de  \a  Commune  de  Paris  y  St^ance  4u  30  aoiit 
1792. 

*  Eia<  des  sommei  yuijees  par  le  tresorier  de  la  Commun^^  etc.. 
p.  331. 
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teurSy  entendus  coutra^ictoirement,  sont  en  opposi- 
tio|i  les  lines  avec  les  autres,  et  presentent  un  en- 
semble de  violation  de  depdt  e(  d' infidelite ; — arrAte 
que  le  tableau  de  la  situafion  (|es  compt^s  4u  pomitp 
de  surveillance  de  T^poque  du  IQ  aoiit,  ensemble 
copies  des  pieces  justiiicatives  d^pos^es  danslere- 
gistre  du  Conseil  g^niral,  seront  renvoy^s  au  con- 
seil  executi^^  » 

Ces  soustractions,  dilapidations,  malversations, 
bris  de  scelUs,  violations  de  ddpdt  et  infid^lite's, 
n'emp^ch^rent  point  Marat,  Sergent  et  Panis,  fpem- 
bres  du  Comity  de  surveillance,  et  Tallien^  prepos^ 
^  la  garde  des  objets  vol^s  *,  d'etre  nomm^s  d^put^s 
k  la  Convention  nationale. 

A  pe^rtir  du  moment  oi!i  U  Commune  du  10  aoi!it 
fut  instance,  I'AssembUe  legislative  disparut  en 
quelque  sorte  ;  le  pouvoir  passa  du  Manage  d 
rH6tel  de  ville ;  et  il  faut,  nous  le  rdp^tons,  Tautp- 
rite  des  proc^s-verbaux  officiels  du  Conseil  g^iieral, 
pour  comprendre  Teffroyable  dictature  dont  la  Con^- 
mune  s'investit  elle-m6nie. 


^  Rapport  des  commtssaires  verificateurs  des  comptes  du  Comite 
de  surveillance^  fait  au  Conseil  general  de  la  Commune  le  mardi 
17  novemhre  1792,  Van  In  de  la  Repuhlique,  imprim6  par  ordre  du 
CoDseil  geD^ral.  Un  exemplaire  de  ce  rapport  se  trouve  aux  ar~ 
chives  de  la  Prefecture  de  police. 

<  Un  boD  du  ISaodt,  de  la  eomme  de  30  livres,  sign6  Tallien, 
fut  pay6  k  lui-m6me  pour  racquisition  d'un  coffre-fort  destin6  k 
assurer  la  conservation  des  depdts  qui  lui  ^.taient  confi^s.  {Etat 
des  sommes  paye'es  par  le  Ircaorier  dc  la  Commuyic,  etc.,  p.  307v 
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Le  lOaoilt,  elle  mande  en  ces  termes  Roland, 
nouveau  ministre  de  rint^rieur:  «M.le  commandant 
(Santerre)  a  iti  autoris^  a  faire  chercher  le  ministre 
de  Tint^rieur;  et,  k  d^faut  du  ministre,  &  faire  venir 
son  premier  commis  '.  » 

Le  11,  elledestitue  de  sa  propre  autorite  Duport- 
Dutertre,  president  du  tribunal  du  premier  arron- 
dissement,  s^ant  aux  anciennes Requites  du  Palais, 
par  cet  arrftte :  «  Sur  la  motion  d'un  membre,  I'As- 
sembl^e  declare  que  M.  Duport  a  perdu  la  confiance 
de  la  nation*. » 

Le  12,elle  supprime  plus  dela  moitie  des  journaux 
et  distribue  leurs  presses  et  leurs  caract^res  aux  im- 
i^vxmtMV^  patriotes.  «  Sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre, le  Conseil  g^n^ral  arr^te  que  les  empoisonneurs 
de  Fopinion  publique,  tels  que  les  auteurs  des  divers 
journaux,  seront  arr6t^s,  et  que  leurs  presses,  ca- 
ract&res  et  instruments  seront  distribu^s  entre  les 
imprimeurs  patriofes^.  »  Marat,  qui  n'y  mettait  pas 
tant  de  fa9ons,  se  passa  d'arrAti,  et  il  fit  enlever 
purement  et  simplement  quatre  presses,  avec  les 
caract^res  nicessaires,  k  Timprimerie  royale  *, 

Le  17,  elle  prive  de  leurs  droits  civiques,  et  de- 


J  Proces-verhauar  de  la  Commune  de  Parisj  Sdance  du  10  aodt 
1792. 

«  Ihid.,  Seance  du  11  aoiit  179-2. 

^Ihid.,  Si'aiice  du   1*2  aoiit  1793. 

^  Madame  Koland  ,  Mimoires,  U^  pariio,  p.  76. 
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dare  incapables  de  remplir  aucunes  fonctions,  les 
signataires  de  la  petition  dite  des  vingt  mille,  conire 
rinsurrection  du  20  juin,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
avaient  prSt^  serment  &  La  Fayette*. 

Le  iHy  elle  fait  arrftter  une  femmey  madame 
Geoffroy,  et  ordonne  qu^elle  sera  gard^e  en  prison^ 
jusqud  ce  que  son  mart  la  vienne  delivrer^. 

Le  m6me  jour,  et  dans  le  m^me  esprit^  elle  rend 
I'horrible  d^cret  que  voici : 

a  Consid^rant  que  le  meilleur  moyen  d'arr6ter  les 
exc&s  des  ^niigr^s,  est  de  retenir  pour  otages  les 
seuls  objets  qui  puissent  leur  6tre  chers^  si  la  rage 
n'a  pas  encore  ^touff<^  dans  leur  coeur  la  voix  de  la 
nature ; 

«  Arrftte  qu'il  sera  fait,  dans  le  plus  bref  d^lai, 
une  petition  k  TAssembl^e  nationale,  pour  lui  de- 
mander  une  loi  qui  autorise  la  Commune  de  Paris  & 
reunir,  dans  des  maisons  de  silret^,  les  femmes  et 
les  enfants  des  ^migr^s,  et  k  employer,  d  cet  effet, 
des  maisons  ci-devant  religieuses'.  »  L'autorisation 
ne  fut  pas  m6me  demand^e,  et  la  Commune  encom- 
bra  les  prisons. 

Le  m^me  jour  encore,  elle  vota,  de  son  propre 

*  Proch-^erhaux  de  la  Commune  de  Paris  ^  Stance  du  17  aofit 
1792. 

*  Ihid.y  Stance  du  18  aoAt  1792.~Le  maodat  d'arr^t  se  trouve 
aux  archives  de  la  P^^feoture  de  police;  il  est  Bign<^  Huguenin 
et  Tallien. 
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chef,  an^  Ariiiie  d^  tihgt  mille  hommes,  desiin^e  k 
occuper  un  camp  sous  Paris,  et  couvrit  les  places 
publiques  d'amphith^&ires  pour  recevoir  les  enr6le- 
ments^ 

Le  21 ,  elle  supprima,  par  un  arr6t^,  les  qualifi- 
cations de  Monsieur  et  Madamey  et  y  substitua  celles 
de  Citoyen  et  de  Citoyenne*. 

Enfin,  et  elle  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin  dans 
I'usurpation  etdans  Taudace^  la  Commune  de  Paris 
suspendit,  le  29  aoAt,  le  tribunal  r^volutionnaire 
^tabli  pat  la  loi  du  17  aotit;  elle  le  suspendit  sans 
en  pr^venir  TAssembl^e  l%islative,  par  le  simple 
envoi  d'une  commission  de  quatre  membres,  chargee 
de  porter  au  president  I'ordre  de  descendre  de  son 
si^ge ;  elle  le  suspendit  au  milieu  de  Tinstruction 
dn  proems  du  major  Bachmann,  et  pendatit  le  juge- 
ment  du  procfes  de  M.  de  Montmorin «. 

Deux  mots  suffiront  k  expliquer  I'objet  de  cette 
mesure  :  la  Commune  allait  faire  executer  les  mas- 
sacres de  septembre,  et  le  tribunal  rdvolutionnaire 
devenait  inutile. 

Ce  tribunal  r^volutionnaire,  ^tabli  pour  juget*  les 


*  Proch-^cThaux  de  la  Commujxe  de  Paris,  Stance  du  18  aoAt 
1792. 

•I6td.,  Stance  du  21  aout  1792. 

•  I6td.,  Stance  du  29  aoAt  1792.— Le  tribunal  r6volutionnaire 
du  17  aoAt  fut  supprim^  par  la  Convention ,  le  29  novembre 
suivant. 


—  15  — 

crimes  commis  ddns  lajourn^e  dulOkotlt,  c'est-4- 
dire  les  actes  dfe  d^vouement  accomplis  dans  I'irit^r^t 
de  la  loiy  de  la  Constitution  et  de  la  monarchie, 
avait  616  le  premier  acte  de  Uche  et  coupable  con- 
descendance^  arrach^  aux  Girondins  par  I'imeute 
trioDaphante. 

Pendant  que  le  sang  coulait  4  torrents  aux  envi- 
rons de  I'Assembl^e,  et  que  les  cris  des  Suisses  mas- 
sacres retetitissaient  jusque  dans  son  enceinte,  ces 
yainqueurs  de  Louis  XVI,  tremblant  pour  eux- 
m6mes,  autorisftrent  leur  president,  qui  ^tait  Gen- 
sonn^,  &  nommer  des  commissaires  pour  aller,  par- 
tout  oii  ils  le  jugferaient  n6cessdiirej promettre  justice 
aupeuple  si  longtemps  trahi,  et  Finviter  d  prendre 
lui-mSme  les  mesures  nicessaires  pour  que  les  crimes 
fussent  frappis  du  glaive  de  la  loi  ^ 

Le  lendemain,  1 1  aoAt,  le  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  expliquant  encore  plus  clairement  au 
peuple  soulev^  la  pens^e  de  I'Assembl^e,  lui  disait, 
dans  ime  proclamation  :  ((  Peuple  souverain,  sus- 
pends ta  vengeance ;  la  justice  endormie  r6prendra 
aujourd'iiui  ses  droits ;  tous  les  coupables  vont  p^rir 
sur  r^chafaud*.  »  En  effet,  TAssembl^e  venait  de 
d6cr6ter  que,  «  pour  Finstruction  et  le  jugement  du 
proems  des  Suisses,  ainsi  que  des  soldats,  il  serai t 


1  Prochs-verbanx  de  VAssemhlee  nationaJe,  t.  XII,  p.  19. 

«  Proces-verhaux  de  la  Commune  de  Pariit,  Stance  du  11  aofit  1792. 
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form^,  daos  le  jour,  une  cour  martiale  A  Paris,  la- 
quelle  cour  jugerait  sans  d^semparer  \  » 

Toutefois,  Torgauisation  du  tribunal  extraordi- 
naire ne  fut  decr^t^e  que  le  17  aoilt';  et  les  juges, 
jur^s  et  accusaieurs  publics  furent  nomm^s  dans  la 
nuitdu  17  au  18.  La  Commune  avait  convoqu^  les 
^lecteurs  dans  les  salles  de  I'Archev^chi,  afin  d'y 
proc^der  a  la  nomination  des  nouveaux  magistrals, 
qui  s^occuperaietit  stir- le- champ  de  satis f aire  la 
vengeance  du  peuple '. 

Ces  magistrals,  charges  de  satisfaire  la  vengeance 
du  peuple,  furent : 

Les  juges:  Robespierre,  Osselin,  Mathieu,  Pepin- 
Desgrouetfes,  Lavaux^  Daubigny,  Dubail-CoffinLal. 

Les  accusaieurs  publics :  LuUier,  R^al. 

Les  juris:  Le  Roy,  Rlandin,  BoUeux,  Lohier, 
Loiseau,  Calli^re  del'Etang,  Perdrix\ 

Robespierre  n'accepta  pas  ces  fonctions,  qui  ^taient 
incompatibles  avec  eel  les  de  membre  de  la  Com- 
mune *. 

Le  tribunal  revolutionnaire  commen^a  ses  opera- 
tions le  25  aoi\t,  par  le  procfes  de  Collenot  d'Angre- 


i  "Proces-verha^ix  de  X*A8semhUenatxona\e,  t.  XII,  p.  75. 
tUomieur  du  19  aoiit  1792. 

•  Proch-verhanx  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  17  aoftt 
1792. 

*  Af oni/ewr  du  20  aoAt  1792. 

•     *  Voir  sa  lettre  de  refus,  ^foniteur  du  28  aoiU  1*92. 
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mont^  secretaire  de  Tadministration  de  la  garde 
Dationale.  II  fut  condan^n^  k  mort,  ainsi  que  M.  de 
Laporte^  intendaDt  de  la  liste  civile,  et  M.  de  Rozoi, 
r^dacteur  de  la  Gazette  de  Paris.  Ces  trois  premiires 
victimes  moururent  avec  la  plus  grande  dignity  et 
le  plus  grand  courage. 

De  Rozoi^  ^tait  le  troisiime  joumaliste  immol^  k 
la  Revolution.  L'abbe  Bouyon  avail  6ii  le  premier, 
Suleau  le  second.  «  En  sortant  du  tribunal,  dit  Cle- 
ment, present  iPaudience,  il  remit  au  president  une 
lettre  dont  ce  dernier  fit  lecture  apr^s  que  le  con- 
damne  fut  sorti ;  elle  ne  contenait  que  ces  mots :  Un 
royaliste  comme  moidevait  mourirun  jour  de  saint 
Louis^. » 

Le  27  aoiit ,  le  tribunal  pronon^a  quatre  autres 
condamnations  k  mort ,  centre  le  nomme  Real,  les 
deux  frdres  Seguier  et  le  nomme  Gaudebert,  accuses 
de  fabrication  de  laux  assignats. 

Dossonville,  coaccuse  de  Collenot  d'Angremont, 
et  le  comte  d'Affry,  colonel  des  gardes  suisses,  furent 
acquittes. 

Comme  la  Revolution  etait  encore  k  la  surface  de 
lasociete,  I'iipinion  publique  avait  ete  profondement 


^Les  biographes  le  nomment  g^n^ralement  Durosoy  et  le 
font  naltre  en  Picardie. 

Une  affiche,  conserv^e  aux  archives  de  la  Prefecture  de  po- 
lice, porte  sa  signature  autographe.  II  siguait  DeRoxoi,  memhre 
deplusieurs  academies,  citoyen  de  Toulotise* 

*  Bulletin  du  Tribunal  revolutionnaire^  !'■••  partie,  n.  2,  p.  8. 

T.  n.  2 
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impressionn^e  par  la  condamnation  de  CoUenot 
d'Angremonty  de  MM.  de  Laporte  et  de  Rosioi. 
Les  ex^cuiionSy  qui  se  faisaient  aiix  flambeaux ,  sur 
la  place  du  Carrousel  y  ^mouvaient  profond^ment  le 
peuple.  Un  accident  strange,  arrivd  le  27  au  soir, 
sembla  un  avertissement  providentiel.  Trois  hommes, 
couvaincus  de  fabrication  de  faux  assignats  par  le 
tribunal  criminel  ordinaire,  venaient  d'etre  ejt^cut^s; 
comme  le  bourreau  montrait  au  peuple  la  t6te  du 
dernier,  il  mil  le  pied  hors  de  Testrade  de  I'^cha- 
faud,  tomba  sur  le  pav^,  et  se  tua  *. 

II  ^tait  done  visible  quMl  deviendrait  impossible 
d^obtenir  syst^matiquement  du  tribunal,  des  con- 
damnations  k  mort  pour  des  causes  purement  poli- 
tiques,  et  d'babituer  la  population  bonn6te  au 
spectacle  quotidien  des  t^tes  coup6es. 

Gelte  observation  fut  decisive  sur  Tesprit  de  la 
Commune  de  Paris;  elle  d^cida  Tex^cution  imme- 
diate des  massacres  de  septenU^re. 


11 


Les  d^fenseurs  des  massacres  de  septembre,  car 
ils  ont  eu  des  apologistes,  non  pas  seulement  au  club 
des  Jacobins  et  sous  le  regime  de  la  Terreur,  mais 
de  notre  temps,  et  sous  nos  yeux,  s'arr6tent  volon- 

»  Monite^ir  du  30  aoAt  1792. 
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tiers  t  cette  id^e^  que  I'entr^e  des  Prussiens  k  Ver- 
dun ayant  n^cessit^  renr61ement  d'un  trto-grand 
nombre  de  volontaires,  oes  d^fenseurs  de  la  patrie 
en  danger  ne  voulurent  pas,  et  ne  durent  point  partir 
avant  d^avoir  extermin^  leurs  ennemis,  entass^s  dans 
les  prisons  y  de  peur  que  ces  aristocrates  et  contre- 
r^volutionnaires  ne  profitassent  de  ce  depart  pour 
mettre  k  mort  les  families  des  palriotes  ^ 

Nous  ferons  justice  plus  loin  de  cette  explication 
puerile,  n  convient  d'aborder  sur-le-cbamp  la  ques- 
tion par  son  c6td  s^rieux ,  et  de  rechercher  quelle 
opinion  avaient  des  massacres  de  septembre  les 
grands  r^volutionnaires  qui  les  con^urent,  les  con- 
nurent,  les  firent  ou  les  laiss^rent  ex^outer,  et  qui , 
en  tout  caSy  en  profit^rent. 

Petion  a  donn^  Texplication  la  plus  vraie,  la  seule 
vraie,  des  massacres  de  septembre,  en  disant  qu'ils 
eurent  pour  objet,  dans  la  pens^e  des  bommes  qui 
les  r^solurent,  de  d^barrasser  la  Revolution  et  les 
r^volutionnaires  de  leurs  ennemis. 

i  Robespierre  est  Tun  des  inventeurs  de  cette  explication  des 
massacres,  qui  fut  d'ailleurs  le  motd'ordre  donn^  aux  meneurs. 

II  I'exposa  en  ces  termes,  dans  sa  r^ponse  k  I'attaque  de 
Louvei,  prononcde  k  la  Convention  le  39  octobre  1792  :  €  Avant 
d'abandonner  leurs  foyers,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  les 
vainqueurs  des  Tuileries  veulent  la  punition  desconspirateurs, 

qui  leur  avait  ^t6  aouvent  promise.  On  court  aux  prisons 

les  magistrats  pouvaient-ils  arr^ter  le  peuple?  car  c'^tait  un 
mouvement  populaire,  et  non,  comme  on  I'a  ridiculement  sup- 
pose, la  sedition  partielle  de  quelques  sc^l^rats  pay^s  pour 
•ssassiner  leurs  semblables.  »  (Robespierre,  Lettres  a  ses  com- 
mettanis,  n.  4,  p.  170.) 
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d  Ces  assassinate,  dit-il,  furent-ils  commaDd^s, 
furent-ils  dirig^s  par  quclques  hommes?...  Je  pense 
que  ces  crimes  n'eussent  pas  eu  un  aussi  libre  cours, 
qu'ils  eussent  H6  arr^t^s,  si  tous  ceux  qui  avaienten 
main  le  pouvoir  et  la  force,  les  eussent  vus  avec  hor- 
reur ;  mais  je  dois  le  dire,  parce  que  cela  est  vrai, 
plusieurs  de  ces  honunes  publics,  de  ces  d^fenseurs 
de  la  patrie,  croyaient  que  ces  journ^s  d^sastreuses 
et  d^shonorantes  ^taient  n^cessaires ;  qu'elles  pur- 
geaient  Tempire  d'hommes  dangereux ;  qu'elles  por- 
taient  I'^pouvante  dans  Vkme  des  conspirateurs,  et 
que  ces  crimes,  odieux  en  morale,  ^taient  utiles  en 
politique. 

<i  Oui,  voiR  ce  qui  a  ralenti  le  zMe  de  ceux  k  qui 
la  loi  avait  confix  le  main  lien  de  Fordre,  de  ceux  k 
qui  elle  avait  remis  la  defense  des  personnes  et  des 
propri^tis  *. » 

Robespierre,  quelque  precaution  qu'il  miik  dissi- 
muler  sa  participation  aux  massacres,  en  donna, 
quoique  en  termes  moins  explicates ,  la  m^me  expli- 
cation que  Petion  : 

«  L'univers,  la  post^rit^ ,  dit-il,  ne  verra  dans  ces 
^v^nemenls  que  leur  cause  sacr6e  et  leur  sublime 
risultat ;  vous  devez  les  voir  comme  elle.  Vous  devez 
les  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 


«  Moniteur  du   10  novembre  1792,  Discours  de  JSrdme  Petion 
sur  V accusation  dirigee  contre  Robespierre. 
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d'etat  et  en  l^gislateurs  du  monde.  £t  ne  pensez  pas 
que  j'aie  ^voqu4  ces  principes  ^ternels  parce  que 
nous  avons  besoin  de  couvrir  d'un  \oile  quelques 
actions  r^pr^hensibles;  nous  n'avons  point  failli ;  j'en 
jure  par  le  tr6ne  renvers^  et  par  la  R^publique  qui 
s'ilfeve  •. » 

Dans  la  grande  discussion  qui  eut  lieu  aux  Jaco- 
bins, le  lundi  5  novembre  1792,  au  sujet  des  atta- 
ques  de  Louvet  contre  Robespierre  et  contre  la 
deputation  de  Paris,  CoUot  d^Herbois,  allant  plus 
loin  que  Petion  et  Robespierre,  dans  la  m6me  voie, 
indiqua  tr^s-clairement  la  pens^e  qui  avait  inspire 
les  massacres. 

a  Manuel,  dit-il,  a  fait  des  observations  sur  la 
terrible  affaire  du  2  septembre,  et  j'ai  ^t^  afflig^  de 
ce  qu^il  a  dit.  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est 
\k  le  grand  article  du  Credo  de  notre  liberty.  Nos 
adversaires  ne  nous  opposent  cette  journ^e  que 
parce  qu'ils  ne  la  connaissent  pas,  et  que,  malgr6 
les  details  donnas  aujourd'hui  par  Robespierre,  on 
ne  la  connalt  pas  encore.  Je  deplore  tout  ce  qu'il  y  a 
de  malheureux  dans  cette  affaire;  mais  il  faut  la 
rapporter  tout  entiire  k  Tint^rdt  public. 

a  Nous,  hommes  sensibles,  qui  voiidrions  ressus- 
citer  un  innocent,  pourrions-nous  admettre  en 
principe,  comme  Manuel,  que  les  lois  ont  ^l^  violees 

1  Robespierre,  Lettres  a  ses  commettantSy  n.  4,  p.  165. 
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daos  cette  journ^e,  que  Ton  n'y  compte  que  des 
bourreaux  ? 

«  Nous  outragperions  la  v^rit^  si  nous  ne  profes- 
sions pas,  sur  la  journ^e  du  2  septembre,  les  m6mes 
principes,  savoir  :  que  nous  g^missons  sur  les  maux 
particuliers  qu'elle  a  produits;  mais  que,  sans  cette 
journ^e,  la  Revolution  ne  se  serait  jamais  accomplie. 
Manuel  a  coop^r^  k  cette  journ6e ;  quMl  ne  vienne 
done  pas  d^guiser  son  opinion.  Manuel  sentira  que 
o'est  une  grande  journ^e  dont  il  a  ^t^  I'instrument. 
Qu'il  donne  k  Thumanit^  les  regrets  qu'elle  exigc  ; 
mais  qu'il  donne  i  un  grand  succes  toute  Testime 
que  ce  grand  succes  m^rite,  et  qu'il  disc  que,  sans 
le  2  septembre,  il  n'y  aurait  pas  de  liberty,  11  n'y 
auraitpasde  Convention  nationale^  «> 

fiarr^rcy  qui  prit  la  parole  aprfts  CoUot  d'Herbois, 
comme  sMl  avait  6i6  jaloux  de  son  succfts,  leva  les 
derniers  voiles  qui  pouvaient  couvrir  encore  la 
pens^e  des  massacres : 

«  Gitoyens,  dlt-il,  vous  devez  aimer  la  liberty  dans 
toute  s'a  latitude,  car  vous  ^tes  libres.  Et  moi  aussi, 
dans  le  disoours  que  j'avais  pr^par^  sur  Robespierre, 
j'avaisune  opinion  aussi  politique  et  aussi  r^volufion- 
naire  que  CoUot  d'Herbois,  sur  les  ^v^nements  du 
2  septembre.  Cette  journ^,  disais-je,  dont  il  faudrai  t 
ne  plus  parler,  car  il  ne  faut  pas  faire  le  proems  &  la 

^Monileur  du  14  novembre  179:i,  Discours  de  CoUot  d'HerhoU 
axix  Jacolins.  Ce  discours  fut  vivenicnt  applaudi. 
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Revolution,  pr^sente  aux  yeux  de  I'homme  vulgaire 
un  crime,  car  il  y  a  eu  violation  des  lois ;  mais,  aux 
yeux  de  I'homme  d'£tat,  elle  prfeenle  deux'  grands 
effets  :  1<»  de  faire  disparaltre  ces  conspirateurs  que 
le  glaive  de  la  loi  semblait  ne  pouvoir  pas  atteindre ; 
2*  d'an^antir  tous  les  projels  dfeastreux  enfant^s  par 
Phydre  du  feuillantisme,  du  royalisme  et  de  Taris- 
tocratie,  qui  levait  sa  t^te  hideuse*.  » 

Enfln,  Thomme  qui  eut  la  part  la  plus  active  k  la 
preparation  et  ^rex^cution  des  massacres,  Marat, 
exposa  en  ces  termes,  dis  le  30  aoAt,  dans  une  reu- 
nion secr&te  tenue  ft  TArchevAche  par  tous  les  co- 
op^rateurs  du  crime,  Tobjet  politique  de  la  mesure, 
d'aprSs  le  t^moignage  d'un  homme  present  h  la 
reunion,  et  qui  vivait  encore  A  I'^poque  oil  ce  qu'on 
va  lire  fut  imprim^  : 

«  Marat  rompit  le  silence,  et  dit  qu'il  fallait 
effrayer  la  Convention,  prftte  4  se  r^unir,  par  uil 
coup  de  vigueur  capable  de  la  faire  trembler  devant 
la  Commune  de  Paris,  que  Ton  ferait,  par  ce  moyen, 
marcher  d.  son  gr^.  De  suite,  il  proposa  tranquille- 
ment  r^gorgement  des  prisonniers,  dont,  suivant 
lui,  la  mort  d^livrerait  Paris  d'autant  d'ennemis  de 
la  R^publique. 

a  On  ecouta  et  discuta  avec  le  plus  grand  sang- 


<  MomUwr  du  14  novembre  1792,  Ditcours  de  Barrere  aux  Ja- 
rohins. 
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froid  cette  barbare  proposition ;  tous  tombirent 
d*accord  de  Tassassinat;  ils  se  divisdrent  seulement 
sur  ie  mode  d'ex^cuiion  ^  » 

Cette  pens^e  de  Marat,  d'imposer  par  la  terreur, 
aux  d^put^s  des  provinces,  la  politique  et  la  domi- 
nation de  Paris,  et  de  soumettre  la  Convention  k  la 
direction  de  la  Commune,  entra  certainement  pour 
beaucoup  dans  Tex^cution  des  massacres,  et  Brissot 
la  d^voila,  d^s  le  29  octobre,  dans  sa  Lettre  d  tous 
les  republicains  de  France. 

a  Quand  je  me  rappelle,  dit-il,  toutes  les  circon- 
stances  qui  ont  pr^c6d^ ,  accompagn^  ou  suivi  TaF- 
freuse  journ^e  du  2  septembre ;  quand  je  me  rappelle 
Tempire  qu^exer^it,  dans  Paris  et  dans  toute  la  R^- 
publique,  un  comity  dont  Robespierre  dictait  les  ar- 
rets sanglants ;  son  opini&tret^  k  Clever  la  Commune 
provisoire  au*dessus  des  repr^sentants  de  la  nation ; 
les  discours  de  ses  partisans,  qui  mena^aient  sans 
cesse  de  dissoudre  TAssembl^e  nationale ;  et  quand 
je  me  rappelle  la  motion  pr6m^dit6e  de  sonner  le 
tocsin  et  de  fermer  les  portes,  sous  le  pr6texte  d'en- 
r61er  les  citoyens;  I'organisation  de  ce  cours  d^assas- 
sinat;  les  froides  plaisanteries  de  ceux  qui  etaient 
dans  le  secret  de  cette  expedition ;  son  apologie  faite 
au  sein  mdme  de  T  Assembl^e ;  I'inutilite  des  requi- 
sitions du  maire  de  Paris;  I'inertie  volontaire  du 

i  Matbon  de  la  Varenne,  Hittoxre ^ariiciiUirt  des  evenemtrUSjeic. , 
p.  285. 
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commandant  g^n^ral;  quand  je  me  rappelle  toutes 
ces  circonstances,  je  ne  puis  m'emp^cher  de  croire 
que  cette  trag^die  ^tait  divis^e  en  deux  actes  bien 
diff^rents ;  que  ie  massacre  des  prisonniers  n'^tait 
qu'un  accessoire  du  grand  plan ;  quMl  couvrait  et 
devait  amener  Fex^cution  d'une  conspiration  form^e 
contre  I'Assembl^e  nationale. 

«c  Telle  est  la  clef  la  plus  naturelle  de  cette  inex- 
plicable atrocity ;  Thomme  le  plus  f^roce  ne  Test 
point  sans  but...  les  ordonnateurs  du  massacre  y 
voyaient  le  pouvoir  supreme,  ou  ils  ^taient  les  plus 
imbeciles  des  brigands  ^  » 

Ainsiy  et  c^est  Ik  le  point  culminant  de  la  question, 
dans  la  pens^e  des  hommes  qui  abatiirent  la  monar- 
cbie  et  qui  ^tablirent  le  gouvernement  revolution- 
naire,  dans  la  pens^e  de  Petion,  de  Robespierre,  de 
Marat,  de  Collot  d'Herbois ,  de  Barr^re,  de  Brissot, 
les  massacres  de  septembre  furent  une  mesure  poli- 
tique, un  coup  ^nergique  et  salutaire,  frapp^  par 
raison  d'j^tat,  un  moyen  n^cessaire,  avouable,  bono- 
rable,  de  d^blayer  le  terrain  des  reformateurs,  de 
soumettre  la  Convention  au  joug  de  la  Commune  de 
Paris,  et  de  lui  faire  accepter,  par  la  voie  de  la  ter- 
reur,  les  principes  de  la  demagogic.  En  un  mot,  les 
massacres  de  septembre  furent  un  syst^me,  non  un 
hasard ;  et  c^est  de  dessein  pr^m^dit^  que  les  archi- 

'  Brissot,  Leitre  a  tous  les  r^bUcaina  de  France,  p.  19, 20i  21. 
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tectes  de  la  R^publique  posftrent  ses  premiferes  as* 
sises  dans  le  sang. 

Ge  premier  r^sultat,  ftussi  inattaquable  .que  les 
t^moignages  qu'il  rfeume,  va  nous  rendre  facile  la 
justice  qu'il  convienl  de  faire  des  Iristes  sophismes 
des  modernes  apologisles,  lesquels  ont  pp^tendu  faire 
des  massacres  de  septembre  un  fait  isol^,  un  pur  ac- 
cident de  rhistoire  de  la  Revolution  *. 


Ill 

Quatre  faits  considerables  et  authentiques  con- 
courent  k  montrer,  avec  toute  certitude  et  conformd- 
ment  aux  t^moignages  que  nous  venons  d'exposer, 
que  les  massacres  de  septembre,  soumis  k  une  direc- 
tion unique,  furent  Toeuvre  d'une  premeditation  r^- 
fiechie,  etnon  pas  le  resultat  impr^vu  et  d^r^gie  de 
Texaltation  populaire.  Ces  quatre  faits  sont  : 

Le  tr^s-petit  nombre  d^hommes  qui,  pendant  cinq 
jours,  ptirent  massacrer  en  paix,  dans  neuf  prisons, 
environ  douze  cents  hommes,  femmes  et  enfants,  au 
milieu  d^une  ville  immense,  k  c6te  d'une  Assembl^e 
deiiberante,  k  la  face  d'une  garde  nationale  de  pr^s 
de  cinquante  mille  hommes,  sans  etre  un  seul  instant 
emp^ches  ou  troubles ; 


'  Voir  principalement  les  Pastes  de  la  Revolution,  par  Marrast 
el  Dupont,  t.  II,  p.  349  et  suivantefi. 
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Le  soin  avec  lequel,  trois  ou  quatre  jours  avant 
les  massacres,  on  voit  les  diverses  autorit^s,  et  surtout 
la  police,  faire  mettre  en  liberty,  dans  toutes  les  pri- 
sons, sans  jugeraent,  m^ine  sans  raison  apparente, 
un  nombre  considerable  de  detenus ; 

L'existence  de  listes  de  prisonniers,  dress^es  vers 
le  26  ou  le  27  aodi,  listes  qu'on  voit  remises  au  maire 
de  Paris,  au  ministre  de  la  justice,  aux  chefs  des  as- 
sassins, et  dont  plusieurs  existent  encore ; 

Enfin,  les  pieces  irr^fragables,  officielles :  arr^t^s, 
d^p^hes,  proems- verbaux  du  Conseil  gentiralou  des 
sections ,  bons ,  factures,  ordonnances,  quittances, 
qui  etablissent,  par  titres  d^pos^s  dans  les  archives 
publiques,  que  les  massacres  furent  ordonn^s,  orga- 
nises, surveilies,  pay^s  reguliftrement ,  au  grand 
jour,  et  par  voie  administrative. 

Tous  les  contemporains  sont  unanimes  pour  de- 
clarer que  lestueurs  des  prisons  etaient  en  trfes-petit 
nombre. 

K  Le  nombre  des  assassins  n'exc^dait  pas  trots 
cents,  dit  Roch  Marcandier,  temoin  oculaire ;  encore 
&ut-il  y  comprendre  les  quidam  qui,  dans  Pinte- 
rieur  du  guichet,  s^etaient  constitu^s  les  juges  des 
detenus  ^  » 

«c  Gombien  les  bourreaux  etaient-ils  ?  dit  Louvet. 
Deux  cents,  pas  deux  cents,  peut-^tre ;  et  au  dehors, 

*  Roch  Marcandier,  Hisloire  des  hommes  de  prote,  p.  4. 
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que  pouvait-on  compter  de  spectateurSy  attires  par 
une  curiosity  vraiment  incomprehensible  ?Le  double 

tout  au  plus Le  fait  que  j'avance^  je  le  tiens  de 

Petion;  c^est  Petion  qui  me  I'a  dit\D 

D^aprfes  le  t^moignage  de  Brissot,  les  toeurs  n'6- 
taient  jE7a5  plus  de  cent. 

«  Je  prouverai ,  dit-il,  que  cette  seine  atroce  n^est 
point  I'effet  du  hasard,  d'un  sentiment  spontan^  du 
peuple ;  qu'elle  a  eii  pr^par^e  et  m6dit6e  dans  le  ca- 
binet; que  les  r6les  en  ont  et^  distribues;  que  des  bre- 
vets de  juge  et  de  bourreau  ont  ^t^,  pour  ainsi  dire^ 
exp^di^s;  que  la  procedure  en  a  6t£  combin6e ;  que 
les  salaires  ont  ^t^  fix^s;  que  les  mots  d^ordre  ont  6i6 
pr^vus  et  donnas;  que  les  listes  des  prisonniers  ont  ^t^ 
examinees,  ^pur^es,  remises,  avec  les  signalementSy 
aux  exicuteurs,  afin  quMl  n'y  eAt  point  d'erreur. 

c(  Je  prouverai  que  le  peuple  de  Paris  n'a  eu  au- 
cune  part  k  cette  atrocity,  digne  de  cannibales'; 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'elle  ait  Hi  Touvrage  de  trente 
mille  citoyens,  qui  s'^taient  port^s  au  Champ- de- 
Mars  pour  s'enr6ler ;  je  prouverai  que  le  massacre  a 
commence  k  deux  ou  trois  heures ;  qu'i  cette  ^poque 
il  n^y  avait  pas  cent  citoyens  au  Champ-de-Mars ; 


1  Louvet,  Accusation  conlre  MopnmiUen  Rohe$pierre,  Stance  de 
la  Convention  du  29  octobre  1793. 

*  firissot  est  malheureusement  dans  I'erreur  sur  ce  point ;  on 
verra,  quand  nous  publierons  la  liste  des  tueurs,  qu'un  certain 
nombre  d'enlre  eux  ^talent  des  gardes  nationaux,  et,  comme 
on  dit,  des  boiUiquient. 
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que  le  massacre  a  pr^c^d^  renr6Iement;  que  tous  les 
motifs  all^gu^s  pour  le  justifier  sont  absurdes;  qu'on 
a  eu  jusqu'i  la  precaution  de  commander  dans  les 
journaux  des  pr^textes  et  des  fables ;  que  ces  horreurs 
auraient  pu  facilement  kive  r^prim^es ;  que  les  mas- 
sacres ont  Hi  commis  au  plus  par  une  centaine  de 
brigands  tnconnus,  auxquels  se  sont  m61es  quelques 
citoyens  de  Paris,  actuellement  en  horreur  k  leurs 
coDcitoyens  ^  d 

Quoique  ne  s'accordant  pas  entre  eux,  les  t^moi- 
gnages  de  Roch  Marcandier,  de  Louvet  et  de  Bris- 
sot,  relatifs  aux  massacreurs  de  septembre,  sont  ge- 
n^ralement  dans  le  vrai.  Nous  avons  pu  faire,  et  nous 
publierons  plus  loin  la  liste  complete  des  tueurs ;  ils 
ne  s'elevaient  pas  k  deux  cents. 

II  y  avait  en  effet,  k  PAbbaye :  Juges,  on 
foi-  disant  tels,  en  y  comprenant  Maillard.     .         7 

Tueurs 43 

Curieux  encourageant  les  massacres.     .     .       11 
A  la  Force :  Juges,  ou  soi-disant  tels,  en  y 
comprenant  Dange  et  Ch^py,  presidents',  et 
Chautrot,  accusateur  pour  le  peuple.     .  7 

Tueurs,  ayant  servi  k  toutes  les  autres prisons      95 
Individus  embrigad^s  par  Maillard  pour  ses 
expeditions  aux  environs  de  Paris.  .....      24 

Total  des  tueurs 187 

*Brissot,  Lettre  a  tous  les  repuhlicains  de  France^  p.  44,  46. 
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En  ajoutant  au  personnel  des  tueurs  les  com- 
missaires  charges  officiellement  d^assister  aux 
massacres,  de  pr^sider  au  d^pouillement  des 
cadavres,  de  faire  laver  et  vendre  le  linge  et 
les  habits,  de  faire  enlever  et  ensevelir  les  vic- 
times,  on  trouve  : 

Commissaires  de  la  section  des  Quatre-Na- 
tions 27 

Commissaires  des  autres  sections.     ...      21 

Total  des  individus  employes  aux  massa- 
cres  235 

Ainsi,  ces  deux  cent  trente-cinq  individus  ont  pu, 
au  milieu  de  Paris,  au  milieu  de  la  garde  nationale, 
k  la  face  de  la  Commune  et  de  TAssembl^e  legisla- 
tive, ^gorger  jour  et  nuit,  pendant  cinq  jours,  le  2, 
le  3,  le  4,  le  5,  le  6,  et  peut-6tre  le  7  septembre,  dans 
neuf  prisons,  dont  quatre,  I'Abbaye,  la  Conciergerie, 
le  Ch^telet  et  la  Force,  6taient  r^ellement  au  centre 
de  la  ville ;  ils  ont  pu  tuer,  avec  des  masses,  avec  des 
piques,  avec  des  sabres,  avec  des  fusils,  avec  des  ca- 
nons, environ  douze  cents  personnes ;  des  hommes, 
des  femmes,  des  nobles,  des  pr^tres,  des  soldats,  des 
bourgeois,  des  ouvriers,  des  mendiants,  des  fous, 
des  galiriens;  des  vieillards  de  plus  de  quatre-vingts 
ans;  des  enfants  de  treize  ans;  et,  pendant  ces  cinq 
effroyables  journ^es,  ni  les  ministres,  ni  le  maire, 
ni  les  magistrats,  ni  le  commandant  g^n^ral  de  la 
garde  nationale  n'ont  envoys  nuUe  part  un  piquet 


—  ai- 
de cinquante  hommes  pour  dissiper  ces  brigands, 
lesquels,  leur  ouvrage  fait,  soot  venua  &  la  mairie 
recevoir  le  prix  du  sang  vers^  et  ont   donn^  des 
quittances  qui  existent  encore ! 

Gertes,  on  en  conviendra,  n'y  edt-il  que  ces  deux 
bits,  le  petit  nombre  des  ^gorgeurs  et  le  silence  de 
toutes  les  autorit^s,  il  resterait  parfaitement  ^tabli 
que  les  massacres  de  septembre  furent,  non  Teffet 
imprivu,  spontan6,  subit,  d^une  effervescence  et 
d'un  d^sordre  populaires ;  mais  le  r^sultat  d'une  me- 
sure  concert^e,  ex^cut^e,  propos^e  par  les  d^posi- 
taires  de  la  force  publique. 

Le  soin  avec  lequel  un  grand  nombre  de  personnes 
lirent  sortir  de  prison^  d&s  les  derniers  jours  du  mois 
d'aotlt,  des  parents,  des  amis  ou  des  serviteurs  qui  s^y 
trouvaient,  par  suite  des  arrestations  en  masse  op^r^es 
le  10  aodt,  avait  pour  motif  le  bruit  g^n^ralement 
r^pandu  des  massacres,  a  Personne  ne  doutait  des 
massacres,  dit  M.  Michelet ;  Robespierre,  Tallien  et 
autres  firent  r^clamer  aux  prisons  quelques  pr^tres, 
leurs  anciens  professeurs;  Danton,  Fabre  d'Eglantine, 
Faucbet,  sauv&rent  aussi  quelques  personnes  \  )> 

G'est  d^s  le  23  aodt  que  le  massacre  des  personnes 
arr^t^es  depuis  le  10  fut  publiquement  discut6  dans 
les  sections.  L' Assembl^e  et  la  Commune  avaient  tant 
de  fois  et  si  solennellement  promis  au  peuple  une 

<  Michelet,  Histoire  de  la  RevoluHon,  t.  IV,  p.  121. 


-  32- 

vengeancey  qu^il  la  r^clamait  k  grands  cris.  a  Le 
23  aoAt,  dit  Petion,  une  section  vint  en  deputation 
au  Conseil  de  la  Commune,  et  d^clara  formellement 
que  les  citoyens,  fatigues,  indign^s  des  retards  que 
Ton  apportait  dans  les  jugements,  forceraient  les 
portes  de  ces  asiles  et  immoleraeint  k  leur  vengeance 
les  coupablesqui  y  etaient  renferm&s.  Cette  petition, 
con9ue  dans  les  termes  les  plus  d^lirants,  n'eprouva 
aucune  censure ;  elle  re§ut  m^me  des  applaudisse- 
ments*.  » 

Le  29  QLoidy  Danton»  en  plein  Conseil  g^n^ral  de 
la  Commune,  aborda  la  question  avec  la  brutality 
quMl  mettait  k  toutes  choses.  Les  mesures  arr^t^es 
sur  sa  proposition  percent  ais^ment  k  travers  la 
transparence  du  proc^s-verbal :  «  M.  Danton,  mi- 
nistre  de  la  justice,  y  est-il  dit,  est  entendu  sur  les 
moyens  de  vigueur  k  prendre  dans  les  circonstances 
actuelles  :  il  propose,  entre  autres  choses,  de  faire 
dans  les  sections  un  ^tat  de  tons  les  citoyens  n^ces- 
siteux  qui  sont  propres  au  service  militaire  et  de  leur 
donner  une  paye  *.  » 

Sur  la  proposition  de  Manuel,  compl^tant  la  pen-^ 
s^e  de  Danton,  la  caisse  fut  battue  dans  Tapr^s-midi ; 
tous  les  citoyens  absents  de  chez  eux  forces  d'y 
rentrer,  les  maisons  ^clair^es  toute  la  nuit^  les  visites 

1  Momteur  du  10  novembre  1792,  Discours  de  Jirdme  Petion  sur 
Vaccmasxon  inteniie  corUre  Maximxiien  Robespierre, 

^ Proch-^^erhauaB  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  29  aoAt 
1792. 
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ciliaires  annonc^es  dans  chaque  quartier  par  des 
rappels,  les  voitures  remis^es  k  dix  hewes ;  et  les 
prisons  se  trouvftrent  combles  le  30  au  matin  *. 

Le  30  aoAt,  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Gopdmune 
arrita  officiellement  la  forme  en  laquellelesd6tenus 
seraient  jug^s  : 

«  n  est  arr6t6,  dit  le  proc^s-verbal,  que  les  sections 
serani  chargees  d examiner  et  de  juger,  sous  leur 
responsabiliti,  les  citoyens  arrMs  cette  nuit  ■.  » 

Le  31  aodty  Tallien,  au  nom  d^une  deputation  de 
la  Commune,  annon9ait  en  ces  termes ,  k  la  barre  de 
TAssembMe,  le  sort  r^serv^  aux  prisonniers : 

a  Nous  avons  fait  arr^ter  des  conspirateurs  et  nous 
les  avons  mis  entre  les  mains  des  tribunaux,  pour 
leur  salut  et  pour  celui  de  TlStat...  Nous  avons  fait 
arr^ter  les  pr6tres  perturbateurs ;  ils  sont  enferm^s 
dans  une  maison  particuli^re,  et  sous  pen  de  jours 
le  sol  de  la  liberty  sera  purg^  de  leur  presence'.  » 

On  le  voit,  11  n'^tait  pas  possible  d'avoir  un  doute 
sur  le  sort  des  prisonniers.  Le  31  aoilt,  les  ^Idves  de 
I'abbe  Sicard  r^clam^rent  leur  maltre  par  une  depu- 
tation adress^e  k  TAssemblee  legislative  ^.  Le  m^me 
jour,rabbeBousquet,  prisonnier  aux  Carmes,  ecrivit 
k  Barr^re ,  qui  alia  demander  sa  liberie  k  Danton  ^. 


»  VrocH^trhaux  dela  Commune  de  Paris,  Stance  du  29  aoiit  1792. 

s  Ibid.,  Stance  du  30  aoilkt  1792. 

^MonUeur  du  2  septembre  1792. 

*IWd. 

»Barrfere,  Memoires.  i.  II,  p.  24,  25. 

T.  11.  a 
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viettes,  il  &t  sortir  brusquemenl  la  garde-malade  de 
Pofficier  Suisse  Reding  ^  d 

Qu'on  dise  si  la  premeditation  des  massacres  de 
septembre  est,  comme  on  Ta  imprim^  de  nos  jours, 
une  invention  royaliste  *  ? 


^Joumiac  de  S&int-M4ard,  Mofi  agonU  de  trenie-huU  heures, 
p.  33. 
'Marrast  et  Dupont,  let  Fattes  de  la  RivoluHon,  t  11,  p,  349. 
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LES  AUTBURS  DBS  KASSACRES  DE  SEPTEMBRE. 

Manuel.  II  participed ire ctementauxmassacres.^Ilf ait  le  triage 
des  prisonniers. — Sa  conduite  aux  prisons, — T^moignage  des 
prisonniers. -*  Opinion  de  Collot  d'Herbois.  — Billaub-Va- 
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instituant  la  commission  d'ex^euHon,  charg^e  de  diriger  les 
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MANUEL. 

La  participation  directe  et  officielle  de  Manuel  aux 
massacres  de  septembre  n'aurait  pas  besoin  d^^tre 
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ppouvie.  EUe  r^sulte  n^cessairement  de  ces  deux 
fails,  que  la  Commune  de  Paris  pripara  et  fit  exi- 
cuter  les  massacres,  et  que  Manuel  6tait  procureur 
de  la  Commune.  A  la  rigueur,  le  maire  pouvait  6tre 
suppl^^  par  le  Conseil  g^n^ral,  au  moins  pendant  la 
duT^e  d^une  crise  aussi  violente;  personne  ne  pou- 
vait supplier  le  procureur  de  la  Commune,  parce 
que  le  droit  de  requisition  ^tait  exclusivement  dans 
sa  main. 

Accabl^  de  repentir  et  de  honte,  Manuel  nia,  d6s 
le  5  novembre  suivant^;  mais  Robespierre  nia, 
Petion  nia,  Marat  nia,  Panis  et  Sergent  ni^rent ;  la 
d^n^gation  de  Manuel  n^a  done  aucun  poids  par  elle- 
m^me ;  on  va  voir  qu'elle  est  d^truite  par  les  faits. 

D'abord,  c^est  sur  le  r^quisitoire  de  Manuel  que 
furent  prises  toutes  les  mesures  du  2  septembre  au 
matin,  la  fermeture  des  barri^res,  la  reunion  au 
Champ-de-Mars,  la  proclamation  de  la  patrie  en 
danger,  la  requisition  des  chevaux,  et  le  signal 
donn^  par  le  canon  d'alarme  *. 

Ensuite,  la  nouvelle  6tant  arriv^e  k  la  Commune, 
k  deux  heures  de  Tapr^-midi,  que  les  massacres 
commencaient  dans  les  prisons,  quel  fut  le  r^quisi- 
toire  de  Manuel  ?  Demanda-t-il  qu'on  envoyAt  des 


^Moniteur  du  14  novembre  1792,  Stance  de  la  Soci6t^  des  Ja- 
cobins. 

*Proch-verhaux  de  la  Commune  de  Parw,  Seance  du  2  septem- 
bre 1792,  au  matin. 
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troupes^  afin  de  d^fendre  les  prisons?— Nullement; 
il  demanda  que  les  sections  d^livrassent  certaines  ca-* 
t^gories  de  prisonniers,  et  abandonnassent  les  autres, 
Yoici  sesparoleSyd'apris  le  proofs-verbal  de  la  stance: 

a  Le  procureur  de  la  Commune  demande  que  cha- 
que  section  soit  invitee  d,  r^clamer  les  prisonniers  de 
son  arrondissement  qui  sont  detenus  pour  dettes^pour 
mois  de  nourrices,  ou  pour  des  causes  civilesy  ainsi 
que  les  militaires  detenus  pour  faits  de  discipline. 

a  Sur  la  proposition  de  faire  sortir  de  Sainte- 
Pilagie  les  prisonniers  qui  y  sont  purement  pour 
dettes  et  reconnus  pour  tels  par  la  v^riGcation  de 
VicvoUf  le  Conseil  arrite  que  la  prison  de  Sainte- 
P^lagie  sera  ouverte  ^  » 

En  mdme  temps  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune ordonnaity  sur  le  r^quisitoire  de  Manuel,  de 
d^livrer  les  prisonniers  pour  dettes ,  afin  que  les 
assassins  ne  trouvassent  plus  dans  les  prisons  que 
les  prdtres  et  les  prisonniers  politiques,  le  comity 
(Tex^cution  prenait  la  m6me  mesure.  Iilcoutez  Ma- 
rat, qui  ^tait  Vtme  de  ce  comity  : 

«  Je  me  trouvai  au  Comity  de  sui*veillance,  dit-il, 
lorsqu'on  y  annon^a  que  le  peuple  venait  d^arracher 
des  mains  de  la  garde  et  de  mettre  k  mort  plusieurs 
pr^tres  r^fractaires,  pr^venus  de  machinations,  et 
envoy^s  k  la  Force  par  le  comity,  et  que  le  peuple 

(  Proeu-verhaux  de  la  CommuM  d«  Parif,  Dtjcret  du  %  sep- 
tembre  179^2,  au  soir. 
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menafait  de  se  porter  auz  prisons.  A  cette  nouvelle, 
Panis  et  moi  nous  nous  ^criiLmes,  comme  par  inspi- 
ration :  Sauvons  les  pauvres  d^biteurs,  les  prison- 
niers  pour  rixes,  et  les  petits  d^linquants. 

a  Le  comity  donna  Tordre  sur-le-champ  A.  diff^- 
rents  ge61iers  de  les  s^parer  des  grands  malfaitenrs 
et  des  traltres  contre-r^volationnaires,  afin  que  le 
peuple  ne  fi\t  pas  expose  k  immoler  quelque  inno- 
cent. La  separation  ^tait  faite,  lorsque  les  prisons 
furent  forcdes  *.  » 

II  faut  done  avoir  prdsente  &  Tesprit  cette  separa- 
tion des  prisonniers,  opdrde  sur  les  ordres  du  Conseil 
general  de  la  Commune  et  du  Comity  de  surveil- 
lance,  pour  juger,  dans  sa  morality,  cet  envoi  de 
commissaires,  charges,  par  la  Commune,  d'aller 
defendre  les  prisons  avec  des  discours.  C'dtait  une 
sinistre  et  sanglante  comddie,  joude  par  Petion,  par 
Manuel  y  et  par  toute  la  municipality ,  informde, 
heure  par  heure,  des  torrents  de  sang  qui  coulaient. 
Les  pritreSy  les  Suisses,  les  gardes  du  roi,  toutes 
les  personnes  arrM^es  depuis  le  iO  aoM,  dtaient 
voudes  k  la  mort;  et  si  on  n'employait  que  des 
harangues  pour  les  sauver,  c^est  qu'on  ne  voulait 
pas  qu'ils  fussent  sauvds.  Les  commissaires  envoyds 
aux  prisons  pour  pr^cher  les  assassins,  dtaient  les 
directeurs  supr^mes  des  assassinats. 

*  Marat,  Journal  de  la  RepubUque  fran^aitie   n.   12,  6  octobre 
1792. 
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Pendant  que  I'abbi  Sicard,  r^fugi^  au  cbmiU  de 
la  section  des  Quatre-Nations,  attendait  d'un  hasard 
la  mort  on  la  vie,  on  annon^  un  commissaire  de  la 
Commune.  «  II  entre,  dit  I'abb^  Sicard,  et  adresse 
ces  mots  au  comity  :  a  La  Commune  vous  fait  dire 
«  que,  si  vous  avez  besoin  de  secours,  elle  vous  en 
aenverra.— Non,  lui  r^pondirent  les  commissaires, 
a  taut  se passe  bien  chez  nous  (on  massacrait  k  force), 
a  —  Je  vienSy  r^pliqua-t-il,  des  Carmes  et  des  autres 
a  prisons ;  tout  se  passe  igalement  bien  ^  »  Yoil4  les 
commissaires  que  la  Commune  envoyait  aux  prisons, 
pour  les  prot^ger ! 

Manuel  fut  pr^cis^ment  un  de  ces  commissaires ; 
il  alia  d  abord  k  I'Abbaye,  ensuite  k  la  Force.  Le 
proc^verbal  de  la  Commune  rapporte  en  ces  ter- 
mesy  le  r^sultat  de  sa  premiere  mission  : 

«  M.  Manuel  rend  compte  du  spectacle  douloureux 
qu'il  a  en  sous  les  yeux,  k  TAbbaye.  II  dit  que  les 
efforts  de  douze  commissaires  de  I'Assembl^e  na- 
tionale,  les  siens  et  ceux  de  ses  collogues  du  corps 
municipal,  ont  ^t^  infructueux  pour  sauver  les  cri^ 
minels  de  la  mort* ! » 

Veut-on  savoir  les  efforts  qu'avait  faits  Manuel 
pour  sauver  les  criminels?  les  voici : 

a  Manuel,  dit  I'abb^  Sicard,  au  milieu  de  la  rue 

*  Relation  de  M.  Vahhe  Sicard,  p.  111. 

*  Procee-verhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  2  septem- 
l'rel792,  au  soir. 
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Sainte-Marguerite,  en  face  de  la  grande  prison,  et 
au  moment  oik  les  massacres  avaient  commence,  avait 
parl^  ainsi  &  ce  m^me  peuple  :  a  Peuple  fran^ais,  au 
«  ftiilieu  des  vengeances  legitimes  que  vous  allez  exer- 
a  cer,  que  votre  hache  ne  frappe  pas  indistinctement 
(c  toutes  les  t^tes.  Les  criminels  que  renferment  ces 
a  cachots  ne  sont  pas  tous  ^galement  coupables  ^  » 

Madame  de  Fausse-Lendry,  niice  de  TabM  de 
Ghapt  de  Rastignac,  eoferm^e  avec  ce  v^n^rable 
pr^tre  k  I'Abbaye,  n'appr^cie  pas  autrement  que 
I'abb^  Sicard,  la  conduite  de  Manuel. 

«  A  septheures  du  matin,  le  lundi,  dit-elle,  on  nous 
annon^a  Manuel,  qui  eut  Fair  de  d^sapprouver  tout, 
mais  qui  n'emp^cha  rien.  Sa  presence  fut  done  bien 
inutile  ou  bien  funeste.  II  passa  une  grande  partie 
dela  journeedans  la  prison.  Comme  j'avais  ^t^obli* 
g^e  de  le  voir  pour  obtenir  la  permission  de  partager 
la  captivity  de  mon  oncle,  je  lui  exposai  mes  craintes 
sur  le  danger  qui  environnait  I'objet  de  matendre  v6- 
n^ration.  ccSoyez  tranquille,  Madame, me  dit-il;  il  ne 
« lui  arrivera  rien,  j'en  r^ponds  sur  jna  t6te*. »  L'abb6 
de  Chapt  de  Rastignac  fut  6gorg6  dans  la  journ^e. 

Ce  m^me  jour,  3  septembre ,  vers  huit  heures  du 
matin,  Manuel  alia  faire  sa  m^me  harangue  auz 


1  Relation  de  M.  Vabhe  Sicard,  p.  134. 

>De  Pajsac,  marquise  de  Fausne-Lendry,  Quelques-wns  des 
fruits  amers  de  la  Revolution  ei  une  faihle  partie  des  joumeef  dex 
2  ce  3  septembre  1792. 
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tueurs  de  la  Force :  «  Quatre  sabres,  dit  Mathon  de  la 
Yarenne,  ^cbapp^  miraculetisement  aux  massacres, 
comme  I'abb^  Sicard,  ^taieDt  crois^s sur  ma  poitrine. 
Je  fus  traduit  devant  le  personnage  en  ^cbarpe  qui 
si^geait  au  bureau  du  concierge.  II  6\b\X  boiteux, 
assez  grand,  fluet  de  tailie.  II  m'a  reconnn  et  parl^ 
sept  ou  buit  mois  apr^s.  Quelques  personnes  m'ont 
assur6  qu'il  ^fait  fils  d'un  ancien  procureur  et  se 
nommait  Ch^py.  En  traversant  la  cour  ditedesNour- 
rices,  je  la  vis  pleine  d'^gorgeurs  que  p^rorait  Pierre 
Manuel,  alors  procureur  de  la  Commune  ^  » 

La  mission  de  Manuel  aux  diverses  prisons  fut 
doncpartoutla  mAme;  ilallait  sauver  les  prisonniers 
detenus  au  nom  des  lois,  et  livrer  aux  assassins  les 
prisonniers  detenus  au  nom  des  haines  politiques. 
C'est  le  r6le  qu'il  eut  aux  yeux  des  quarante-huit 
sections  de  Paris;  et  on  lit  la  mention  suivante  dans 
le  proofs-verbal  de  la  section  des  Sans-Gulottes,  k  la 
date  du  2  septembre  1792  : 

(c  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  &  la  Commune, 
a  rendu  compte  de  ce  qu'il  y  avait  appris,  et  notam- 
ment  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
r^largissement  des  prisonniers    pour  dettes  *.   » 


t  Mathon  de  U  VarenDe,  U*  Crimes  de  Marat  et  des  autree  4gor- 
geetre,  ou  ma  reswrrecHon,  p.  84. 

•  KegisPre  dee  ddlih^aUone  de  VaesemhUe  g^irale  dee  Sane- 
Cuhttee,  commence  le  15  aodk  179d,  folio  50.  {Arclweee  de  la 
Prefecture  de  police.) 
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Le  lecteur  est  done  ea  ^tat  d'apprdcier  la  sinc^riM 
de  cette  parole  de  Manuel,  au  sujet  des  massacres  de 
septembre  :  aMonU  sur  ud  tas  de  cadavres,  je  pr6- 
chai  le  respect  pour  la  loi ;  je  cherchai  Bosquillon, 
il  avait  Hi  mon  enneini;  c^^tait  le  premier  que  je 
devais  sauver  ^  d— Collet  d'Herbois,  plus  nalvement 
f^roce,  put  lui  r^pondre  avec  raison  :  a  Manuel  n*est 
pas  assez  stranger  aux  revolutions  pour  ne  pas  savoir 
que  ce  tocsin  qu'il  a  fait  sonner,  ce  canon  d'alarme 
qu^on  a  tir^,  etqui  disait  aux  citoyensde  voler4 
GhiilonSy  ne  leur  disait.pas  aussi  d^abandonner  leurs 
femmesy  leurs  enfants  k  la  merci  des  conspirateurs. 
Manuel  a  coopere  a  cette  joumie;  quUl  ne  vienne 
done  pas  diguiser  son  opinion,  Manuel  senlira  que 
c'est  une  grande  journ^e  dont  il  a  ^t^  Tinstrument*. » 

II 

BILLAUD-YARENNES. 

Avant  d'etre  substitut  du  procureur  de  la  Com- 
mune, BiUaud-Yarennes  avait   i\i  secretaire   de 

1  Jfomtmir  du  14  noTembre  1792. 

Si  en  effet  Manuel  chercha  Bosquillou,  juge  de  pais  de  la  sec- 
tion Bonne-Nouvelle,  arr^t^  ei  ^crou6  k  I'Abbaye  le  13  aoiit, 
il  ne  voulut  ni  le  trouyer,  ni  le  sauver. 

Bosquillon  fut  tu6  le  dernier  d*une  s^rie  de  trente  Tictimes, 
dans  la  nuii  du  %  au  3,  dans  les  latrines  du  corps-de -garde  int^- 
rieur  de  I'Abbaye,  par  Tassassin  Bourre,  ancien  gmrde-fran^aise. 
{ExiraU  mineral  dts  declaration*  faiUi  d  la  commtmon  de$  jour- 
M9S  det  9  #<  3  ttptemhr^—Mastaeru  de  septemhre^  pi^ce  n.  43.— 
Archives  de  la  prefecture  de  police.' 

>  Moniteur  tlu  14  iiovembre  1792,  Neance  des  Jacobins  du  5. 
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Danion  \  II  devint  plus  tard  son  rival  et  son  hour- 
rpAu  :  il  n'^tait  encore,  au  2  septembre,  que  son 
instrument. 

Billaud-Yarennes  se  rendit,  le  3  septembre  au 
matin,  et  de  fort  bonne  heure,  4  TAbbaye.  II  y  ^tait 
rnand^  pour  une  cause  assez  strange.  Une  discussion 
s'6tait  ilev^e  entre  le  comity  de  la  section  qui  pr^i- 
dait  aux  massacres,  et  les  ^gorgeurs  qui  les  ex^cu* 
taient.  Chacun  pr^tendait  conserver  les  d^pouilles 
des  morts. 

«  Au  milieu  de  la  nuit,  dit  Tabb^  Sicard,  Billaud- 
Varennes  apprend  que  les  ^gorgeurs  volent  les  pri- 
sonniers  apris  les  avoir  tu^s.  II  se  rend  dans  la  cour 
de  TAbbaye,  et  1&,  sur  une  estrade,  il  parle  k  ses 
OHvriers. 

«  Mes  amis,  mes  bons  amis,  la  Commune  m'en- 
«  voie  vers  vous  pour  vous  repr^senter  que  votisdis- 
«  honorez  cette  belle  journSe.  On  lui  a  dit  que  vous 
«  volies  ces  coquins  d'aristocrates  apr^s  en  avoir  fait 
((justice.  Laissez,  laissez  tous  les  bijoux,  tout  Far- 
agent  et  tous  les  efiFets  quMls  ont  sur  eux,  pour  les 
^frais  du  grand  acte  de  justice  que  vous  exercez. 
«  On  aura  soin  de  vous  payer  comme  on  est  convenu 
a  avec  vous ;  soyez  nobles,  grands  et  g^nereux  comme 
a  la  profession  que  vous  remplissez ;  que  tout,  dans 

1  Sotet  iniditet  sur  U  proces  de  Danton,  r^dig^es  pendant  son 
proems  par  Topino-Lebrun,  Tun  des  jur^s.  {Archives  de  la  Prefec- 
ture de  foliee.) 
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tt  ce  grand  jour,  soit  digne  du  peuple  dont  la  sou- 
«  veraineti  vous  est  commise  *.  » 

L'abb^  Sicard  entendit  ces  paroles  du  r^duit  o&  il 
^tait  cach^,  &  la  section  des  Quatre-Nations.  II  fut 
fait  ainsi  que  Billaud-Yarennes  I'avait  demand^,  et 
les  d^pouilles  des  victimes  furent  r^serv^es  pour  les 
fraiSf  ainsi  que  la  Commune  de  Paris  I'avait  ordonn^. 
On  lit,  en  effet ,  dans  un  compte  rendu  de  Pex^cu- 
tion  des  prisonniers  de  1* Abbaye,  adress^  au  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune  par  Lecomte,  membre  de  la 
section : 

a  Nous  vous  devons  aussi  un  compte  exact  des 
d^penses  qu'ont  necessities  les  iv4nementSj  et  d'ail- 
leursy  un  arritede  la  municipaliU  nous  autorisait  d 
les  faire,  et  le  citoyen  Bill^ud-Varennes  en  a  ap- 
prouY^  la  quotite.  Dans  T^tat  de  ces  d^penses  sont 
compris  lesouvriers  qui  ont  travaili^  k  Tenldvement 
et  au  d^pouillementy  les  marchandsqui  ont  foumi  le 
vin,  le  pain,  et  toutes  les  choses  absolument  n^ces- 
saires,  et  chaque  article  est  appuyd  d'un  bon  des 
commissaires  du  comit6. 

m  Enfin,  nous  vous  pr^sentons  T^tat  comparatif 
des  objets  recus,  de  ceux  remis,  et  le  r^sultat  que 
pr^sente  I'^tat  de  ceux  qui  restent. 

Dans  cet  ^tat,  vous  vous  apercevrez  que  la  plus 
grande  partie  du  numeraire  a  servi  A.  rembourser  la 

1  RelaHon  de  M.  I'ahbe  Sicard.  p.  134. 
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d^pense;  et,  &  cet  ^gard,  nous  devons  vous  expliquer 
-  que  la  section  npus  ayant  autoris^s  a  prendre  lbs 
FRAis  suR  LA  GH0SE|  uous  avous  pF^f^r^  prendre  en 
numeraire  *.  )> 

Afin  de  vider  imro^diatement  ce  point  de  la  ques- 
tion, k  savoir  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 
de  Paris  avail  d^cid6,  par  un  arr^t^,  que  les  ^gor- 
geurs  seraient  pay^s;  que  la  section  des  Quatre- 
Nations  avail  ^l^  autoris6e.  k  trailer,  de  gr^  k  gri, 
avec  les  assassins,  et  que  le  salaire  indiqud  par 
Billaud-Yarennes  fut  adopts,  nous  transcrirons  ici 
les  premieres  lignes  de  VJ^tat  des  frais : 

a  £tat  des  FRAIS  fails  par  la  section  des  Quatre- 
Nations,  dans  les  journ^es  des  2,  3  et  4  seplembre 
dernier,  dapris  t autorisation  du  Conseil  giniral 
de  la  Commune. 

a  MumciPALiTE  DE  PARIS;  —  extrait  du  regislre  des 
deliberations  du  Conseil  g^n^ral  des  commissaires 
des  quaranle-huit  sections. 

a  Du  quatre  seplembre  mil  sept  centqualre-vingt- 
douze,  Fan  quatriime  de  la  liberie  et  premier  de 

regaiite. 

«  Sur  la  demande  faite  par  des  citoyens  ouvriers 


«  Rapport  au  ConteU  gM^al  ds  2a  Commune^  joirU  a  V^tat  de» 
frais  des  massacres  de  I'Ahhaye  et  a  Vinventaire  des  dSpouilles  des 
vietimes.  (Dossier  des  massacres,  pi^ce  cot^e  n.  46,^Arehivet  de 
la  Prefecture  de  police  ) 
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de  la  section  desQuatre-Nations\  le  Conseil  g^n^ral 
a  renvoy^  cette  reclamation  au  comity  de  ladite 
section  des  Quatre-Nations.  Sign^rBallin,  president, 
M^h^e,  secr^taire-greffier  adjoint. 

<c  Pour  extrait  confonne  k  Toriginal  :  Sign^ , 
M^h^e,  secr^taire-greffier  adjoint. 

(c  Mimoire  de  ce  qui  a  ^t^  pay^  par  les  commis* 
saires  de  la  section  des  Quatre-Nations,  aux  ouvriers 
et  foumisseurs,  pour  I'enl^vement  et  d^pouillement 
des  cadavres  qui  sont  morts  dans  cette  section, 
d'aprte  le  dire  du  citoyen  Billaud-Yarennes,  sub- 
stitut  du  procureur  de  la  Commune*.  » 

Enfin,  en  marge  de  Tinventaire  des  d^pouilles  des 
victimes,  on  lit,  de  la  main  de  Lecomte,  page  3  :  — 
«  Pour  les  frais,  7  doubles  louis ;  —  plus,  3  ^cus  de 
6  livres ;  —  i  pifece  de  1  livre  10  sous ;  —  15  pie- 
ces de  15  sous;  —  1  pi6ce  de  12  sous,  dans  la  bourse 
^  bleue.  ^  —  Page  7  :  «  Pris  par  Lecomte,  pour  les 
frais,  12  louis  simples ;  —  64 pieces  de  15  sous;  — 
3  6cu8  de  6  livres ;  —  2  ^cus  de  3  livres ;  —  1  pi6ce 
de  1  livre  10  sous ;  une  piice  de  12  sous.  —  Pour 
le  m^me  objet,  les  6cus  de  6  livres,  3  livres,  pieces 
de  24  sous  et  12  sous,  contenus  dans  la  bourse  de 


1  Dans  les  comptes  des  massacres  de  septembre,  les  e'gorgeurs, 
les  fouilleurs  et  les  depouUUurs  des  cadavret  sont  toujours  appe- 
l^s  citoyena  ouvriers, 

*  Dossier  des  massacres,  pi^ce  cot^e  n.  45. — Archivss  de  la 
Prefecture  de  poUce, 
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filet.  —  Plus,  pris  par  Lecomte,  pour  les  frais, 

i  louis simple'. » 

Ge  fut  done  Billaud-Yarennes  qui  fixa  le  salaire 

des  ^gorgeurs  de  FAbbaye ,  et  son  appreciation 

servit  de  base  k  la  d^pense.  Quoique  ce  fait  soit  d6]k 

irr^vocablement  fix6,  il  nous  a  paru  digne  d'int^rdt 

d'ajouter  aux  details  qui  pr^c^dent  I'extrait  d'une 

pi^ce  in^dite  du  dossier  des  massacres,  et  le  r^cit  du 

president  de  la  section,  Jourdan,  qui  discuta  avec 

Billaud-Yarennes  le  salaire  des  %orgeurs. 
I* 
a  Le  comity,  dit  cette  pi^ce,  tourment^  par  les 

assassins  pour  partager  les  d^pouilles,  envoya  un 

commissaire  pour  faire  part  de  cette  pretention,  faire 

le  rapport,  et  demander  I'avis.  Le  Conseil  envoya 

Billaud-Yarennes  et  Godieux.  Le  premier,  amv^ 

sur  le  perron,  p^rora  les  assassins,  les  f^licita,  les 

remercia,  les  engagea  d.  ne  pas  partager  les  d^- 

pouilles,  et  lem*  promit  24  livres.  II  rep^ta  ce  propos 

dans  le  comite.  Le  comity  repr^senta  Timpossibilite 

de  payer,  faute  de  fonds.  Billaud  assura  que  le  mi- 

nistre  de  Tinterieur  ferait  des  fonds;  mais  qu'en 

attendant  il  fallait  que  quelqu'un  en  fit  Tavance.  Le 

president  en  park  au  citoyen  Laconte,  qui  en  parla 

h  Roland*.  j> 


I  Proch^erhal  d'inveniaire  des  effeU  trouviz  «ur  lu  ^ersonnes 
morUa  dans  lesjoum^es  des  2  etS  septemhre.  (Pifece  cot^e  n.  94  bis. 
— Dos&ierdes  massacres. — Archives  dela  Prefecture  de  police.) 

iPifece  CO t6e  n.  48.— Dossier  des  massacres.— -Archive*  de  la 
Prefecture  de  police. 
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,  Le  president  du  comity  des  Quatre-Nations  fut 
plus  parliculi^rement  celui  avec  lequel  Billaud- 
Yarennes  discuta  le  salaire  des  assassins.  Yoid  le 
r^cit  qu'il  en  fit  lui-mime,  lors  de  Tenqu^te  op^r^e, 
4  la  demande  du  Comity  de  sAveU  g^u^rale,  au  mois 
de  thermidor  an  III. 

«  Dans  le  cours  de  la  matinee  du  3;  sept  ou  huU 
massacreurs  vinrent  me  demander  leur  salaire. 
«Quel  salaire?  »  leur  dis-je.  Le  ton  d'indignation 
avec  lequel  je  leur  fis  cetle  demande  les  d^concerta. 
a  Nous  avons  pass^,  dirent-ils,  noire  journ^e  4  d^- 
c(  pouillerles  morts;  vous  6tes  juste,  monsieur  lepr^ 
«  sidenty  vous  nous  donnerez  ce  qu^il  vous  plaira.  » 

a  Le  citoyen  L. . .  (Lacont^)  *,-  un  de  mes  coU&gueSy 
6tait  k  c6X6  de  moi;  je  lui  proposai  de  donner  un 
petit  icn  k  ces  monstres,  pour  nous  en  d^barrasser. 
^  «  Ce  n'est  pas  assez,  me  r^pondilL... ;  ils  ne  se- 
tt raient  pas  contents.  » 

a  Au  m^me  instant  entra  le  citoyen  Billaud* 
Yarennes,  alors  officier  municipal;  il  nous  fit  un 
grand  discours  pour  nous  prouver  I'utilit^  et  la 
n^cessit^  de  tout  ce  qui  s'^tait  pass^.  11  finit  par  nous 
dire  qu'en  venant  k  notre  comity,  il  avail  rencontr^ 
plusieurs  des  ouvriers  (ce  sont  ses  expressions)  qui 
avaient  travailli  dans  cette  journ^e,  lesquels  lui 

1  Ce  Laconic,  qui  sigoait  Delacont^,  a  r^dig^  de  sa  main  et 
sign^  .la  plupart  des  bons  de  24  livres  d^livr^s  aux  tueurs  par 
le  comit(^  des  Quatre-Nations. 
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avaient  demands  leur  salaire ;  quMl  leur  avait  promts 
que  nous  leur  donnerions  k  chacun  un  louis. 

— iiOii  voulez-Yous  que  nous  prenions  ces  sommes?' 
a  vous  savez  aussi  bien  que  nous  que  les  sections 
«  n'ont  aucun  foods  k  leur  disposition?  »  II fut  inter- 
dlt  pendant  un  moment ;  ensuite,  il  me  dit  quMl  fallait 
nous  adresser  au  ministre  de  Tint^rieur^  qui  avait 
des  fonds  destines  k  cet  objet. 

«  Le  citoyen  L...  m'observa  quMl  devait  aller 
diner  chez  le  ministre  de  rint^rieur,  et  il  m'offrit  de 
lui  en  parler.  J'acceptai  sa  proposition,  et  je  lui  don- 
nai  sur-le-cbamp  une  autorisation  pour  demauder 
au  ministre  une  somme  de  3,000  fr.,  de  I'emploi  de 
laquelle  la  section  des  Quatre -Nations  justifie- 
rait*.  » 

Le  lecteur  n'oubliera  pas  que  Billaud-Yarennes 
^tait  le  substitut  du  procureur  de  la  Commune,  et 
qu'il  ^tait  autoris^  par  un  arr^t^xlu  Gonseil  g^n^Tal. 


Ill 


MARAT. 

Marat  eut  deux  r61es  considerables  dans  les  mas- 
sacres de  septembre :  il  fut  k  la  fois  un  de  ceux  qui 

les  inspirferent  et  un  de  ceux  qui  les  ex^cut^rent. 

-  • 

1  BnquSt9  «ur  les  mastacret  de  septembre,  Deelaraiion  du  citoyen 
Jowrdan,  p.  148,149. 
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Cependanty  I'un  et  Tautre  de  ces  deux  r6les,  jl  les 
nia  effront^ment. 

id  L'^v^nemeDt  d^sastreux  des  2  et  3  septembre, 
^crivait-il  le  6  octobre,  que  des  perfides  et  des  sti- 
pendi^s  attribucnt  k  la  municipalif^,  a  616  unique- 
ment  provoqu^  par  le  d^ni  de  justice  du  tribunal 
qui  a  blanchi  le  conspirateur  Montmorin,  par  Tin- 
dignation  du  peuple,  qui  a  craint  de  se  voir  esclave 
de  tons  les  fraitres  qui  ont  si  longtemps  caus6  Fes 
d^sastres  et  ses  malheurs^  » 

C^est  I^,  comme  le  lecteur  le  sait  d^j^^  une  des 
fables  accreditees  sur  les  causes  des  massacres.  Mais 
I'acquittement  de  M.  de  Montmorin,  prononc^  le 
vendredi  31  aoAt,  dans  rapr^s-midi,  par  le  tribunal 
revolutionnaire*  ne  put  pas  faire  que,  d^s  le  25  aoAt, 
Sergent  dissuad^t  madame  de  Fausse-Lendry  dialler 
s'enfermcr  k  I'Abbaye,  avec  son  oncle  I'abbe  de 
Ghapt  de  Rastignac,  en  lui  disant  qu^elle  commettait 
*  une  imprudence  et  que  les  prisons  nitaientpas  stires^; 
il  ne  put  pas  faire  que,  le  31  aoilt  au  matin,  un  pro- 
fesseur  nomme  Felix,  membre  de  la  section  des  Sans- 
Culottes,  fort  m^ie,  comme  on  verra,  aux  massacres, 
proposM  de  faire  le  triage  des  pritres  de  Saint-Fir- 
min*.  Une  fermentation  vague  et  ginerale,  sans 

'  Marat,  Journal  de  la  Repuhliqtie  frangaise,  n .  12. 

*  Bulletin  du  Tribunal  rev oluHonnaire,  1"  partie,  n.  8. 

s  De  Paysac,   marquise  de   Fausse-Lendry,  Quelques-um  de» 
fruits  amers  de  la  Revolution,  etc.,  p.  71. 

*  «  M.  F61ix,  ditle  proc^s-verbal,  a  observe  que,  relativement 
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plan,  sans  chefs  et  sans  but,  n'aurait  m^me  pas  pu 
feire  que  le  2  septembre,  «  de  trds-grahd  matin,  le 
concierge  de  tAbbaye  fit  sortir  de  la  prison  sa 
femme  et  ses  en f ants,  precaution  qui  m^etonna,  dit 
madame  de  Fausse-Lendry,  d'autant  que  je  voyais 
de  la  consternation  sur  sa  figure  ^  » 

Au  reste,  Marat  n'avait  aucun  scrupule  sur  les 
massacres;  et  voici  en  quels  termes il  s'en  exprimait, 
dans  son  discours  k  la  Convention,  du  25  septembre: 

«  Qui  de  vous,  Messieurs^  edt  os^  me  faire  un 
crime  d'avoir  appel^  sur  les  t^tes  coupables  des  sc6- 
l^rats  la  hache  des  vengeances  populaires?  Le 
peuple,  sans  ob^ir  k  ma  voix,  a  eu  le  bon  sens  de 
sentir  que  c'^tait  effectivement  Ik  toule  sa  ressource; 
il  Fa  employee  plusieurs  fois  pour  s^emp^cher  de 
p^rir.  Ce  sont  les  scenes  sanglantes  des  14  juillet, 
6  octobre,  10  aotit,  2  septembre,  qui  ont  sauv6  la 
•  France.  Que  nont-elles  ite  dirigees  par  des  mains 
habiles !...  Disol^  de  voir  la  hache  frapper  Indis- 
tinctement  tous  les  coupables  et  confondre  les  petits 
d^linquanls  avec  les  grands  sc^lerats,  d^sirant  la 
diriger  sur  la  t£te   seule  des  principaux  contre- 


aux  prdtres  detenus  k  Saint-Firmin ,  il  serait  a  propos  de  nom- 
mer  des  commissaires  pour  examiner  la  distinction  que  Ton 
devrait  faire  entre  les  una  et  les  autres.  »  {Regisire  des  dilihi- 
rations  de  Vassemhlee  generale  de  la  section  des  Sans -Culottes,. 
S^lance  du  31  aoil^t,  au  matin.— ^rc/uv^s  de  la  "Prefecture  de  police,) 
1  De  Paysac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
fruits  amers  de  la  Revolution ^  etc.,  p.  T2, 
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rivolutionnaires,  j'ai  cherch^  &  soumettre  ces  mou- 
vemenls  terribles  et  d^sordonn^s  k  la  sagesse  d'un 
chef.  Les  penseurs,  Messieurs,  sentiront  toute  la 
justesse  de  cette  mesure.  Si,  sur  cet  article,  vous 
n'Ates  pas  A  ma  hauteur,  tant  pis  pour  vous  \  » 

Cependant,  deux  t^moignages  authentiques  ren- 
dent  inutiles  toutes  les  d^n^gations  de  Marat;  le 
premier  est  un  discours  public  de  Petion ;  le  second 
est  un  document  officiel  et  in^dit,  d^pos6  aux  ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police. 

«  Le  Comity  de  surveillance  de  la  Commune,  dit 
Peiion,  en  parlant  des  massacres  de  septembre, 
remplissait  les  prisons.  Un  homme,  entre  autres, 
dont  le  nom  seul  est  devenu  une  injure,  dont  le  nom 
jette  I'^pouvante  dans  T^me  de  tons  les  citoyens 
paisibles,  semblait  s'Mre  empar^  de  la  direction  et 
des  mouvements  de  la  police.  Assidu  k  toutes  les 
conferences,  il  s'immis^ait  dans  toutes  les  affaires ;  il 
parlait,  il  ordonnait  en  maitre.  Je  m'en  plaignis 
hautement  A,  la  Commune,  et  je  termiifai  men  opi- 
nion par  ces  mots  :  «  Marat  est  ou  le  plus  insens^, 
(( ou  le  plus  sc^ierat  des  hommes*.  » 

C'est  par  suite  de  sa  th^orie  sur  la  necessity  de 
dinger  la  hache populaire  sur  la  t^te  des  principaux 
contre-rivolutionnaires ,  que  Marat  voulut  faire 
comprendre  Roland  dans  les  massacres. 

<  Marat,  JowmaX  de  la  Rtpubliquc  fran^auCf  n.  5. 
^Moniieur  du  lOnoyembre  1792,  Discourt  de  J erdme  Petion. 


«  Le  Comity  de  supveillaDce,  ajoule  Petion,  lan^a 
en  efiet  un  mandat  d'arrfet  centre  le  ministre  Roland. 
C'elait  le  4,  et  les  massacres  duraient  encore.  Danton 
en  fut  instruit;  il  vint  k  la  mairie;  il  ^tait  avec 
Robespierre;  il  s'emporla  avec  chaleur  contre  cet 
acte  arbitraire  et  de  d^mence ;  il  aurait  perdu,  non 
pas  Roland,  mais  ceux  qui  Tavaient  d^cerne.  Danton 
en  proYoqua  la  revocation  ;  il  fut  enseveli  dans 
Toubli.  » 

La  part  que  prit  Marat  dans  la  direction  des  mas- 
sacres est  done  un  fait  hors  de  doute.  Celle  qu'il  eut 
dans  la  surveillance  de  leur  execution  r^sultera  des 
termes  mfemes  de  Tarr^t^  qui  institua  le  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie,  et  qui  aura  sa  place  un 

peu  plus  loin. 

• 

IV 

ROBESPIERRE. 

Deax  sentiments  dominent  dans  les  explications 
donn^es  par  Robespierre ,  au  sujet  des  massacres 
de  septembre ;  la  dissimulation  pouss^e  jusqu'au 
mensonge,  et  la  pins  froide  oruaut^. 

D'abord,  Robespierre  nia  toute  participation  de 
sa  part  aux  massacres ,  mais  en  se  tenant  dans  ce 
vague  d'id^es  et  de  paroles,  d'ou  il  lui  arriva  rare- 
ment  de  sortir. 
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«  J'lgnore  les  fails,  disait-il ;  je  ne  les  nie,  ni  ne 
les  crois.  Je  n^ai  jamais  ^t^  charg6  d^aucune  esp^ce 
de  commission^  ni  ne  me  suis  m616y  en  aucune  ma- 
ni&re,  d'aucune  operation  particuli&re.  Je  n'ai  jamais 
pr6sid^  un  seul  instant  la  Commune,  et  n'ai  jamais 
eu  aucune  relation  avec  le  Comity  de  surveillance, 
tant  calomni^^  » 

Gomme  il  n'^tait  pas  aisd  alors  de  contester  k 
Robespierre  son  inaction  et  son  abstention,  ceux  qui 
auraient  pu  le  faire  ^tant  ses  partisans  et  ses  amis, 
il  persista  de  plus  en  plus  dans  ce  syst^me  de  de- 
fense, commun  k  tous  les  auteurs  des  massacres. 

a  Ceux  qui  ont  dit  que  j'avais  eu  la  moindre  part 
aux  ^v^nements  dont  je  parle,  ajoutait-il,  sont  des 
hommes  ou  excessivement  cr^dules,  ou  excessive- 
ment  pervers.  Quant  4  Fbomme  qui,  comptant  sur 
le  succte  de  la  diffamation,  a  cru  pouvoir  alors  im- 
primer  impun^ment*  que  je  les  avais  dirig^s,  je 
me  contenterais  de  Tabandonner  au  remords,  si  le 
remords  ne  supposait  ime  ^me.  Je  dirai  pour  ceux 
que  I'imposture  a  pu  ^garer,  qu'avant  I'^poque  oA 
ces  6v^nements  sont  arrives,  j^avais  cessd  de  fre- 
quenter le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  L'as- 
sembl^e  ^lectorale  dont  j'dtais  membre  avait  com- 
mence ses  stances ;  je  n'ai  appris  ce  qui  se  passait 


'Robespierre,  Letlre$  a  ses  commettants,  n.  4,  p.  60. 
tC'estk  Louvet  que  Robespierre  fait  allusion. 
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dans  les  prisons  que  par  le  bruit  public,  et  plus  tard 
par  la  plus  grande  par  tie  des  citoyens,  car  j'^tais 
habituellement  chez  moi^  » 

On  le  Yoity  une  fois  entr^  dans  la  voie  de  ce  que 
les  juges  criminels  nomment  un  alibis  Robespierre 
y  fait^  k  chaque  mot,  un  pas  nouveau.  D^abord,  il 
n'avait  point  pr^sid^  la  Commune,  et  ne  s'61ait  m6l6 
de  rien;  ensuite,  il  avait  cess6  de  frequenter  le 
Conseil  g^n^ral ;  maintenant,  il  va  dire  qu'il  avait 
m6me  cess6  dialler  k  la  Commune. 

«c  On  a  os^;  dit-il,  par  un  rapprochement  atroce, 
insinuer  que  j'avais  voulu  compromettre  la  stlret^ 
de  quelques  d^put^s,  en  les  denon9ant  k  la  Com- 
mune dans  les  executions  des  conspirateurs.  J'ai  d6jk 
r^pondu  k  cette  infamie,  en  rappelant  que.j'avais 
cesse  dialler  k  la  Commune  avant  ces  evenements  *. » 

La  denegati(Hi  est  done  bien  precise  et  bien  for- 
melle,  et  les  historiens  superficiels  ont  pu  s'y  trom- 
per'.  Eh  bien!  cette  d^n^gation  est  de  tons  points 


*  Robespierre,  Lettre*  a  ses  commettanis  ^  n.  4,  p.  166. 

•IMi..  p.  180. 

'  <  Nous  'doutons  fort  que  Robespierre  ait  pris  une  part 
quelconque  k  cette  determination  violente.  Si  son  nom  ne 
se  trouvait  habituellement  sous  la  plume  de  quelques  his- 
toriens de  cette  terrible  6poque,|  nous  ne  verrions  nuUe 
raison  de  Ten  accuser,  nuUe  raison  de  Ten  d^fendre;  mais  la 
justice  ezige  qu'apr^s  tant  d'accusations  r^p^t^es  d'apr^s  un 
premier  ou\'-dire,  nous  fassions  connaltre  les  motifs  pour  les- 
quels  on  doit,  selon  nous,  rajer  Robespierre  du  nombre  des 
auteurs  des  journSes  de  septembre.  »  (Buchez  et  Rouz,  HU- 
toir9  parlemerUaire  de  la  Rivolution  /raiifawe,  t.  XVII,  p.  404.) 
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im  mensonge  ;  Robespierre  n*a  pas  quitt^  le  Conseil 
g^n^ral  pendant  les  massacres ;  Robespierre  a  pris 
part  aux  deliberations  relatives  aux  massacres;  Ro- 
bespierre a  rempli  une  mission  au  sujet  des  massa- 
cres; Robespierre  est  alie,  sinon  au  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie,  mais  au  moins  A  la  mai- 
rie,  en  raison  des  massacres  et  pendant  qu'ils  du- 
raient  encore.  Et  quels  garants  donnerons-nous  au 
lecteur  de  ce  mensonge?  —  Le  procfes-verbal  des 
stances  dii  Conseil  general  de  la  Commune,  oH  Ro- 
bespierre a  paru,  oii  Robespierre  a  parie,  oA  Ro- 
bespierre a  re^u  une  mission  de  se  porter  au  Temple, 
auquel  les  assassins  r^servaient  le  m^me  sort  qu'aux 
prisons. 

Quand  Robespierre  parte  des  operations  de  I'as- 
sembiee  eiectorale,  charg6e  de  nommer  les  deputes 
de  la  Convention,  il  confond  ou  il  oublie. 

Les  sections  organis^rent  les  assembiees  primaires 
le  27  aotkt.  Robespierre  etait  de  la  section  de  la  place 
Vend6me,  qui  prit,  aprfes  le  10  aoAt,  le  nom  de  sec- 
tion des  Piques.  A  cette  seance  du  27  aoAt,  Ro- 
bespierre fut  nomme  president  k  Funanimite  des 
suffrages.  II  presida  en  effet  les  assembiees  de  cette 
section,  pour  la  nomination  de  ses  douze  eiecteurs. 
Robeispierre  fut  nomme  le  premier ;  Arthur,  fabri- 
cant  de  papiers,  rue  Louis-le-Grand,  n°  31,  celui-lA 
meme  qui  avait  mis,  le  10  aoiit,  le  coBur  d'un  Suisse 
4  I'eau-de-vie,  fut  nomme  le  second;  Maurice  Du- 
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play,  le  menuisier  entrepreneur  chez  lequel  logeait 
Robespierre y  fut  nomrn^  le  onzi&me.  Robespierre 
pr6sida  le  28,  le  29,  le  30  et  le  31  aoAl*.  Quant  aux 
operations  des  ^lecteurs,  elles  commenc^rent  le 
7  septembre,  ei  Robespierre  fut  nomm^,  ce  jour-lA, 
depute  4  la  Convention,  avee  Danton  et  CoUot  d'Her- 
bois  *.  Les  massacres  furent  done  pr^par^s  et  execu- 
tes entre  la  nomination  des  eiecteurs  et  la  nomination 
des  deputes ;  et  Robespierre  partagea,  pendant  tout 
ce  temps,  les  travaux  du  Conseil  general  de  la  Com- 
mime. 

Le  l"  septembre,  Robespierre  porte  dfiux  fois  la 
parole  au  Conseil  general.  La  premiere  fois,  il  de- 
mande  que  le  bureau  municipal  prenne,  pour  tenir 
ses  seances,  une  autre  salie  que  celle  du  Conseil  ge- 
neral, pour  ne  point  interrompre  les  seances  du  ma- 
tin. La  seconde  fois,  «  il  developpe,  dans  un  elo- 
quent discours,  toutes  les  manoeuvres  employees 
pour  faire  perdre  au  Conseil  general  la  confiance  pu- 
blique,  et  tout  ce  que  le  Conseil  a  fait  pour  s'en  ren- 
dre  digne.  II  se  resume,  et  dit  quHl  ne  se  presente  k 
son  esprit  aucun  moyen  de  sauver  le  peuple,  que  de 
lui  remettre  le  pouvoir  quie  le  Conseil  general  a  re^u 
dclui*. » 

^RegitUre  des  ddlih^ationi  de  la  section  des  Piques.  {Archives  de 
UPrifeeture  de  police.) 

^MonUmtr  du  8  septombre  1792. 

*Prock»A)erhatLw  de  la  Commune  de  Paris ^  Stance  du  !•'  sep- 
tembre 1792. 
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Manuel  repondit  k  Robespierre,  et  combaitit  son 
opinion  sur  la  resignation  des  pouvoirs  des  adminis- 
trateurs ;  mais  le  discours  qu^il  avait  prononc^,  et 
Tadresse  quUl  avait  propos^e,  furent  imprim^  chez 
Duplain,  aux  fraisde  la  Commune. 

Le  2  septembrc,  h  la  stance  du  soir,  commencee  k 
quatre  heures,  le  Conseil  g^n^ral  d^cida  un  grand 
nombre  de  mesures  relatives  aux  prisons,  qui  ^taient 
d6jk  envahies  par  les  assassins.  II  prit  des  arr6t6sen 
faveur  des  prisonniers  detenus  pour  mois  de  nour- 
rice,  pour  dettes  civiles  et  pour  indiscipline  mili- 
taire ;  il  fit  ouvrir  Sainte-P^lagie ;  il  envoya  de  la 
force  arm^e  au  Temple ;  il  nomma  des  commissaires 
charges  de  se  porter  aux  prisons  :  Robespierre,  pre- 
sent k  la  s^nce,  participa  k  toutes  ces  mesures.  II 
fit  bien  plus  encore;  au  milieu  de  cette  premiere 
effervescence  du  meurtre,  il  d^nonfa,  avec  Rillaud- 
Yarennes,  une  conspiration  ayant  pour  objet  de  por- 
ter le  due  de  Rrunswick  sur  le  tr6ne^  Cette  d^non- 
ciation  d^signait  tr^s-clairement  Rrissot  et  quelques 
Girondins;  si  clairement,  que  le  Comity  de  surveil- 
lance de  la  mairie  fit  op6rer,  le  3  septembre,  k  sept 
heures  du  matin,  une  minutieuse  et  s^v^re  perquisi- 
tion au  domicile  de  Rrissot. 

Terrific,  k  bon  droit,  d^une  pareille  mesure,  Rris- 


t  Proch<'erbatLv  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  da  9  sep- 
tembre 1792. 
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sot  publia,  dans  la  journ^e  du  3^  une  Lettre  d  ses 
concitoyens  :  a  Hier,  dimanche^  disail-il,  onra'ad^- 
QODC^  k  la  Commune  de  Paris,  ainsi  que  partie  des 
d^put^s  de  laGironde,  et  d'autres  hommes  aussi  ver- 
tneax.  On  nous  accusait  de  vouloir  livrer  la  France 
au  due  de  Brunswick,  d'en  avoir  re^u  des  millions, 
et  de  nous  6tre  concertos  pour  nous  sauver  en  An- 
gleterre.  Citoyens,  on  me  d^non^ait  A  dix  heures  du 
soir,  et^  &  cette  heure,  on  6gorgeait  dans  les  pri- 
sons... Ge  matin,  sur  les  sept  heures,  trois  commis- 
saires  de  la  Commune  se  sont  pr^sent^s  ehez  moi... 
lis  ont  examine,  pendant  trois  heures,  avec  tout  le 
soin  possible,  tons  mes  papiers ;  en  voici  le  r^sul- 
lat*.  »  —  Suit  Pextrait  du  rapport  des  trois  com- 
missaires,  declarant  quMls  n^avaient  absolument  rien 
lrouv6  dans  les  papiers  de  Brissot,  qui  partit  con- 
iraire  k  Pint^r^t  du  bien  public. 

La  perquisition  etait  ividemment  le  r^sultat  de  )a 
denonciation* de  Robespierre;  il  avoua  lui-m^me  h 
Petion,  le4septembre,  qu'il  avait  entendu  designer 
Brissot,  en  d^voilant  la  conspiration  ourdie  en  fa- 
veur  du  due  de  Brunswick.  «  Vous  vous  laissez 
entourer,  dit-il  A  Petion;  vous  voiis  laissez  privenir; 
on  vous  indispose  contre  moi,  vous  voyez  tons  les 
jours  mes  ennemis;  vous  voyez  Brissot  et  son  parti. 
—  Vous  vous  trompez,  Robespierre,  r^pondit  Pe- 

'  Moniteur  du  7  seplembre  1792. 
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tion;  personne  plus  que  moi  n'est  en  garde  eontre 
les  preventions.  Je  vois  Brissot,  n^anmoins  rare- 
ment ;  mais  vous  ne  1^  connaissez  pas,  et  moi  je  le 
connais  d^s  son  enfance. — Robespierre  insistai  mais 
en  se  renfermaftt  dans  des  g^neralit^s.  —  En  gr&ce, 
lui  dis-je,  expliqubns-nous ;  dites-moi  franchement 
ce  que  vous  avez  sur  le  coeur,  ce  que  vous  savez,  — 
Eh  bien  !  me  dit-il,  je  crois  que  Brissot  est  4  Bruns- 
wick', » 

Le  3  septembre,  les  massacres  ^taient  devenus 
g^n^raux  dans  neuf  prisons  de  Paris,  et  Robespierre 
si^geait  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  Le 
Temple  ^tait  sdrieusement  menac^.  Les  sections 
fiddles  &  la  monarchic,  notamment  la  section  de  la 
Fontaine  de  la  rue  Montmartre,  y  envoy^rent  spon- 
tan^ment  des  citoyens  ^nergiques,  charges  de  d^- 
fendre  la  famille  royale  * ;  mais  les  sections  r^volu- 
tionnaires  voulaient  que  le  roi,  la  reine  et  leur 
famille  fussent  compris  dans  le  massacre  general. 
Ainsi,  on  lit  dans  le  proems- verbal  de  la  section 
du  Roi-de-Sicile,  devenue,  apr^s  le  iO  aoilt,  la 
section  des  Droits  de  FHomme  ,  les  lignes  sui- 
vantes,  k  la  date  du  «3  septembre  :  a  Pliisieurs 
motions  ont  ^t^  faites  tendantes  k  faire  respecter 

i  Monileur  du  10  novembre  1703,  Diseoun  de  JMme  Pe- 
tion. 

^Registre  des  diliherations  de  la  section  de  la  Fontaine  de  la  rue 
Montmartrci  Stance  du  3  septembre  1792.  [Archives  de  la  Pre- 
fecture de  police.) 
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la  famille  royale  :  on  a  passi  d  Fordre  du  jbur^.  » 
La  GomiDune  de  Paris,  qui  repondait  de  la  garde 
da  roi,  fit,  de  sod  c6t^,  d6fendre  le  Temple,  quoique 
sans  luxe  d'empressement.  Le  proems- verbal  de  la 
s^nce  du  3,  au  Conseil  g^n^ral,  s'exprime  ainsi : 
«i  Les  comruissairesdu  Conseil,  de  service  au  Temple, 
font  passer  la  note  des  diff^rents  objets'que  demande 
M.  Capet.  Ajourn6  d,  demain.  MM.  Deltroy,  Ma- 
nuel et  Robespierre  sont  nomm^s  commissaires  au 
Temple,  pour  y  assurer  la  tranquillity '.  » 

Ce  m6me  jour,  3  septembre,  le  bruit  se  r^pandit 
dans  les  sections  que  Robespierre  allait  quitter 
Paris.  Etait-ce  une  mission  qu*il  devait  recevoir, 
comme  en  re^urent  Billaud-Yarennes  et  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Commune?— Nous  ne 
Savons;  mais  des  sections  d^putirent  aupr&s  de  lui, 
afin  quUl  rest^t.  «  Sur  la  proposition  d^un  membre, 
dit  le  proc^s-verbal  de  la  section  de  Mauconseil,  la 
section  a  nomm6  pour  commissaires,  pour  se  trans- 
porter d  la  Commune^  MM.  Galimard ,  Garnerin, 
Bonhomm^  et  Le  Clery,  aupr^s  de  M.  Robespierre, 
pour  rinviter  &  rester  &  Paris,  dans  la  circonstance 
actuelle'.  j> 


^  Regittre  des  delxhiraUons  de  la  section  du  Roi-de'Sicilef  Stance 
du  3  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prefecture  de  jtolice.) 

t  ProcU^erhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  3  aep- 
tembre  au  matin. 

*  Regisire  des  deliberations  de  la  section  de  Mauconseil,  Stance 
du  3  septembre  1793.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police?, 
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Ainsi,  le  I*',  le  2  et  le  3  seplembre,  Robespierre 
prit  une  part  trfes-active  aux  deliberations  du  Con- 
seil  g^D^ral  de  la  (commune;  il  parla  plusieurs  fois; 
il  d^noD^a  Brissot ;  il  remplit  une  mission  au Temple; 
il  participa  aux  nombreux  arr^t^s  relatifs  aux  mas- 
sacres; il  y^cut  enfin,  comme  tout  le  Conseil  muni- 
cipaly  dans  cette  atmosphere  de  sang,  qui  enveloppa, 
pendant  six  jours,*  rH6tel  de  ville  et  la  mairie. 

Le  4  septembre,  Robespierre  accompagna  Danion 
k  la  mairie,  lorsquMl  alia  faire  r^voquer  le  mandat 
d'arr6t  d^cern^  par  le  comity  d'ex^cution  contre 
Roland.  aC'^taitle  4,  dit  Petion;  et  les  massacres 
duraient  encore.  Danton  en  fut  instruit;  il  vint  k  la 
mairie ;  il  ^tait  avec  Robespierre  ^  i> 

Qu'on  juge  maintenant  de  la  sinc6rit6  des  d^n^- 
gations  de  Robespierre,  et  des  assurances  r^it^r^es 
quil  ne  fut  jamais  chargi  daucune  commission  y 
quHl  avail  cessS  de  frequenter  le  Conseil  general 
avant  tipoque  de  ces  ecenementSy  et  quiln^apprit  ce 
quisepassait  da^is  les  prisons  que  par  le  bruit  pub  lie  ^ 
etplus  tard  par  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

Le  calme  impudent  avec  lequel  Robespierre  de- 
cline toute  complicity  dans  les  massacres  de  sep- 
tembre,  ne  saurait  ^tre  compart  qu'au  calme  f^roce 
avec  lequel  il  en  parle. 

D'abord,  Robespierre  justifie  le  Comity  de  surveil- 

t.1fom««*r  du  lOnovembre  1792,  Discourt  de  Jerome  Petion. 
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lance  d'avoir  ill^galement  rempli  les  prisons,  sup* 
prim^  les  journaux  royalistes,  et  distribu^  lears 
presses  et  leurs  caract^res  anxpatriotes,  «  Des  arres- 
tations  ill^gales?  s*^cpie-t-il,  Est-ce  done  le  Code 
criminel  k  la  main  quMl  faut  appr^cier  les  precau- 
tions salutaires  qu'exige  le  salut  public,  dans  les 
temps  de  crise,  amends  par  Fimpuissance  m^me  des 
lois?  Que  ne  nous  reprochez-vous  aussi  d^avoir  bris^ 
ill^galement  les  plumes  mercenaires  dont  le  metier 
6tait  de  propager  Timposlure  et  de  blasphemer 
contre  la  liberty  ?  Que  n'instituez-vous  une  com- 
mission pour  recueillir  les  plaintes  des  ecrivains 
aristocratiques  et  royalistes '  ?  » 

Ensuite  Robespierre  justifie,  on  Fa  dej4  vu,  les 
massacres  par  les  r^sultats  politiques  qu'iis  ont  ame- 
nds, a  L'univerSy  la  posterity,  dit-il,  ne  verra  dans 
oes  evenements  que  leur  cause  sacr^e  et  leur  sublime 
r^sultat ;  vous  devez  les  voir  comme  elle.  Vous  devez 
les  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 

d^^tat  et  en  l^gislateurs  du  monde Nous  n'avons 

point  failli ;  j'en  jure  par  le  trdne  renvers^,  et  par  la 
R^publique  qui  s'^lfeve ' !  » 

EnfiUy  Robespierre  se  montre  encore  plus  froide- 
ment  atroce  que  Collot  d'Herbois ;  Fancien  pension- 
naire  de  la  Montansier  disait  k  Manuel :  «  Donne  k 


^Robespierre,  LetWetdses  commettcmts,  n.  4,  p.  160. 
>IMd.,  p.  16r>. 
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rhumanit^  les  regrets  qu^elle  e&ige  * !  »  Robespierre 
veut  qu'on  pleure  les  victimes  avec  mesure. 

tt  On  assure,  dit-il,  quun  innocent  a  piri;  on 
s'est  plu  &  en  exag^rer  le  nombre ;  mais  un  seulj 
o^est  beaucoup  trop,  sans  doute.  Citoyens,  pleurez 
cette  m^prise  oruelle ;  nous  Pavonspleurde  dis  long- 
temps...  mais  que  votre  douleur  ait  un  terme, 
oomme  toutes  les  choses  humaines.  Gardons  quel- 
ques  larmespour  des  calamith plus  touchantes*l » 

Get  unique  innocent,  sur  lequel  Robespierre  pp^ 
tendait  avoir  pleur4  dis  longtempsy  6tait  un  p&re  de 
famille  dont  Brissot  raconie  ainsi  la  fin  tragique  : 

((  A  rh6tel  de  la  Force,  oft  Ton  ezp^diait  les  pri* 
sonniers  avec  une  apparence  de  forme,  avec  un  jur^ ' 
de  com^die,  et  en  presence  d'officiers  municipaux, 
un  prisonnier,  accuse  de  fabriquer  de  faux  assignats, 
se  recommande  d'un  citoyen  de  la  rue  Saint-An« 
toine.  On  Tenvoie  chercher.  II  ^tait  occupd  4  faire 
des  comptes  avec  un  locataire.  II  arrive,  et,  k  la  vue 
des  piles  de  cadavres,  des  massues  sanglantes,  et  de 
ces  juges-bourreskux,  il  perd  la  t^te  :  on  Tassomme. 
Le  caporal  qui  Tavait  amen^  se  rappelle  alors  quUl 
Ta  trouv6  avec  un  homme  qui  chiSrait ;  et,  supposant 
que  ces  obiffres  pouvaient  bien  6tre  de  faux  assi- 

I 

i  Moniteur  du  14  noTembre  1792,  Stance  des  Jacobins  du  5.  I 

'  Robespierre,  LetireM  a  ses  commettants,  n.  4,  p.  173, 173.  | 

*  Les  (Remains  de  la  fin  du  dernier  siecle  appeUient  jur^  c  j  i 

que  nous  nommons jury.  , 
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gnats,  quMl  pouvait  ^tre  complice,  il  va  le  chercher, 
Famine,  et  on  Fex^cute  aussi !  Eh  bien  1  eet  homme 
etait  UD  boa  p^re  de  famille,  bon  citoyen,  ilecieur 
de  1791,  6}oeteiir  nomm^  la  veille  par  sa  section  \  k> 

Certes,  ce  malbeureux  6tait  un  innocent;  mais  il 
fallait  r&me  corrompue  et  endurcie  des  rdvolution- 
naires  pour  voir  des  coupables  dans  ces  soldats 
suisses,  h^ros  de  courage  et  de  fid^lit^;  dans  ces 
saints  prfttres,  aimant  mieux  la  mis^re  dans  Texil 
que  la  ricbesse  dans  Tapostasie ;  dans  ces  pauvres 
folles  de  la  Salp^tri^re,  mourant  sans  m£me  com- 
prendre  qu'elles  mouraicDt ;  et  jusque  dans  ces  mal- 
heufeuJ(  enfants  de  treise  ans,  enferm^s  k  la  Correc- 
iioQ  de  BicAtre,  et  que  les  ^gorgeurs,  au  dire  d'un 
contemporaini  ne  pouvaient  jamais  parvenir  k  tuer 
« lis  ^taient,  disait  le  vieux  concierge  Ricbard,  bien 
plus  dilficiles  k  acbever  que  les  bommes  faits  *  I  » 

Quant  ^ravantage  d'avoir  abattu  le  tr6ne  et  d'avoir 
6\ey6  la  R^publique  au  prix  de  tant  de  crimes,  c'dtait 
un  pur  mirage  de  Tesprit  des  demagogues,  dont  un 
sopbiflte  tel  que  Robespierre  ne  pouvait  pas  discer- 
ner  rillusion.  II  faut  des  intelligences  saines  et 
droites  pour  voir  la  v^rite,  pour  la  comprendre  et 
pour  Taimer ;  Tintelligence  des  r^volutionnaires  et 

1  Brissot,  Leiire  d  tou$  les  r^hUcains  de  France t  p.  20.  Le  fait 
racoot^  par  Briisot  est  d'aiUeurs  indubitable ;  Marat  lui-mAme 
en  parle  dans  le  Journal  de  la  Repuhlique  frangaite,  d.  47. 

*  Barth^lemj  Maurice ,  HisttAre  poliiique  et  aneedotiqne  des 
prisons  d$  la  Seine,  p.  339. 
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des  factieux  est  trop  trouble  et  trop  ^gar^e,  pour 
senlir  qu'il  n'y  a  jamais  nul  avantage  s^rieux  et 
durable  k.  renverser  des  monarchies,  k  ^difier  des 
r^publiques,  choses  de  sol  accidentelles  et  passa- 
gftres ,  lorsqu'on  le  fait  en  foulant  aux  pieds  la 
morale,  la  justice,  Thumanit^,  choses  de  soi  fonda- 
mentales  et  ^'ternelles. 


V 


PETION. 

Sur  les  trois  raisons  donn6es  par  Petion,  afin  de 
d^cliner  la  responsabilit^  des  massacres  de  septem- 
bre,  les  deux  premieres  sont  des  mensonges,  la 
troisi^me  est  un  sophisme. 

D'abord,  il  pretend  avoir  ^t^  k  peu  pr^s  s^questr^ 
de  ses  fonctions  de  maire  :  «  J^avais  6t6  conserve 
dans  ma  place,  dit*il ;  mais  elle  n'^tait  plus  quVn 
vain  titre  ;  j'en  cherchais  inutilement  les  fonctions ; 
elles  ^taient  ^parses  entre  toutes  les  mains,  et  cha* 
oun  les  exer^ait...  Le  maire  ne  fut  plus  un  centre 
d'unit^;  tous  les  fils  furent  coup6s  entre  mes  mains; 
le  pouvoir  fut  disperse ;  Taction  de  surveillance  fut 
sans  force,  Taction  r^primante  le  fut  egalement\  » 

Ensuite,  il  pretend  avoir  ignore  les  massacres  d^s 

1  Moniteurdu  10  novembre  3792,  Di.<icours  de  Jerdme  Petinn, 
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lear  commencementy  et  ne  les  avoir  appris  plustard 
quMmparfaitement  et  par  hasard  :  a  J'^tais ,  dit-il  y 
dans  uue  fausse  s^carit6 ;  j'ignorais  ces  cruautes ; 
depais  quelque  temps^  on  ne  me  parlait  de  rien ;  je 
les  apprends  enfin,  et  comment?  d'une  mani^re 
vague^  indirecte,  d^figur^e ;  on  m'ajoute  en  m6me 
temps  que  tout  est  fini ;  les  details  les  plus  d^chi- 
rants  me  parviennent  ensuite,  mais  j'6tais  dans  la 
conviction  la  plusintime  que  le  jour  qui  avait  ^lair6 
ces  scenes  affreuses  ne  reparaltrait  phis^  » 

Enfin,  il  ajoute  quMl  a  donn^  des  ordres  pour 
arr^ter  ces  massacres,  et  que  ces  ordres  n^ont  ^t^  ni 
ecout^y  ni  suivis :  <(  J'^cris  au  commandant  g^n^ral, 
dit-ii;  je  le  requiers  de  porter  des  forces  aux  pri- 
sons. II  ne  me  r^pond  pas  d'abord.  J'^cris  de  nou- 
veau;  il  me  dit  quil  a  donn^  des  ordres.  Rien 
n'annoDce  que  ces  ordres  s'ex^cutent;  cependant,  les 
seines  aflireuses  continuent  encore ;  je  vais  au  Con- 
sell  de  la  Commune;  je  me  rends  de  Ik  &  I'hdtel  de 
la  Force,  aveq  plusieurs  de  mes  coUdgues  *.  x> 

Ce  sont  Iky  r^p<^tons-le ,  deux  mensonges  et  un 
sophisme ;  Petion  n'a  nuUement  ^t^  s^questr^  de 
ses  fonctions ;  Petion  a  su  les  massacres  comme  tout 
le  monde ;  et  Taffaiblissement  de  Tautorit^  ne  Texcu- 
serait  pas,  car  il  ^tait  son  ouvrage. 


I  MotiUeur  du  10  novembre  1702,  DiscouvM  de  Jerdme  Petion. 
» Ibid, 
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Yoici  Temploi  du  tempB  de  PetioD,  du  1^  au 
8  septembre ;  on  verra  que  jamais  maira  de  Paris  na 
remplit  ses  fonciions  plus  assid^ment. 

Le  i*'  septembre,  Petion  prMda  le  Gonseil  g^- 
n^ral  de  la  Commune  \ 

Le  2  septembre,  son  activity  redouble ;  il  ne  pre- 
side pas  le  Gonseil  g^n^ral;  mais  il  r^pond,  c^est 
lui-m^me  qui  nous  Tapprend,  au  sombre  ei  violent 
disoours  que  Robespierre  venait  d'y  prononcer*. 
Ensuite,  il  mande,  par  une  circulaire,  les  qaarante- 
buit  presidents  des  sections  k  la  mairie,  ot  uoe  con- 
ference a  lieu  aveo  les  ministres*;  il  la  preside  depuis 
buit  beures  du  soir,  le  %  jusqu'd  une  beure  du  ma- 
tin,  le  3;  et  les  terribles  ^Tenements  qui  remplis-» 
saient  alors*  Paris  d'epouvante  et  d'horreur  y  furent 
certainement  exposes  et  discut^s. «  Hier  encore,  disait 
Roland  le  lendemain,  dans  une  assemble  des  pre- 
sidents de  toutes  les  sections,  convoquee  par  les  mi- 
nistres  chez  M.  le  maire,  €laf%s  rinieniionde condlier 
les  espriis,  de  sMairer  mutuellement,  j'ai  reeonnu 


1  ProcU-^erhaux  de  \a  Cowtmine  de  Parii,  Stance  du  1*  sep- 
tembre. 

««  Je  reponds  a  ce  discours,  dit-il,  pour  r^tablir  le  calme, 
poar  dissiper  ces  noires  illusiobi  ti  ramenet'  la  diacuseitih  au 
seul  point  qui  doit  occuper  I'Asseinbl^e.  »  (Uoniiewr  du  10  do- 
vembre,  Discours  de  J irdme  Petion.] 

*  Voir,  8ur  cette  lettre  de  PetioD  apport^e  aux  presidents  des 
sections,  les  registres  de  deliberations  des  sections  des  Sans- 
CvloUes^  de  la  FontaiM  de  U  nu  MotUtMirk'9  et  de  Miraheauj 
seances  du  2  septembre.  (Archives  de  la  Prefecture  de  poUce,] 
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cette  m^flanee  qui  suspecte,  interroge,  entretient  le 
trouble  et  entrave  les  operations  \  » 

Le  3  septembre  Petlon  ^crit  au  Gonseil  ginivily 
au  sujet  des  embarras  que  la  n^ceBsit^  des  passe-ports 
extg^s  pour  sortir  de  Paris  cr^ait  aux  transactions  *; 
et  il  coDvoque  tous  les  presidents  des  sections^  une 
grande  conference  qui  doit  avoir  lieu^  le  soir  meme, 
&  sept  heures,  ches  Danton  ^. 

Ld  4  septembre,  Petion  re^oit  A  la  mairie  Dan* 
ton  et  tlobespierre ;  il  discute ,  avec  le  premier,  le 
mandat  d'arret  decern^  contre  Roland  :  et  il  s^ex- 
plique,  avec  le  second,  sur  son  accusation  contre 
Brissot  *. 

Le  B  septembre,  Petion  paralt  A  la  barre  de  I'As- 
sembiee  nationale ,  k  la  tete  de  la  municipalite  de 
Paris,  et  il  prAte  serment  «  de  maintenir  de  tout  son 
pouvoir  la  liberty,  Tegalite,  la  siStreti  des  persoHnes 
et  des  propriitis,  et  Texecution  des  lois  •.  *> 

Le  6  septembre,  Petion  ecrit  au  Gonseil  general  de 
la  Commune  que  les  massacres  continuent  k  Thdtel  de 


•  MoniieuT  du  5  septembre,  Lettre  de  'Roland  a  VAssemhUe  na-' 
Monole. 

•  Procks-^erhaux  de  la  Commune  de  Pan'«,  Si^ance  du  3  sep- 
tembre  1792. 

*  Voir,  sur  cette  convocation ,  lea  regiatres  dea  aectiona  de 
Mauconseil,  des  ArciSt  du  Roi-de-Sicile ,  de  Miraheau ,  de  la  place 
VendSmej  Stances  du  3  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de 
9oUee.) 

^Moniteur  du  10  norembre  1792,  Disconrs  de  Jerdme  Petion. 

*  MonUeur  du  7  septembre  17W,  Stance  du  5  au  matin. 
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la  Force ;  et,  peu  apr^s,  il  s'y  porte  lui-m6me  avec 
une  deputation  de  la  municipality  ^ 

Le  7  et  le  8  septembre,  Petion  preside  le  Gonseil 
g^n^ralde  la  Commune '. 

G'est  done  un  point  compl^tement  ^tabli  que,  du 
1 ''  au  8  septembre,  Petion  n'a  pas  cessd  un  seul  jour, 
de  vaquer  k  ses  fonctions,  soit  k  I'Hdtel  de  ville,  soit 
k  la  mairie.  Examinons  maintenant  s'il  est  vrai  qu^il 
ait  ignorices  cruautiSy  et  qu^on  ne  lui  ait  par Ude 
rien. 

De  tons  ceuxqui  ont  dirig^  les  massacres,  ou  qui 
les  ont  laiss^  ex^cuter,  par  connivence  ou  par  peur, 
Petion  est  le  seul  qui  n'a  pas  pu  les  ignorer. 

Nous  I'avons  dijk  dit,  la  mairie  de  Paris  ^tait^ta- 
blie,  sous  Petion,  k  rh6tel  actuel  de  la  Prefecture  de 
police.  Les  appartements  du  maire  etaient  situ^s  dans 
la  galerie,  demolie  depuis  deux  ans,  qui  faisait 
face  k  la  rue  de  Jerusalem,  et  qui  se  prolongeait,  k 
gauche ,  parall^lement  au  quai  des  Orfevres.  On  y 
montait  par  Tescalier  en  pierre  qui  se  trouve  k 
droite  en  entrant  dans  la  cour,  sous  la  votlte,  et  qui 
s'arr^tait  alors  au  palier  du  premier  etage ;  la  por- 
tion en  bois,  qui  continue  jusqu'au  cabinet  du  pr^fet 
est  une  construction  moderne,  faite  dans  le  mur  de 
Tancienne  Cour  des  comptes.  L'espftce  de  perron  qui 

i  Procis-verhaux  de  la  Commune  de  Parii,  Stance  da  tf  sep* 
leinbre  au  matin, 
s  Ibid.,  Stances  du  7  et  du  8  septembre  1792. 
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sert  de  base  k.  cet  escalier  ^tait  iln  lieu  d'o£i  Pache, 
en  bonnet  rouge  et  en  sabots,  aimait  k  fraierniser 
avec  le  popolaire,  ^pars  dans  la  cour. 

A  rextr^mit^  occidentale  de  cetie  galerie,  au  fond 
de  la  cour  k  gauche  y  sous  le  salon  d^apparat  de 
PetioUy  si^geait  le  comity  de  Surveillance,  ou  d'eore- 
cution,  pr^sid^  par  Panis.  La  salle  de  ce  comity  ser- 
vait  encore,  il  y  a  deux  ans,  k  la  d^livrance  des 
passe-ports.  On  y  arrivait  par  un  corridor  obscur  ^t 
sinistre,  plac^  sous  la  voAte,  en  entrant,  k  gauche, 
imm^diatement  avant  la  loge  du  concierge.  Beau- 
marchais,  qui  passa  quarante  heures  debout,  dans 
ce  corridor  lugubre,  le  24  et  le  25  aoM  1792,  avant 
d'etre  interrog^  par  Panis,  en  a  donncS  une  d^igna- 
tion  qui  ne  permet  pas  de  se  m^prendre  ^  Au  mo- 
ment oii,  interrog^  enfin,  Panis  lui  faisait  r^diger 
une  attestation  honorable,  a  un  petit  honmie,  dit 
Beaumarchais,  aux  cheveux  uoirs,  au  nez  brusque, 
k  la  mine  effroyable,  vint  et  parla  bas  au  president. » 
C'^tait  Marat. 

Marat  s'^tait  en  effet  donn6  un  cabinet  prte  du 
Comity  de  surveillance.  G'est  celui  qui  se  voyait,  au 
fond  de  la  cour  k  gauche,  imm^diatement  avant  la 
grande  porte  qui  menait  k  la  salle  des  passe-ports. 
II  conservait  encore,  il  y  a  deux  ans,  sa  chemin^e 


*  Nougaret,  Histoire  des  pritoiu  de  Paris  et  dee  d^artemente , 
t.  1«  p.  116.  117. 
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Pompadour  en  brdche  rose;  on  n'avait  change  que 
ses  papiers. 

Dans  la  seconde  cour  de  la  Prefecture  de  polioe,  en 
face  de  Tentr^e  principale,  se  trouvait  k  gauche 
I'^curie  du  premier  president;  au-dessus  de  cette 
^curie,  ^fait  un  vastegrenier  k  foin,  qui  servait  alors 
de  Aip6i.  G'estdans  ce  d^pdt  quefut  enferm6  I'abM 
Sioardy  avec  un  grand  nombre  de  prdtres,  avant 
d^^tre  envoy i  k  TAbbaye  *. 

Croit-on  maintenant  qu*une  telle  disposition  des 
lieux  oii  les  massacres  furent  combines^  alt  permis  k 
Petion  de  les  ignorer?  D^ailleurs,  PetioH  en  oonnut 
et  en  suivit  les  progrfts  depuis  le  commencement 
jusqu'A.  la  fin. 

Le  9  septembre,  il  ^tait  au  Conseil  g^n^ral  lorsque 
la  nouvelle  des  massacres  y  arriva,  lorsqu'une  com- 
mission partit  pour  en  instruire  TAssembltey  lorsque 
Manuel  vint  rendre  compte  de  son  inutile  harangue 
Al'Abbaye. 

Le  3y  il  recut  une  lettre  de  Roland  qui  le  conaul- 
tait  sur  les  mesures  k  prendre  *. 

Le  4y  il  s'entretint  avec  Danton  dumandat  d^arrftt 
decern^  contre  Roland,  sachant,  c^est  lui  qui  le  dit^ 
que  les  massacres  duraient  encore. 

Le  K,  il  re9ut  quinze  tueurs  de  la  Force^  et  il  leur 
fit  verser  k  boire  :  «  Le  5  septembre,  dit  Duhem, 

*  Relation  de  M.  I'ahhf  Sicard,  p.  98. 

•  Madame  Roland  ,  M^oires,  l"  partie,  p.  67. 
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j^^tais  k  dloer  6he2  Petion ;  Brissot,  Qeniohhi  et  plu- 
sieursautres  d^put^s  s^y  trouvaietit  aussi.  Vers  la 
fin  du  diner,  les  deox  battants  s'ouvrifent,  et  je  lus 
fort  ^tonn<&  de  voirentrer  quinze  coupe-tMes,  les 
mains  d^gotlttantes  de  sang.  lis  Venaient  dematider 
les  ordres  du  maire  sur  quatre- vingts  prisonniers  qui 
restaient  encore  k  massacrer  k  la  Force ;  Petion  les 
fit  boire  et  les  cong^dia  en  leur  disant  de  faire  tout 
pour  lemieuxK  » 

Enfin,  le  6  septembre,  le  cinqiiifeme  jour  de^  mas- 
saeresy  trois  jours  apr&s  le  d^cret  de  PAssembl^e 
nationale  qui  mettait  les  personnes  et  les  propri^t^s 
sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  le  maire  de  Paris  se 
dteida  h  se  transporter  k  la  Force. 

«  Des  citoyens  assez  paisibles,  dit-il,  obstruaient  la 
rue  qui  conduit  k  celte  prison.— I/he  tris-faible 
garde  fiteit  k  la  porte;  j'entre ! . . .  Non,  jamais  ce  spec- 
tacle ne  s'effkcera  de  mod  coeur.  Je  vois  deUx  offi- 
ciers  rev^tus  de  leUrs  icharpes;  je  vois  trois  hommes 
tranquillement  assis  devant  une  table ,  les  registres 
d^dcrous  ouverts  et  sous  leurs  yeUi,  f^s&nt  Tappel 
des  prisonniers;  d'autres  hbmmes  les  inter^geant; 
d'autres  bommes  faisant  les  fonctions  de  jur^s  ^t  de 
juges ;  une  douzaine  de  bourreaux,  les  bras  nus,  cou- 
Ycrts  de  sang,  les  uns  avec  des  massues,  les  autres 


*  Proces  des  vingt*deuz,  deposition  de  Duhem.  {BvXUiin  du 
rn^ufial  fivolttfionnaire,  3«  partie,  n.  61,  p.  ^48/ 
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avec  des  sabres  et  des  coutelas  qui  en  d^gouttaient, 
executant  k  Tinstant  les  jugements.  » 

Que  peusez-vous  que  fit  ce  magistrat  mis  en  pre- 
sence de  pareils  crimes?  Yous  croyez  qu'il  fit  appeler 
quelques  soldats,  quelques  gardes  nationaux,  indi- 
gn^s  comme  lui^  pour  donner  la  chasse  k  ces  douze 
bourreaux  et  k  celte  garde  tres-faible?  NuUement; 
Tavocat  pedant  et  bouffi  voulut  briller  devant  ces 
mis^rables ;  il  ieur  fit  un  discours.  «  Je  leur  parlai, 
dit-il,  le  langage  austere  de  la  loi ;  je  leur  parlai  avec 
le  sentiment  de  Tindignation  profonde  dont  j^^tais 
p^n^tr^.  Je  les  fis  tous  sortir  devant  moi.  J'eiais  a 
peine  sorti  moi-mitne  quils  y  rentrerent  *.  » 

Tel  fut  Petion  pendant  toute  la  dur^e  des  massa- 
cres; il  vit  tout^  il  sut  tout,  et  il  n'empdcha  rien.  II 
a  parie  d'ordres  it^rativement  donnes  k  Sant^erre , 
lequel  savait,  comme  on  dit,  son  maire  par  cceur,  et 
tenait  de  ses  discours  le  compte  qu'en  avaient  tenu 
les  tueurs.  Sait-on  de  quel  jour  est  cette  seconde 
lettre  de  Petion?  Elle  est,  comme  sa  visite  k  la 
Force,  du  cinquiime  jour  des  massacres;  elle  est  du 
6  septembre  ;  nous  en  avons  retrouv^  la  minute. 
La  voici : 

t  Paris,  le  6  septembre  1793,  Tan  IV«  de  la  liberie. 

«  Je  vous  ai  ^crit.  Monsieur  le  commandant  g^n^- 

»  Momieur  du  10  dt  ceuabre  179i,  Discours  de  JerSme  Petion, 
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a  ral  y  relativement  k  la  prison  de  la  Force ;  je  vous 
a  ai  pri^  d'y  ^lablir  un  nombre  d'hommes  si  impo- 
a  sant  qu^on  ne  fAt  pas  fent^  de  continuer  des  excfes 
«  que  nous  devons  d^plorer.  Yoos  ne  m^avez  pas 
a  r^pondu ;  j'ignore  si  vous  avez  satisfait  k  ma  r^qui- 
cc  sition;  mais  je  vous  la  r^itfere  pour  ce  matin, 
a  Camme  fai  a  rendre  compte  d  F Assemble  natio' 
K  nale,  f  ignore  ce  que  je  pourrailui  diresur  Ntat 
cc  de  cette prison. 

((  Le  maire  de  Paris, 
«  Petion  *.  » 

Ce  qui  pr^occupait  Petion,  ce  n'^tait  pas,  comme 
on  le  voit,  le  sort  des  prisonniers,  c^^tait  sa  responsa- 
bilit^.  II  ne  demandait  pas  leur  salut;  il  demandait 
un  rapport. 

Ce  fut  ainsi  taut  que  dur^rent  les  massacres.  Le 
4septembre,  I'^conome  de  la  SalpMri^re,  menace 
par  les  assassins,  s^adressa  au  maire  aiin  de  r^elamer 
un  prompt  secours  pour  prot^ger  les  pauvres  femmes 
ali^n^es  confines  A  sa  garde.  Quel  jour  pense-t-on 
que  le  maire  requit  un  poste  de  cinquante  hommes 
de  Santerre?— le  8,  trois  jours  apres  que  tout  6tait 
consomm^,  et  que  ces  malheureuses  ^taient  enfouies 
au  fond  des  carri^res  de  Clamart  1 


*  Archives  de  VHMei  de  ville  de  Pam,   carton  n.   31*2,  pi^ce 
n.  «1. 
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Voici  la  l^itre  4e  r^canome  de  la  Salp^tri^re  : 

«  Monsieur  le  maire, 

c<  Dana  I'impossibilitd  oii  je  suis  de  pouvoiF  vous 
«  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  la  journ^e 
«  d'hier  A  la  Salp^triire,  je  dois  avoir  I'honneur  de 
«  vous  pr6venir  que  n^es  craintes  renaissent  pour 
«(  eelle  d'aujourd'hui^  et  que  j'ai  le  plus  grand  besoin 
a  d^un  prompt  secours,  en  ce  que  d^j&  pombre  de 
<c  citoyens  arm^s  entrent  librement  dans  la  maison 
a  sans  6tre  rey^tus  d'aucune  autorit^  legale,  et  que 
«  je  viens  d'etre  pr^venu  que  les  dames  et  les  forts 
«  de  la  halle  se  proposenk  aussi  d'y  venir  dans  la 
«  JQurniie;' je  ne  puis»  Monsieur  le  maire,  pr^voir  le 
«  motif  qui  les  y  am^ne. 

<K  Je  viens  dans  Tinstaint  de  donner  pareil  avis  au 
«  comity  de  la  section  du  Finist6re,  dans  I'arrondis- 
«  sement  de  laquelle  se  irouve  la  maison  de  la  Sal- 
ic pdlridre. 

ci  L'^conome  de  la  Salp^tri^re, 
«  Signi:  Dombcet. 

%  4  8«p(«iabr«  1799,  I'an  *IV«  de  la  liberie  ei  I*'der^galit4.» 

Petion  se  trouvait  absent;  ses  bureaux  transmirent 


^Arehwe^  de  VH6Ul  de  vHU  de  Paris,   carton  n.  313,  pi^ce 
n.  18. 
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sans  r^uisition  la  letlire  de  Ticoiiome  de  la  Salp6- 
tridre  &  Santerrei  avec  Tavis  suivaat : 

<i  En  I'absence  de  M.  le  maire  et  attendu  Tur- 
«  gence^on  a  Thonneur  de  faire  passer  de  ses  bureaux 
«  k  Monsieur  le  commandant  g^n^ral  Tavis  ci-joint 
«  de  r^conome  de  la  SalpMriire,  relatit'  aux  dangers 
«  dont  pourrait  6tre  menac^e  cette  maison,  afin  quUl 
«  soit  k  port^e  de  prendre,  sans  d^lai,  toutes  les 
«  mesures  qui  lui  paraltront  convenables. 
c  Paris,  4  septembre  1792,  lY*  de  la  liberty  et  1*'  de  I'^galit^  K» 

Enfin,  le  8  septembre,  sur  un  arr^t^  expr^s  de  la 
section  du  Finist^re,  Petion  se  d^cida  k  requerir  un 
poste  du  commandant  g^n^ral.  Yoici  sa  lettre  : 

«  Paris,  le  8  aeptembre  1792,  Tan  lY*  de  la  liberty. 

«  La  section  du  Finistire  vient,  Monsieur,  de  me 
«  faire  connattre,  par  son  ARRi^Tfi  pris  bier  en  assem- 
«  bUe  g^n^rale,  combien  il  est  instant  de  pourYoir 
<c  A  la  garde  de  la  SalpAtri^re.  Les  gendarmes ,  qui 
«  en  ^taient  charges ,  ont  quitt^  ce  poste  pour  se 
a  rdunir&ceux  de  leurs  camaradesqui  partentpour 
«  les  frontiires,  et  on  annonce  que  le  plus  grand 
«  dfeordre  rdgne  dans  cette  maison.  Je  yous  prie  ^ 
«  done,  Monsieur,  de  Youloir  bien ,  d^s  la  prisente 
«  reeqe,  faire  les  dispositions  les  plus  promptespour 

*  Pi^e  annexe  de  la  pr^c6denle. 
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((  ^tablir  &  la  Salpfttri^re  une  garde  de  cinquante 
((  hommeSy  et  de  rdpartir  ce  service  de  mani^re  que 
«  chaque  section  k  son  tour  ibumisse  le  nombre 
<K  d'hommes  n^cessaires  4  ce  poste. 

«  Le  maire  de  Paris, 
«  Petion. 
rt  M.  le  corntnandant  giniral  ^ .  » 

Encore  faut-il  faire  observer  que  cette  d^p^che  a 
peut-^tre  6t^  exp^di^e  par  les  bureaux  de  Petion  et 
noD  par  lui,  car  elle  porte^  non  sa  signature  auto- 
graphe^  mais  sa  griffe. 

Nous  verrons  plus  loin ,  en  examinant  la  part  de 
Santerre  dans  les  massacres,  que  les  forces  militaires 
ne  manquaient  pas  dans  Paris,  si  Ton  avait  voulu  en 
user ;  mais,  en  supposant  cette  force  absente  ou  insuf- 
fisante,  qui  done  avait  d^sarm^  la  loi?  Qui  done  avait 
chass^  les  trois  regiments  de  ligne  de  la  garde  sol- 
d^e?  Qui  done  avait  arm^  de  piques  les  malfaiteurs? 
Qui  done  avait  abandonn^  la  ville  au  pillage  et  aux 
violences  des  F^d^res?  C'^taient  les  avocats  du  parti 
de  la  Gironde,  instigateurs  de  r^voltes  contre  la 
monarchic ;  c'6taient  ces  d^clamateurs  emphatiques, 
bons  k  soiilever  les  clubs,  impuissants  &  calmer  les 
multitudes  ^gar^es,  et  tout  surpris  de  voir  que  les 


\  Archives  de  VHStel  de  ville  de  ParU.  carton   n.  312,  pi^ce 
n.  24. 
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assassins  ne  s'arrdtaient  pas  devant  leurs  harangues. 
lis  resteronl  sans  excuse  devant  Tequitable  histoire, 
m6me  apr&s  avoir  pay^  de  leurs  t^tes  les  calamiUs 
sous  le  poids  desquelles  leur  vaniteuse  ambition  acca- 
bla  le  pays. 

VI 

ROLAND. 

Roland  est  un  de  ceux  que  les  massacres  de  sep- 
tembre  souilleront  le  plus  dans  I'histoire;  car,  au 
lieu  de  la  gloire  k  laquelle  il  pretend  de  les  avoir 
fl^tris,  il  aura  la  honte  de  les  avoir  lou6s. 

D^s  le  2  septembre,  k  cinq  heures  du  soir,  Roland 
fiit  inform^  des  massacres^  quoique  madame  Roland 
assure  n'avoir  appris  que  depuis  Tenvahissement  des 
prisons.  Environ  deux  cents  assassins  envahirent  le 
minist^re  de  Tint^rieur,  parlirent  k  madame  Roland 
et  emmen^rent  en  otage  son  valet  de  chambre  qui 
leur  echappa  au  bout  d'une  heure  ^  On  tuait,  k  cette 
heure,  k  la  Conciergerie  et  k  T Abbaye ;  on  avait  d^j& 
tu^  k  Saint-Firmin  et  aux  Carmes ;  il  est  done  diffi- 
cile  dUmaginer  que  ces  bandits ,  la  plupart  ivres, 
aient  cach^  leurs  desseins  ou  leurs  actions. 

C'ilait  d'ailleurs  ce  jour-li  m6me  que  le  mandat 
d'arr^ty  annuls  le4par  Danton,  avait ^t^  lanc^  centre 
Roland.  c<  Le  jour  m^me  du  2  septembre,  dit-il^  le 

*  Madame  Roland,  MemoireSy  V*  partie,  p.  67,  68. 

T.   11.  t) 
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Comity  secret  de  la  villa  avait  lanc^  contre  moi  un 
mandat  d^arrM.  EtaiUce  pour  me  traduire  A 1' Abbaye 
et  m^y  faire  ilargir  avec  des  sc^Urats?  MM.  Petion, 
Santerre  et  Danton  ont  vu  ce  mandat,  auquel  on  ne 
donna  pas  suite  \  » 

Le  3  septembre ,  tandis  qu^on  ^gorgeait  partout, 
Roland  et  sa  femme  donnaient  un  grand  diner,  au- 
quel assistait  Delacont^,  Tun  des  commissaires  qui 
d^livraient  les  bons  de  24  livres  aux  assassins  de 
r Abbaye,  et  pendant  lequel  les  ivinements  dujour 
firent  le  sujet  de  la  conversation. 

«  Ce  m^me  jour,  le  3  septembre,  dit  madame 
Roland,  un  homme,  autrefois  confrere  de  Roland,  et 
auquel  j'avais  cru  devoir  I'honneur  de  I'inviter  4 
diner,  s'avisa  de  m'amener  FOrateur  du  genre  hu- 
main ,  sans  m'avoir  pr^venue,  ni  demands  si  je  le 
trouverais  bon.  Je  fis  honn^tet^  k  Glootz,  dont  je  ne 
connaissais  que  les  declamations  ampoul^es.  Les 
^vinements  du  jour  faisaient  le  sujet  de  la  conver- 
sation; Clootz  pr^tendit  prouver  que  c'^tait  une 
mesure  indispensable  et  salutaire ;  il  d6bita  beau- 
coup  de  lieux  comnxuns  sur  les  droits  des  peuples, 
la  justice  de  leur  vengeance  et  I'utilit^  dont  elle 
etait  pour  le  bonheur  de  Tespftce '.  » 

Madame  Rol^d  ne  parle  ni  de  son  autre  convive 


1  MoniteuT  du  13  septembre  1792,  Le  Ministre  de  VintMeur  aux 
Parisiens. 
*  Madame  Roland,  Memoires.  !'•  partie,  p.  71. 
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Delaoont^y  ni  de  la  demande  ^crite  de  trois  mille 
francs,  destines  k  payer  les  tueurs  de  TAbbaye,  et 
que  Jourdan  y  president  de  la  section  des  Quatre- 
Nations,  Tavait  charge  de  remettre ;  mais,  ce  jour 
mdme,  la  bande  des  assassins  qui  avail  6gOTg6  les 
gal^riens  de  la  tour  Saint-Bernard,  et  quatre  de 
ceux  qui  avaient  massacre  les  pr^tres  de  Saint-Fir- 
min,  se  pr^sent^rent  aux  bureaux  de  Roland  pour 
6tre  payds;  voici  k  quelle  occasion. 

Noas  montrerons  plus  loin  que  la  section   du 
Jardin-des-Plantes  fut  cliarg^e  par  le  Comity  de 
surveillance  de  proc^der  au  massacre  des  prfttres  du 
s^minaire  de  Saint-Firmin,  rue  Saint-Yictor,  et  des 
condamn^  aux  galores  qui  atteudaient  le  depart  de 
la  chaine,  au  cloltre  des  Bernardins,  pr^s  de  Sainte- 
Genevifeve.  L&,  comme  partout,  on  ne  tua  pas  seu- 
lement,  on  s'attacha  surtout  &  d^pouiller  les  morts. 
On  vola  aussi  ces  pauvres  gal^riens;  et  un  professeur 
nomm^  F^lix,  fut  charg6  de  distribuer  entre  les 
^gorgeurs  et  les  voituriers,  la  d^pouille  sanglante 
de  ces  malfaiteurs.  II  y  cut  disaccord  et  dispute , 
ces  hardes  tacb6es  et  lac^r^es  furent  rapport^es  au 
comii^,  et  la  question  fut  r^solue  par  un  bon  de 
trente^six  livres,  que  la  section  d^livra  aux  int^- 
ress^s,  sur  la  caisse  de  Roland.  Yoici  comment  le 
proods^verbal  de  I'assembl^e  de  la  section  racontc 
cet  incident : 

«  Du  3  septembre  au  soir.  Les  citoyens  qui  ont  ^te 
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occup^s  au  d^pouiUement  et  au  traasport  des  gal^-- 
riens  tu^s  aiix  Bernardins,  sont  venus  avec  M.  F^lix^ 
qui  a  compt^  la  somme  trouv^e  sur  ces  gal^riens, 
laquelle  s^^l^ve  k  173  1.  5  s.  3d.;  sur  quoi  on  a 
pay^  3  1.  pour  un  cocher,  et  19  1.  11  s.  poor  d^pense 
de  boisson  et  de  fromage. 

«  Uassembl^e  a  ensuite  arr^t^  que  M.  F^lix,  pro- 

fesseuTy  et  M ,  seront  nomm^s  commissaires 

pour  taxer  et  payer  les  ouvriers  qui  out  d^pouill^  et 
conduit  les  gal^riens. 

a  Ensuite,  elle  a  arr6t<i  que  MM.  Barquet,  Imbert^ 
Labadie  et  Robinet,  seront  nomm^s  coi^missaires 
pour  visiter  les  papiers,  effets  et  v^tements  prove- 
nant  des  gal^riens,  et  se  charger  du  reste  de  Par- 
gent  ;  sur  lesquelles  sommes  a  iii  pris  86  1.  pour 
payer  les  voitures,  k  raison  de  6 1,  chacune,  et  ceux 
qui  ont  travaill^  au  transport,  5  1.  La  discussion  a 
^t4  ferm^e  sur  cet  objet. 

«  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et  ou- 
vriers des  gal^rienSy  qui  n'ont  point  voulu  recevoir 
des  commissaires  le  prix  de  leur  tAxe ,  M.  Imberty 
I'un  des  quatre  commissaires,  a  rapports  les  effets  et 
Targent  qui  leur  avaient  iti  remis ;  et  Tassembl^e  a 
arr^t^  quMl  serait  donn^  des  bons  aux  ouvriers  et 
voituriers  sur.le  tr^sorier  du  ministre  de  I'intiirieur 
pour  touclier  ce  qui  serait  juste  pour  leurs  salaires. 

«  Et  apr^s  bien  des  discussions  de  la  part  des 
ouvriers  et  voituriers,  Tassemblee  a  d^cid^  que  la 
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somme  restante,  provenant  des  galericns,  serait  par- 
tag^e  par  ^gales  portions,  entre  eux,  et  que,  pour  le 
surplus,  il  leur  sera  donn^  des  mandats  surle  minis- 
tre,  pour  toucher  Texc^dant  de  leurs  reclamations. 
M.  Nicolas  a  6t&  nommi  commissaire  pour  distribuer 
I'argent  aux  ouvriers. 

a  L'assembl^e  a  autoris6  les  voituriers  des  cada- 
vres  k  se  retirer  par-devant  le  ministre  deTint^rieur, 
pour  Mre  pay^s  d'une  s^omme  de  36  livrcs  pour  le 
codt  de  leurs  voitures  *.  » 

Cette  horrible  contestation  occupait  Tassembl^e 
de  la  section  du  Jardin-des-PIantes  ou  des  Sans-Cu- 
lottes,  le  3  septembre.  Le  4,  au  matin,  elle  eut  k 
r^gler,  et  r^gla  comme  on  va  voir,  la  reclamation  de 
quatre  tueurs  de  Saint-Firmin  : 

a  Quatre  citoyens,  qui  ont  servi  d  F expedition  des 
prStres  de  Saint-Firmin,  sont  venus  r^clamer  le 
payement  de  leur  salaire,  qu'ils  estiment  douze  livres 
pour  deux  jours  chacun;  savoir :  Gilbert  Petit,  Nico- 
las Guy,  Michel  Lepage  et  Pierre-Henri  Corcin.  L'as- 
sembl^e  a  ordonn^  quMl  leur  serait  donn^  des  man- 
dats surle  ministre  de  Finterieur,  pour  toucher  leurs 
12  livres  chacun  •.  » 

Ces  ouvriers  du  Cloitre- Saint-Bernard  et  du  s^mi- 


iRegutre  de$  deUb^alions  de  la  tection  des  Sans '^Culottes 
Stance  da  3  septembre  1792,  au  soir.  {Archives  de  la  Prefeciw 
de  police.) 

*  Ibid. J  Stance  du  4  septembre,  au  matin. 
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naire  de  Saint-Firmin  se  pr^sent^rent  chez  Roland 
avec  les  mandats  de  leurs  sections  ^  Yoici  comment 
Lou  vet  y  qui  vivait,  comime  on  sait,  beaucoup  chez 
Roland,  raconte  ces  deux  visites,  mais  en  les  confon* 
dant  quant  k  I'objet  et  quant  k  la  date. 

((  Un  matin  y  dit-il,  quatre  hommes  arrivferent 
dans  la  maison  du  ministre  de  Tint^rieur,  et  s'adres- 
s^rent  au  citoyen  Fay  poult,  chef  de  bui*eau.  lis 
avaient  des  piques  et  une  6p^e  de  deuil  ensanglan- 
t^es;  ils  venaient  chercher  le  prix  de  leur  travail, 
que  le  ministre  de  Tint^rieur  devait  leur  remettre, 
leur  avait-on  dit.  Le  citoyen  Faypoult,  malgr6  les 
horribles  explications  qu^on  lui  donnait,  feignit  tou- 
jours  de  ne  pas  comprendre  I'espfece  d^ouvrage  dont 
le  payement  lui  ^tait  demand^.  Observez  que,  pen- 
dant  r^trange  coUoque,  un  des  ouvrierSy  accabl^  de 
la  double  ivresse  du  sang  et  du  Tin,  s'^tait  mis  sur  un 
fauteuil,  oik  dijk  il  ^tait  assoupi. — «  On  vous  ^  donn£ 
«  de  Touvrage,  disait  toujours  Faypoult,  vous  dites 
(( avoir  bien  travaill^,  vous  demandez  qu^onvous  paye, 
«  rien  n'est  plus  juste ;  mais  adressez-vous  done  k  ceux 
«  qui  vous  ont  employes.  ))£nfin,  les  bourreaux,  assez 
m^contents,  r^veill^rent  leur  camarade  el  partirent. 

«  Le  m^me  soir,  entre  sept  et  huit  heures,  il  en 


IN0U8  devons  faire  observer  que  le  comity  des  Sans-Culottes 
devait  avoir  ^trangement  g^r^  ses  finances,  car  il  r^ulte  d'uo 
inveDtaire  d^pos^  auz  Archives  de  VHStel  de  viUe,  carton  n.  S12, 
que  Targent  trouv^  sur  les  prdtres  de  Saint-Firmin  s'^levait  k 
27,251  fr.  7  8. 
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revint  un.  II  ^tait  porteur  d'un  mandate  k  peu  pr^s 
concu  en  ces  termes  :  c<  II  est  ordonn^  k  M.  Valine  de 

a  Villeneuve  (le  tr^soricr  de  la  ville)  de  payer  k 

a  ici  quatre  noms],  la  somme  de  12  livres  ehaque, 
«  pour  rexpMition  des  pr^tres  de  Saint-Firmin. »  Le 
garden  de  bureau,  qui  reconnaissait  le  quidam  pour 
un  des  quatre  du  roatiUy  ne  voulut  point  le  laisser 
aller  jusqu'au  citoyen  Faypoult.  Press^  au  contraire 
da  besoin  de  renvoyer  le  cruel  cr^ancier,  il  parcourut 
trte-  rapidement  son  mandate  ne  se  donna  pas  le 
temps  de  d^chi&er  les  noms  tr^s-mal  Merits  des 
ouvriers  et  des  signataires ;  cotirut,  dans  le  cabinet  du 
premier  commis,  consulter  V Almanack  royal,  et 
revint  aus8it6t  rapporter  Tadresse  du  citoyen  Valine 
de  ^leneuve.  On  ignore  comment  celui-ci  aura  pu 
s'en  d^barrasser  ^  » 

Le  tr^sorier  de  la  ville  se  d^barrassa  du  mandat 
en  le  payant,  ainsi  que  cela  r^sulte  de  I'^tat  des  frais 
des  massacres,  conserve  par  Guenot ,  membre  dc  la 
commission  des  contributions  de  la  ville  de  Paris,  et 
remis  par  lui  au  premier  consul,  le  7  vend^miaire 
anIX*. 

Plac^  de  si  pris,  en  face  de  crimes  si  monstrueux 
et  si  eifront^s,  que  fit  Roland? — II  fit  ce  qu'il  (Stait 
de  sa  nature  de  faire,  il  ^crivassa. 

«  Louvet,  A  McLximxiien  Rohts^erre  et  a  ses  royalutes,  p.  33,  34. 

•  Memoirea  sur  les  journees  de  septembre  1192. —Etat  des  sommes 
payees  par  le  trhofier  dela  Commune  de  Paris,  etc.,  p.  314.  (Paris, 
Baudouio,  fr^res,  1823.) 
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Le  3  septembre ,  lettre  k  1' Assembl^c  nationale, 
daos  laquelle  il  demande  k  laisser  un  voile  sur  les 
massacres  de  la  veille.  «  Hier,  dit-il,  fut  un  jour  sur 
les  ^y^nements  duquel  il  faut  peut-^tre  laisser  un 
voile;  je  sais  que  le  peuple,  terrible  dans  sa  ven- 
geance, y  porte  encore  une  sorte  de  Justice.  line 
prend  pas  pour  victime  tout  ce  qui  se  pr^sente  k  sa 
fureur,  il  ladirige  sur  ceux  qu'il  croit  avoir  ii6  trop 
longtemps  ^pargn^  par  le  glaive  de  la  loi,  et  que 
le  p^ril  des  circonstances  lui  persuade  devoir  Mre 
immol^  sans  d^lai  ^  » 

Le  13^  lettre  aux  Parisiens  dans  laquelle  il  ap- 
prouve  les  massacres,  et  d^lare  n'en  avoir  bl&m^ 
que  la  continuity :  «  J^ai  admir4  le  10  aotit,  dit-il,  j'ai 
fr^mi  sur  les  suites  du  2  septembre.  J'ai  bien  jug£ 
ce  que  la  patience  longue  et  tromp4e  du  peuple  et  ce 
que  sa  justice  avaient  dA  produire ;  je  rtai  point 
incojisid^riment  bldmi  un  terrible  et  premier  mou- 
vement;  j'ai  era  quHl  fallait  iviter  sa  continuity,  et 
que  ceux  qui  iravaillent  k  la  perp^tuer  ^taient 
tromp^s  par  leur  imagination  *'.  d 

Dans  cette  m6me  lettre,  Roland  disait  qu'il  devait 
a  une  saine  Education  d'avoir  dirige  sa  vie  tout 
cntiftrc  sur  les  principes  de  la  plus  austSre  mo- 


*  Moniteur  du  5  septembre  1792,  Lettre  de  Roland  a  VAtsemble'e 
nationale. 

*  Moniteur  du  13  septembre,  Le  Minislre  de  Vinterieur  aux  Pari- 
siens . 
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rale;  ctque  s'il  ileLxt  sensible  a  la  gloire,  il  ne  Tavait 
jamais  mise  en  balance  avec  la  vertu  1 

VII 

SANTERRE. 

Tous  ceux  qui,  directement  ou  indirectement,  par- 
ticip^rent  aux  massacres  de  septembre,  suivirent 
exactement  la  m6me  conduite.  Au  milieu  de  Texal- 
tation  du  moment,  ils  commirent  froidement  le 
crime;  lorsque  Thorreurde  la  France  et  de  TEurope 
^clata  soudainement  contre  ce  forfait,  ils  le  d^sa- 
vouirent.  Ainsi  avaient  fait  Robespierre,  Marat  et 
Petion ;  ainsi  fit  Santerre. 

Une  Vie  de  Santerre,  publi^e  d'aprfes  les  docu- 
ments originaux  laiss^s  par  lui,  et  d'apr^s  les  notes 
d'Augustin  Santerre,  son  fils  aln^,  s'exprime  ainsi 
an  sujet  des  massacres  :  «  On  fit  &  Santerre  Thon- 
neur  de  penser  qu'il  pourrait  en  contrarier  I'ex^cu- 
tion,  il  fut  61oign^.  On  lui  donna  Fordre  de  se  rendre 
&  Versailles  pour  y  passer  en  revue  des  gardes  natio- 
nales.  II  ne  dutrevenir  4  Paris  que  le  i  septembre  *. » 

D'abord  on  observera  qu'avoir  ^t^  absent  de  Paris 
le  2  ct  le  3  septembre ,  ce  ne  serait  pas  une  excuse 
suffisante  pour  Santerre,  car  on  massacrait  encore  k 
la  Force  le  7  au  matin,  ainsi  que  le  prouve  un  proems- 
verbal  authentique  qui  trouverasa  place  plus  loin. 

*  A.  Carro,  Sanierre^  general  de  la  Kipuhliqyke  frangaife,  p.  124. 
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EnsuUe,  cette  revue  de  gardes  nationales^  pasa^e 
par  Santerre  k  YersailleSy  et  le  lenani  ^loign^  le  % 
e  3  et  une  partie  du  4,  est,  malheureusement  pour 
lui,  une  fable,  completement  deiruite  par  les  procfes- 
verbaux  du  Gonseil  g^n^ral  de  la  Commune  el  de 
TAssembl^e  nationale. 

La  presence  de  Santerre  k  Paris,  le  2,  le  3,  le  4, 
le  Set  le  6  septembre,  est  officiellement  constat^e. 

Et  non-seulement  Santerre  ^tait  k  Paris  pendant 
les  massacres ,  mais  il  refut ,  comme  commandant 
g^n^ral  de  la  garde  nationale,  des  ordres  formels  de 
prot^ger  les  prisons.  II  re9ut  ces  ordres  de  la  Com- 
mune, le  2  septembre;  de  TAssembl^e  nationale, 
le  3 ;  du  ministre  de  I'intirieur,  le  4.  Santerre  n'en 
ex^cuta  aucun ;  car  nous  produirons  le  t^moignage 
desofficiers  des  sections  dans  lesquelles  se  trouvaient 
I'Abbaye  et  la  Force,  et  ces  officiers  d^clarferent, 
pendant  la  dur^e  des  massacres,  quMls  n^avaient  pas 
d'ordres  pour  les  emp^cher. 

Le  2  septembre,  k  quatre  heures  du  soir  ^,  on 
vient  annoDcer  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 

1  C'eat  SMis  aucun  fondement  que  MM.  Marrast  et  Dupont  [les 
Fastes  de  la  Revolutions  1. 1*%  p.  857),  en  reproduisant  le  passage 
du  Proch-verlal  de  la  Commune,  ot  il  est  dit :  «  Vn  officier  de  la 
garde  nationale  apporte  la  nouvelle,.,  que  la  foule  commence  a 
phvetrvr  dans  let  prisoner  »  le  font  pr^c^der  de  ces  mots  :  vert  six 
heuret> 

Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  tezte  du  proc^s-verbal , 
et  c'est  k  quatre  heures  precises  du  soir,  au  moment  oii  s'ou- 
vrait  la  stance ,  que  la  nouvelle  des  massacres  parvint  au 
Conseil  g6n6ral. 
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de  Paris,  que  la  foule  commencait  dpinitrer  dans 
les  prisons.  Le  Conseil  prend  imm^diatement  des 
arrMes  pourfaire  ^largir  les  prisonniers  pourdettes, 
les  prisonniers  pour  mois  de  nourrices,  et  fait  ouvrir 
les  portes  de  Sainte-P^lagie.  Santerre ,  present  k 
Tassemblee,  annonce  quHl  va  envoyer  de  la  force 
armee  au  Temple  *. 

Le  m^me  jour,  2septembre,  k  huitheures  dusoir, 
Santerre  assiste,  k  la  mairie,  chez  Petion,  k  un  con- 
seil sur  les  affaires  pr^sentes  avec  Servan,  Roland  et 
Danton  '. 

Le  mdrne  jour,  dans  la  soiree,  Santerre  prend  la 
parole  au  Conseil  g^n^ral,  et  fait  voter  la  liberty 
d'entr^e  et  de  sortie  aux  barri^res  pour  toutes  les 
personnes  du  dehors  qui  apporteront  des  comestibles 
et  des  objets  de  premiere  n^cessit^  '. 

Enfin,  le  m6me  jour,  2  septembre,  au  moment  de 
lever  la  s^nce  du  soir,  ]e  Conseil  g^n^ral  rend  cet 
arr^t^  :  a  M.  le  commandant  g^n^ral  est  autoris^ 
k  envoyer  de  nombreux  detacbements  autour  du 
Temple  et  des  prisons  *. 

On  le  voit,  Santerre  ne  passait  point  des  gardes 
nationales  en  revue,  k  Versailles,  le  2  septembre. 
Santerre  ^tait  k  Paris,  au  sein  du  Conseil  g^n^ral  de 


t  Proch-verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  2  sep- 
tembre au  soir. 

'  Ihid,,  Stance  du  2  septembre  au  soir. 
^lUd. 


—  92  — 

la  Commune  y  et  au  sein  du  conseil  des  ministres, 
tenu  k  la  mairie ;  Santerre  assistait  au  commence- 
ment des  massacres ;  et,  en  se  rendant^  de  rH6tel 
de  ville  k  la  mairie,  ilavaitdil  n^cessairement  enjam- 
ber  les  cadavres  des  prisonniers  du  ChMelet  et  de  la 
Conciergerie ,  que  les  tueurs  d^pouillaient  sur  le 
Ponl^au-Change,  sur  le  Pont-Neuf  et  dans  la  grande 
courdu  Palais. 

Le  3  septembre,  Santerre  etait  k  Paris,  car  I'As- 
sembl^e  nationale,  ^pouvantee  des  massacres  qui 
s'ex^cutaient  en  ce  moment  dans  neuf  prisons  , 
rendit  un  d6cret  pour  rappeler  le  peuple  a  sa  di- 
gnity, a  son  caractere  et  a  ses  devoirs;  et  ce  d^cret, 
porte  aux  sections  par  quarante-huit  commissaires 
pris  dans  I'Assembl^e,  chargeait  le  commandant 
g^n^ral  de  la  garde  nationale  d! employer  tons  les 
moyens  et  de  doniier,  sous  sa  responsabilit^,  tons  les 
ordres  nicessaires pour  que  la  sHrete  des  personnes  et 
des  propriMs  fAtrespectee  *. 

Le  4  septembre,  Santerre  ^tait  k  Paris,  car  le 
Conseil  general  de  la  Commune  le  chargeait  de  pre- 
parer le  depart  de  deux  cent  cinquante  volontaires 
de  Saint-Cloud  et  d' Arches  • ;  et  Roland  lui  ^crivait 
une  lettre  c^l^bre,  k  laquelle  Santerre  r4pondait 
dans  les  termes  suivants  : 

*  Moniteur  du  5  septembre  1793,  Stance  de  I'Assemblee  natio- 
.  nale  du  3. 

■  Pro$e$-^erhaux  de  XaCommune  de  Part*.  Stance  du  4  septembre. 
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K  Monsieur  le  ministre,  je  refois  H  TiDstant  votre 
lettre ;  elle  me  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  veiller 
k  la  sAret^  des  citoyens.  Yous  renouvelez  les  plaies 
doDt  mon  cceur  est  ulc^r^  en  apprenant  k  chaque 
instant  la  violation  de  ces  m^mes  lois,  et  les  exc^s 
anzquels  on  s^est  livr^. 

«  Pai  Fhonneur  de  vous  repr^senter  qu'aussiidt 
la  nouvelle  que  le  peuple  ^tait  aux  prisons,  j'ai  donn^ 
les  ordres  les  plus  precis  aux  commandants  de  hatail- 
Ions  de  former  de  nombreuses  patrouilles,  et  aux 
commandants  du  Temple  et  autres,  voisins  dela 
demeure  du  roi  et  de  rh6tel  de  la  Force,  k  qui  j'ai 
recoDunand^  cette  prison,  qui  n'^tait  pas  encore 
forc^e. 

a  Je  vais  redoubler  d'efforts  aupr^s  de  la  garde 
nationale,  et  je  vous  jure  que  si  elle  reste  dans 
Tinertie,  mon  (H)rps  servira  de  bouclier  au  premier 
citoyen  qu'on  vQudra  insulter  ^  )> 

On  remarquera  que  cette  lettre  de  Santer/e,  cit^e 
dans  les  m^moires  publics  par  sa  famille,  prouve 
pr^cis^ment,  ind^pendamment  des  proc6s-verbatix 
de  la  Ck>mmune,  que  le  commandant  g^n^ral  de  la 
garde  nationale  ^tait  k  Paris,  non  k  Versailles,  le 
2septembre. 

En  effet,  Santerre  dit,  dans  cette  lettre,  quMl  a 
donn^  des  ordres  aussitdt  apres  la  nouvelle  que  le 

*  ilfom7eurdu7  septembre  1792. 
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peuple  itait  aux  prisons.  Or,  cette  nouvelle  fut 
annoDC^e  publiquement  au  Conseil  g^n^ral  le  2  sep- 
terobre,  &  quatre  heures  praises ,  ainsi  que  le  con- 
state le  procte-verbal  de  la  stance. 

Santerre  ajoute  qu'il  a  recommand^  gp^cialement 
la  prison  de  la  Force,  qui  nitait  pas  encore  forcie. 
Or,  les  documents  otficiels,  dont  la  place  se  trou- 
vera  plus  loin,  ^tablissent  que  la  Foroe  fut  atiaqu^e 
du  2  au  3,  entre  minuit  et  une  heure  du  matin. 

Certes,  la  presence  de  Santerre  k  Paris,  le  2  sep- 
tembre,  ^tait  surabondamment  prouv^e  par  le  pro- 
ems* verbal  du  Cpnseil  g^n^ral  de  la  Commune; 
cependant  il  ne  nous  a  pas  sembl^  inutile  de  faire 
observer  qu'elle  6tait  encore  constat^e  par  un  docu-- 

ment  sign^  de  lui. 

Le  5  septembre,  Santerre  ^tait  k  Paris;  car  le  Con- 

seil  g^D^ral  lui  ordonne  de  faire  relever  le  poste  des 

barri^res  -et  de  n'y  laisser  que  quatre  hommes  et  un 

caporal  \ 
Enfin,  le  6  septembre,  Santerre  ^talt  k  Paris,  car 

le€onseil  g^n^ralie  cbarge,  &dix  beures  du  matin, 

de  r^gler  une  afiEsdre  de  fusils  relative  k  la  section  des 

Droits  de  THomme '. 
La  presence  de  Santerre  k  Paris,  pendant  toute  la 

dur^e  des  massacres,  ne  saurait,  comme  on  voit,  6tre 


1  Proc^s-ver&atM?  cle  la  Commwit  de  Paris ,   Seance  du  5  sep- 
tembre. 
*  Ibid.,  Stance  du  6  septembre. 
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Pobjet  d'aucun  doute;  et  les  d^n^gations  contenues 
dans  les  MSmoires  publics  avec  rassentiment  de  sa 
&milley  n'oDt  pas  plus  de  fondement  que  Tassurance 
avec  laquelle  Robespierre  pr^tendait  6tre  rest^  chez 
lui  pendant  ces  horribles  journ^es. 

Present  k  Paris,  Santerre  re^ut  les  ordres  les  plus 
formels  de  prot^ger  les  prisons ;  11  re^ut,  comme 
nous  Tavons  dit,  ces  ordres^  le  2  septembre  de  la 
Commune  de  Paris  ^  le  3,  de  FAssembl^enationale ; 
le  4,  du  ministre  de  VinUrieur.  Si  Ton  excepte  le 
Temple,  Santerre  ne  prot^gea  rien,  et  les  chefe  de 
bataillon  restirent  sans  instructions. 

Deux  documents  authentiques  ^tablissent  que  San- 
terre n'avait  pas  donn^  d'ordres  aux  chefs  de  batail- 
lon de  la  garde  nationale.  Le  premier  est  le  proems- 
verbal  d'une  commission  dite  des  Cinq,  institute  au 
mois  de  germinal  an  III,  dans  la  section  de  TUnit^ 
ou  desQuatre-Nations,  sous  la  pr^sidence  de  Ghau- 
veau-Lagarde,  pour  faire  une  enqu^te  sur  les  mas- 
sacres de  FAbbaye.  Yoici  le  passage  de  ce  proc^s- 
verbal,  relatif  au  nomm6  Moli^re,  commandant,  le 
2  septembre,  le  bataillon  de  I'Unit^. 

a  Pr6venu  d'avoir  r^pondu,  le  2  septembre,  &  deux 


1  Dans  un  rapport  officiel ,  fait  k  TAssembl^e  nationale,  au 
Dom  de  la  Commune,  Tallien  s'ezprime  ainsi:  €  Plusieurs  d^ 
putations  se  aont  8ucc6d6  k  la  Force ;  et  Vordre  a  Sle  donni  au 
commandant  giniral  d'y  fake  trantporter  dei  ditaehemenU,  {VrocH- 
verbaMx  de  VAeeeimhUe  nationaXe^  t.  XIV,  p.  218.) 
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citoyenSy  I'un  qui  lui  disait  :  Est-ce  que  vous  ne 
pourriez  pas  faire  cesser  le  carnage?  Et  rautre,  qui 
rinvitait  k  rassembler  la  force  armde  de  la  section, 
pour  s'opposer  k  la  fureur  des  sc^l^rats,  qu'il  rCavait 
point  dordres  \  » 

Le  second  document  est  un  jugement  du  tribunal 
criminel  du  d^partement  de  la  Seine ,  en  date  du 
23  flor^al  an  lY,  statuant  sur  le  nomm^  Monneuse, 
I'un  des  juges  de  la  Force.  En  voici  un  extrait : 

a  Le  directeur  du  jury  declare  qu'il  r^sulle  de 
i'examen  des  pieces,  et  notamment  d'un  extrait  des 
deliberations  de  I'assembiee  g^n^rale  de  la  section 
des  Droits  de  rHomme,  du  ^  prairial  an  III,  que  ledit 
Monneuse  est  un  assassin,  et  qu'il  a  ete  juge  k  laForce 
au  mois  de  septembre  1792  ; 

«  Que  ledit  Monneuse  a  declare  que,  dans  aucune 
prison,  il  n'a  pris  part  aux  massacres  qui  s'y  sont 
commis ;  qu'il  n'a  6galement  pas  rempli  les  fonc- 
tions  de  juge,  puisque,  d'apr^s  Tarr^t^  du  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune,  I'objet  de  leur  mission  ^tait 
d'etablir  et  de  maintenir  I'ordre  et  d'emp^cbep  les 
massacres  * ;  que  mdme,  pour  s'^tre  oppose  k  ce  que 


1  Prochs-^erhal  d'tnquite  de  \a  commisiion  des  Cinq. — Dossier 
des  massacres  de  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Ce  Monneuse  ^tait  membrc  du  Conseil  general  de  la  Com- 
mune; il  avait  et^  nomm^  comnSissaire,  et  envoye  a  la  Force 
pour  prot^ger  les  prisonniers  ;  mais  la  Commune  n'envoya  par- 
tout  que  des  assassins,  charges,  non  d'arr^ter,  mais  de  rcgula- 
riser  les  massacres. 
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Ton  ensacrifi^tque]ques-unSy  ila  manqu^  de  perdre 
la  vie;  que  ceux  qui  jugeaient  et  pronon^aieni 
6taient  des  jures,  ^tablis  et  nomm^s  par  le  peuple ; 
que  lai-m6mefaisait  justice;  que  la  force  arm^e,  qui 
avait  ^t^  requise  de  se  rendre  k  la  Force,  6tait  en 
trfes-petit  nombre ;  et  que  d^ailleurs  ceux  qui  la  com* 
mandaient,  ont  dit  n  avoir  point  dordres  ^ .  » 

Santerre,  quoique  placi  k  la  t6le  de  la  force  arm^e, 
laissa  done  les  massacres  de  septembre  s'accomplir 
par  moins  de  deux  cents  assassins  arni^s  d'assom- 
moirSy  d'^p^es  et  de  piques ,  et  que  cinquante  gen- 
darmes auraient  disperses  et  an^antis ;  il  sut  tout, 
vit  tout  et  laissa  tout  faire,  comme  le  maire,  comme 
le  procureur  de  la  Commune,  comme  le  ministers, 
comme  TAssembl^e  legislative.  Tous  ces  factieux, 
tous  ces  ambitieux,  tous  ces  r^volutionnaires,  esclaves 
de  la  populace,  quails  avaient  d^cbaln^e,  parlaient 
aux  egorgeurs  le  chapeau  k  la  main.  Toute  leur 
Anergic  s'^tait  ^puis^e  k  comploter,  k  conspirer,  k 
organiser  des  ^meutes;  et  comme,  apr^s  tout,  il  y  a 
toujours  un  pouvoir  quelconque  au  miljeu  de  la 
plus  grande  anarchic,  apr^s  avoir  renvers6  Tautorit^ 
patemelle  et  d^bonnaire   de  Louis  XYI,  ils  subis- 
saient  la  tyrannic  sanglante  d^une  centaine  de  bri- 
gands, chamarr^s  d'^charpes  et  de  plumets,  et  tr6- 
nant  k  rH6tel  de  ville. 


*  Informaiiorxs  et  jugements  conire  les  Hieurs  de  septembre.  (Greffe 
dv  Palais-de-Jtisiice.) 


—  98  — 

Les  apologistes  des  massacres  imagin^rent  une 
excuse,  consistant  k  dire  que  ]e  grand  nombre  de 
troupes  n^cessaires  aux  barri^res  n^avait  pas  permis 
de  disposer  de  forces  suffisantes  pour  imposer  aux 
assassins.  Cette  excuse  estun  mensonge.  Paris  n'avait 
pas  de  troupes  de  ligne,  cVst  vrai,  parce  que  les 
Girondins  les  avaient  ^loign^es  pour  faire  la  revolu- 
tion du  10  aoAt;  mais  Paris  poss^dait  dix  fois  plus 
de  forces  qu'il  n^en  fallait  pour  preserver  les  pri- 
sons. 

«  J^ai  vu,  dit  Roch  Marcandier,  la  place  du  Th^^- 
tre-Fran<^is  couverte  de  soldats  que  le  tocsin  avait 
rassembl^s ;  je  les  ai  vus  prMs  k  marcher,  et  tout  k 
coup  se  disperser,  parce  qu'on  ^tait  venu  traltreuse- 
ment  leur  annoncer  que  ce  n'^tait  qu'une  fausse 
alerte,  que  ce  n'^tait  rien. 

<c  J^ai  vu  300  hommes  arm^s ,  faisant  I'exercice 
dans  le  jardin  du  Luxembourg,  k  deux  cents  pas  des 
pr&tres  que  Ton  massacrait  dans  la  cour  des  Carmes. 
Direz-vous  quUls  seraient  rest^s  immobiles  si  on 
leur  etit  dpnni  I'ordre  de  marcher  centre  les  assas- 
sins *.  n  ' 

D^aiUeurs,  Tentrte  des  Prussiens  avait  occasionn^ 
des  enr6lements  considerables ,  et  Paris  etait  plein 
de  compagnies  qui  d^filaient  devant  I'Assembl^e 
avant  de  marcher  k  Tennemi. 

*  Roch  Marcandier,  Bistoire  dea  hommes  de  proiej  p.  29. 
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Le  ^septembre  seulement,  on  y  vpit  d^filer  la  com- 
pagnie  des  Chasseurs  de  F^galiti^  la  compagnie  des 
Hussards  de  la  Liberty  et  la  compagnie  des  Hussards 
de  la  Mori^.  On  trouve  mentionn^es^dans  les  d^bats 
du  Conseil  g^n^ral,  la  compagnie  francbe  casern^e  A  ^ 
rOratoire ;  la  compagnie  francbe  de  rObservatoire, 
la  compagnie  de  la  section  des  Tuileries^  et  la  29* 
division  de  gendarmerie  k  cheval '.  Enfin  TAssem- 
bl^e  nationale  avait  k  son  service  et  k  ses  ordres 
deux  compagnies  de  gendarmerie ;  c^^tait  pins  qu'il 
n'en  f allait  pour  empftcher  les  massacres  si  elle  I'avait 
voulu;  mais,  au  lieu  d^envoyer  des  soldats  aux  prisons, 
les  Girondins  y  envoydrent  quarante-buit  orateurs. 

VIII 

LES   SECTIONS. 

Ge  n'^tait  pas  tout  que  d'avoir  arr^t^  la  pens^e  des 
massacres,  il  jEedlait  encore  trouver  un  certain  nom- 
bre  d'bommes  ^galement  atroces  et  r^solus,  qui  vou- 
lussent  en  diriger  Tex^cution. 

Ce  n'est  pas  qu'il  pilt  y  avoir  pour  personne  un 
doute  raisonnable  sur  les  desseins  de  la  Commune. 
La  resolution  d^exterminer  les  pr^tres,  les  nobles, 
les  bourgeois  ricbes,  tous  ceux  qui  pourraient  6tre 

1  Proch$-verbaMX  de  VAsiemblee  nationale,  t.  XIV,  p.  294,  317. 
*  Procis-^erhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Seances  du  2  et  du 
3  septembre  1792. 
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un  obstacle  k  ses  plans ,  avait  ^t^  r^vel^e  par  cetle 
decision  prise  le  23  aotlt,  et  ainsi  formulae  au  proems- 
verbal  : 

«  Sur  la  proposition  d*un  membre,  tendant  k  s^pa- 
rer  les  prisonniers  de  l^se-nation  de  ceux  de  mois  de 
nourrices  et  autres  cas  pareils  des  diff^rentes  pri- 
sonSy  le  Conseil  a  adopts  cette  mesure  *.  r^ 

Cette  resolution  fut  pnbliquement  annonc^e  par 
cet  arr^te  du  30  aodt : 

« II  est  arr^te  que  les  sections  sont  charg^es  d'exa- 
miner  et  de  juger,  sous  leur  responsabilit^,  les 
citoyens  arr^t^  cette  nuit  *.  » 

Les  sections  n'^taient  pas  des  corps  judiciaires. 
Leur  donner  la  charge  d'examiner  et  de  juger  les 
personnes  arr^t^es  k  la  suite  des  visites  domiciliaires 
op^r^es  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  les  barri^res 
closes  et  toute  d^Iivrance  de  passe-ports  suspendue, 
c'^tait  leur  d^f^rer  Faccomplissement  d'un  acte  po- 
litique inspire  aux  demagogues  et  par  leurs  prin- 
cipes  et  par  les  passions  du  moment. 

G'est  done  bien  en  vain  que  deux  apologistes  des 
hommes  et  des  journees  de  septembre  voient  dans 
c(  cette  hypoth^se  de  la  premeditation  des  massacres, 
une  invention  royaliste  et  girondine ; »  et  pretendent 
que  <c  les  Girondins  IMmagin^rent  plus  tard,  lors- 

*  Procis-verhaux-minutes  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  23 
aoAt  1792.  vol.  XXI,  p.  350,  carton  O.  l:0..{Archwes  de  VHdtel 
evUle  de  Paris,) 
«  Thid..  Si^anoe  du  30.aoflt  1792. 
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qu'jls  voulurent  perdre  les  MontagiKm&V^^u^  enne-" 
mis  *.  »  Cette  premeditation  eclata\dai^jTtf't^te"- 
mdme  de  tous  les  documents  officiels. 

Un  ecrivain -intelligent,  et  quine  saurait  ^tre  sus- 
pect en  matiftre  de  doctrine  demagogique,  M.  Mi- 
cbelety  ne  s^est  pas  tromp^  sur  cette  premeditation. 
«  Personne,  dit-il,  ne  doutait  des  massacres.'  Robes- 
pierre, Tallien  et  autres  fireut  redamer  aux  prisons 
quelques  pretres,  leurs  anciens  professeurs.  Danton, 
Fabre  d^^glantine,  Fauchet,  sauv^rent  aussi  quel- 
ques victimes  *.  » 

M.  Michelet  aurait  pu  ajouter  que  Marat  sauva 
son  h6te,  Tavocat  Daubigny^  arrdte  pour  avoir  vole 
cent  mille  livres  aux  Tuileries,  le  10  aout. 

Yoici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  registre,  inti- 
tule :  Registre  des  comptes  rendus  en  presence  des 
citoyens  commissaires  des  qtmrante-huit  sections, 
par  le  Conseil  general  de  la  Commune  : 

(( Le  17  avril  1793,  Tan  II  de  la  Republique  fran- 
caise  une  et  indivisible,  je  soussigne  citoyenne  Marie- 
Jeanne  Pincepre,  femme  du  citoyen  Bault,  concierge 
k  rh6tel  de  la  Force,  section  des  Droits  de  I'Homme, 
declare  que  le  citoyen  Daubigny  a  4te  constitui pri-- 
sonnier  a  Phdtel  de  la  Force,  le  28  aoilt  1792,  de 
Tordre  du  Comite  de  surveillance,  et  que  le  citoyen 


*  Marrast  el  Dupont,  les  Pastes  de  la  RevoluUon  fran^aise,  t.  1", 
p.  349,  2<  colonne. 

*  Michelet,  Hisloire  de  la  Revolution  fran^aise  ^  t.  IV,  p.  121. 
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•  '*1^arul'*esi  io&nudeux  ou  trots  Jours  avant  sq  sortie, 
;V.  •  }/:flcy^^*k&e:pe|r(6issiQn  de  la  mairie,  pour  parler  au 
sieur  Daubigny^  qui  a  ^i^  conduit  dans  le  greffe,  et 
lui  a  parl6  tant  en  ma  presence  qu^en  celle  de  mon 
mari ;  assure  la  d^clarante  qa^elle  a  entendu  dire  au 
citoyen  Marat  que  si  ledit  Daubigny  itait  innocent, 
il  lui  'rendrait  service;  que  le  2  septembre,  Ic 
citoyen  Ghavois^  gendarme,  s^est  pr^sent^  k  la  mai- 
son  de  la  Force  avec  un  ordre  du  Comity  de  surveil- 
lance,  sign^  Panis,  Duplain,  Leclerc,  &  Teffet  de 
transferer  le  sieur  Daubigny  k  la  mairie,  ce  qui  a  ^t^ 
execute  en  vertu  dudit  ordre,  en  foi  de  quoi  je  fais 
la  pr^sente  declaration  et  signe  :  Marie^eanne  Pin- 
cepri,  femme  Baulty  concierge  de  la  tnaison  darrit 
de  la  Force  *.  » 

On  va  voir  en  effet  les  sections  les  plus  r^volu- 
tionnaires  se  concerter  entre  elles,  pour  mettre  de 
P ensemble  dans  les  massacres ;  et  il  laudrait  un 
etrange  aveuglement  pour  ne  pas  comprendre  la 
lettre  suivante  adress^e,  le  2  septembre,  A  dix  heures 
du  soir^  de  THfttel  de  ville,  k  un  membre  de  la  com- 
mission administrative  : 

c(  Ge  dimanche,  2  septembre, 
10  heures  du  soir. 

<c  Nous  sommes  k  notre  poste,  fr^re  et  ami,  depuis 

1  Page  ^25  du  registre ;— n.  8279  de  la  pagination  d'ensemble 
des  registres.  {Archivn  de  I'Hdtel  de  vUle  de  Paris.] 
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quaire  heures.  Nous  avons  peils^  que  les  circon- 
siances  exigeaient  iinp^rieusement  que  nous  fus- 
sions  en  6tat  de  permanence.  Nous  vou^  prions  de 
vous  y  rendre  it  I'inslant.  Votre  presence  est  indis- 


a  Sign^  :  lach£vardi£;re,  raisson,  righi^  leblanc, 

i.  N.  PAGU£,  BERTH£LOT  ^  )» 


IX 


Les  assemblies  des  sections  ^taieilt  autatit  d'ln- 
struments  employes  par  les  menetirs  de  la  CommUne, 
pour  ^carter  d'elle  la  responsabilii^^  ou  au  tnoins  la 
clameur  publique.  Aussi  les  toeneurs  firent-ils 
demander  par  les  sections  qui  leur  ^taient  le  plus 
sAreilient  acquisiss  le  massacre  des  prisonniers ;  et 
cette  demande  fut  faite  le  2  septembre,  dans  la  ma- 
tinee, quelques  heures  seulement  avant  rex^ctition ; 
afin  que  Tidto  du  crime  h^etd  pas  le  temps  d'etre 
divulgate,  comment^e  et  repouss^e. 

La  section  Poissonni^re  se  signala  enire  toutes  par 
son  horrible  f^rocit^.  Une  main,  probablementcou- 


•  Archives  de  VH6tel  de  ville  de  Paris,  carton  312.— Cette  pifece 
est  in^dite.  EUe  porte  pour  adresse  :  A  Monsieur  Janie,  membre 
de  la  commission  adfninistraiivet  rue  Moufetd^d,  pres  les  Gobelina. 
— A  droite  du  pli  et  au  coia  est  6crit  ce  mot :  Pvessc. 
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pable,  a  d^chir^  dans  le  registre  de  ses  d61ib6ra- 
tionSy  les  deux  feuillets  oil  se  trouvait  inscrit  son 
proc^s-verbal  de  la  s^noe  du  2  septembre ;  mais  son 
arr^t6y  relatif  aux  massacres,  fut  communique  k  plu- 
sieurs  autres  sections  qui  y  adb^r^rent,  et  la  Provi- 
dence a  permis  aiusi  que  ce  monument  de  bonte  MA 
conserve. 

On  lit  en  effet,  dans  le  proc^s-verbal  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  la  rue  Montmartre : 

«  Une  deputation  de  la  section  Poissonni^re  a  lu 
Tarrete  suivant  de  cette  section  : 

K  Tous  les  conspirateurs  de  I'^tat,  actuellement 
enfermes  dans  les  prisons  d'Orl^ans  et  de  Paris , 
seront  mis  a  mort  avant  le  depart  des  citoyens  qui 
volent  a  la  frontiere. 

«  Les  prStres  r4fractaires ,  les  femmes  et  en f ants 
dimigris  seront  places  sans  armes  au  premier  rang 
de  Tarmee  qui  se  rend  sur  les  frontiftres  pour  que 
leuTs  corps  servent  de  rempart  aux  bons  citoyens  qui 
vont  exterminer  les  tyrans  et  leurs  esclaves  *.  » 

Le  meme  arr^te  fut  communique  par  des  deputa- 
tions aux  sections  de  Mauconseil  et  du  Louvre,  qui  y 
adbererent '. 


*  Registre  des  deliberations  de  la  section  de  la  l^ontaine  de  la  rue 
Montmwrtre ,  Stance  du  2  septembre  171*2.  {Archives  de  la  Prefec- 
ture de  poUce.) 

'  Voir  les  registres  de  ces  sectioDs  ,  Stances  du  2  septembre. 
(Archives  de  la  Prefecture  de  police,) 
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Le  registre  de  la  section  de  Popincourt  porte  cette 
mention  : 

«  Un  membre  a  fait  la  motion  de  purger  Paris, 
avant  de  partir,  des  traitres  qui  sont  enfermis  a 
FAbbaye '.  » 

La  section  du  Luxembourg  prit  Tarr^t^  suivant : 

cc  Sur  la  motion  d'un  membre,  de  purger  les  pri' 
sons  en  faisant  couler  le  sang  de  tous  les  detenus  de 
Paris,  avant  de  partir,  les  voix  prises,  elle  a  6te 
adoptee.  Trois  commissaires  ont  ^\&  nommes, 
MM.  Lobier,  Lemoine  et  Ricbard  pour  aller  k  la 
Ville,  communiquer  ce  voeu,  a/in  de  pouvoir  agir 
(Tune  maniere  con  forme  *.  » 

La  section  des  Quinze-Yingt^,  dont  le  registre  ne 
se  retrouve  pas  pour  cette  ^poque,  prit  une  delibe- 
ration conforme  &  celle  de  la  section  du  Luxemboui^ ; 
et  elle  eut  pareillement  le  cynisme  ou  la  nalvet6 
d'aller  en  demander  Tbomologation,  leSseptembre 
au  matin,  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  Le 
Gonseil  g^n^ral  r^pondit  par  un  ord;*e  du  jour  qui 
equivalait  &  un  ordre  de  proc^der  au  massacre ;  le 
voici : 

a  Une  deputation  de  la  section  des  Quinze-Yingts 

*  Regiiire  des  deliberations  de  la  section  de  Popincourty  Stance 
du  3  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Le  registre  du  Luxembourg  de  I'^poque  du  3  septembre 
manque  k  la  collection  de  la  Prefecture  de  police.  Nous  avons 
pris  I'exirait  du  proc^s-verbal  dans  Mathon  de  la  Varenne,  Ht«- 
toire  particuliere  f  etc.,  p.  311.  Mathon  I'avait  copi6  dans  le  re- 
gistre. 
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demande  remprisohnemeilt,  comme  otages,  des 
femmes  et  des  enfants  des  emigr^s^  et  la  mort  des 
conspirateurs ,  avant  le  depart  des  ciloyens  pour 
Tarm^e. 

((  Sur  cette  demande  ^  le  Gonseil  g^n^ral  passe  k 
I'ordre  dujour,  moliv^  sur  ce  que  les  assembles 
gte^rales  de  section  peuvent  prendre ,  dans  leur 
sagesse,  les  mesures  qu^ellesjugeront  indispensables, 
sauf  i.  se  pourvoir  ensuite  par-devant  qui  il  appar- 
tiendra  ^  » 

Les  sections  de  Paris  et  le  Gonseil  g^n^ral  de  la 
Commune  ^tai^tit  dbnc,  comme  od  voit,  pleinbment 
d'accord  sur  les  massacres ;  cependant,  il  fallait  en- 
core, selon  I'expression  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, pouvoir  agir  dune  maniere  conforme;  et 
c^est  dans  ce  but  que  fut  organist,  k  la  mairie  le 
Comiti  d execution  ainsi  nomni^,  hon-seulement 
par  Tabb^  Sicard  *  et  par  Jourdan  •,  mais  encore  par 
les  actes  officids  de  la  Conitnune  *. 


1  Proch-verhaux  de  la  Commune  de  P<im>  Stance  du3  septem- 
bre  au  matin. 

*  «  Je  fus  introduit,  dit  I'abb^  Sicard,  dams  une  salld  basse, 
ou  se  tenait  le  Comiie  d'execution.  Lk,  autour  d'une  grande  table, 
des  boinmes  k  cbevelure  Jacobite  recevaient  les  prisonniers  qui 
se  succ^daient  dans  cet  antre.  >  {Relation  de  M.  V abbe  Sicard ^ 
p.  91,  92.) 

*  «  Xe  crus  devoir  m'adresser  au  cltoyen  Tallien,  qui  6tait 
alors  secretaire  de  la  municipality.  Il  tne  rdpondit  que  cela  ne 
le  regardait  pas,  mais  le  ComilS  d' execution. 'i  {Declaration  du 
ciioyen  Jourdnn,  p.  150,151.) 

*  Proces-verbaua  de  la  Commune  de  Parisj  Stance  du  4  septem- 
bre  au  matin. 
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La  mairie  de  Paris,  dont  le  malheureux  Sylvain 
Bailly  fut  invest!  le  premier,  r^unit  les  attributions 
distinctes  des  {)t*^vdts  des  marchands  et  des  lieute- 
nants civils  de  police.  II  y  avait  &  la  mairie  un  d^pjir- 
tement  dit  de  police ;  et  ce  d^partement  ^tait  occup^, 
avantle  10  aoAt,  par  MM.  Perron,  Viguier,  Sergent 
et  Panis  :  ce  dernier  ^talt  avocat  au  Parlenient,  et 
beau-frfere  de  Santerre. 

Panis  et  Sergebt,  initios  aux  projets  des  massa- 
cres, accept^rent  le  soin  de  les  pt^^parer  et  de  les 
diriger.  Le  comity  de  police  de  quatre  membresleur 
paru*  insufBsant ;  et  ils  r^solurent  de  le  porter  k 
douze  membres.  Panis  eut  Finitiative  de  cette  orga- 
nisation nouvelle.  «  Plusieurs  de  ses  collogues,  dit 
Mathon  de  la  Yarenne,  moins  atroces  que  lui,  ne  se 
pr^tant  pas  toujours  aux  incarcerations  qti'il  propo- 
posait,  il  profita  de  Theure  du  diner  de  chacnn  d'eux 
pourfaire  mettreles  stiell^ssurleur  bureau,  llrepr^- 
senta  liu  Conseil  g^n^ral  quMls  n'^taient  pas  a  la 
hauteur  de  la  Revolution,  et  se  fit  autoriser  A  s'en 
adjoindre  d'autres  *. » 

Roch  Marcandiei*  raconte,  d  peu  pr^s  dans  les 
m^mes  tennes,  la  formation  du  Comity  de  surveil- 
lance qui  devait  operer  les  massacres  : 

«  Le  30  aout,  dit-il,  k  Tinsu  des  commissaires,  il 
se  retire  aupr^s  du  Conseil  general ;  c^^tait  un  instant 

1  Mathon  de  la Varennei  Histoire pariicuUere  des  evenemenls,  etc., 
p.  394. 
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avant  la  lev^e  de  la  seance.  Le  moment,  ^tait  favo- 
rable ;  il  y  avail  peu  de  monde ;  il  prend  la  parole  : 
«  La  majority  des  membres  du  Comity  de  surveil- 
«  lance,  dii-ll,  sent  ineptes;  ils  ne  marchent  pas.  Le 
«  plus  grand  d<^sordre  r^gne  dans  le  comity. » II  ter- 
mine  sa  diatribe  par  demander  que  leConseil  g^n^ral 
Tautorise  k  s'adjoindre  des  membres  pour  composer 
un  comit6  k  sa  fa^on  y  de  gens  dont  il  r^pondrait 
conmie  de  lui.  Le  Gonseil  general  prend  aussit6t  un 
arrets  conforme  k  sa  demande ;  le  voil&  maltre  de 
tout '.  » 

Nous  ayons  recherche,  dans  les  registres  des  deli- 
berations du  Gonseil  g^n^ral  de  la  Commune  de 
Paris,  la  confirmation  des  r^cits  de  Mathon  de  la 
Yarenne  et  de  Roch  Marcandier.  Gette  confirmation 
s^y  trouve  expressemeni  consignee.  On  lit  en  effet 
dans  le  procds-verbal  de  la  stance  du  30  aotit  : 

a  M.  Panis  pr^sentera  demain  une  lisle  des  mem- 
bres qui  s'adjoindront  k  lui  pour  le  Gomite  de 
police*.  » 

Panis,  autorise  par  eel  arr^ie  du  30  aodt,  mit  deux 
jours  k  se  donner  des  collogues  pour  Toeuvre  san- 
glante  qu'il  meditait;  et  ce  ne  fut  que  le  2  septem- 
bre  au  matin  qu'il  put  les  r^unir ,  apr^s  quelques 

1  Roch  Marcandier,  Histoire  des  homrnes  de  proie,  p.  13. 

*  Proc^-verhaux-minutes  de  la  Commune  de  Paris,  vol.  XX J, 
carton  O.  7.  C,  p.  444.  {Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris.) — Ce 
passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  portion  des  procds-verbaux 
qui  a  et6  jmprim<^e  par  Barrifere  et  Berville. 
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Uttonnemenis  constates  par  T^tat  materiel  du  docu- 
ment qui  les  institue. 

Yoici,  fidMement  copi^  sur  la  minute,  ^criteen 
entier  de  la  main  de  Panis,  Farr^t^qui  constituale 
comity  des  massacres. 

MUNIGn>ALIT£  DE  PARIS. 

Dipartement  de  police  et  garde  nationale. 

«  Nous,  soussign^s,  constitu^s  k  la  mairie  en  Co- 
mity de  police  et  de  surveillance,  par  un  arr^t^  de 
la  Conmiune,  qui  porte  que  Tun  de  nous  (Panis)  sc 
choisira  trois  coUteues  pour  former  avec  lui  ce 
comity,  ayons  statu^  que,  vu  la  crise  des  circonstan- 
ceSy  et  les  divers  et  importants  travaux  auxquels  il 
nous  faut  vaquer,  nous  nous  choisissons  pour  admi- 
nistrateurs-adjoints  nos  six  concitoyens :  Marat,  Tami 
du  peuple ;  Deforgues,  chef  de  bureau  k  la  mairie, 
Lenfant,  Guermeur,  Leclerc  et  DufTort,  lesquels  au- 
ront  avec  nous  la  signature,  sous  noire  inspection, 
attendu  que  le  tout  est  sous  notre  plus  grave  respon- 
sabilit^  k  nous  quatre  soussign^s. 

a  Les  administrateurs  de  police  et  de  surveillance : 
Pierre  Duplain,  Panis,  Sergent,  Jourdeuil, 

a  Fait  k  la  Mairie,  le  2  septembre  92,  an  P'  *.  » 


*  Dostxer  de*  massacre*  de  septembre  ,  l'*  liasse.  {Archives  de 
la  Prefecture  de  poUce.) — Cette  pi^ce  ,  fondamentale  dans  I'his- 
toire  des  massacres,  est  in^dite.  Les  auteurs  de  VHistoireparle^ 
mentaire  avaient  oofinu  son  existence,  mais  non  paa  son  texte. 


—  no  — 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Marat  et 
Deforgues,  oubli^s  dans  la  redaction  primitive  de 
cette  pi^ce^  opt;  6t4  port^s  en  marge  par  un  renvoi 
p^raph^y  plac^  aprfts  le  jnoi  cQnciSoyem;  et  que,  par 
suite  de  cette  addition ,  le  mot  six  a  &M  plac^  en 
surcharge  dans  Tinterligne. 

Yoil4  quels  ^talent  les  membres  de  ce  comity,  dit 
de  Surveillance  et  d'Ex^cution  ^  aiiqmel  Chilly  fut 
adjoint,  ainsi  que  cela  r^sulte  de  documents  officiels, 
que  nous  aurons  k  meptionner.  lis  s'^tablirent, 
commp  nous  Tavons  dit ,  dans  la  salle  basse  de  la 
mairie,  qui  servait,  ily  a  deux  ans,  aux  passe- 
ports. 

«  Ce  fut  dans  cette  caveme,  dit  Roch  IVfarcandier, 
que  furent  pr^par^s  les  massacres  de  septembre ,  ce 
fut  dans  cet  abominable  repaire  que  fut  prononc^ 
I'arrAt  de  mort  de  huit  mille  Fran5ais,  detenus ;  la 
plupart,  sans  aucun  motif  Ugi time,  sans  d^noncia- 
tion,  sans  aucune  trace  de  d^lit,  uniquement  par 
Varbitraire  des  voleurs  du  Comity  de  surveillance*.  » 


Ce  comity,  qualifii  d* Execution ,  non-seulement 
dans  le  public,  mais  dans  le  langage  officiel  de  la 
Commune ,  va  done   se  charger  d^accomplir    la 

*  Hoch  Marcandier,  Histoire  des  hommefi  defproie,  p.  17. 
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titc))e  sanglante.  II  avaitlapens^einUme  du  ministre 
de  la  justice,  Danton ;  du  procureur  de  la  CommuDey 
Manuel;  du  maire,  PetioD,  et  de  tous  caux  qui 
projet^ient  d'asseoir  leur  future  domination  sur 
rextermination  de  leurs  adversaires. 

Cette  pens^e  ^tait  claire  et  pr^pisp  pour  tous  les 
membres  du  comity.  Elle  r^sultail;,  indipendam- 
ment  des  engagements  intimes,  des  actes  otficiels  de 
la  Commune. 

Dans  la  stance  du  17  aot!kt,  on  avait  hVTt\6  qu'il 
seritit  a  proc^d^  k.  la  nomination  de  nouveaux  ma- 
gistrats,  qui  s'occuperaient  sur-le-phamp  de  satis- 
faire  la  vengeance  du  peuple.  » 

Dans  la  sfSance  du  29  aot!kt,  a  M.  Danton,  minist<:e 
de  la  justice,  avait  ^t^  entendu  sur  les  moyens  de  vi- 
gueur  &  prendre  d^ns  les  circonstances  actuelles ;  » 
et  Ton  avait  dress^  une  liste  de  eitoyens  n^cessiteux, 
auxquels  oq  alloua  nne  paye. 

En  outre,  et  sur  la  proposition  de  Manuel,  tous 
les  eitoyens  re^urent  ordre,  apr&s  midi,  de  rentrer 
cliez  euxy  d^^clairer  leurs  maisoos  pendant  la 
nuit,  et  d'y  attendre  I'effe^  d'une  visite  domici- 
liaire. 

Cinq  commissaires,  MM.  Chaumette,  Huguenin, 
F^Uz  Sigaud,  Tunhou  et  S^risand,  procMirent, 
toute  la  nuit  et  les  jours  sniv^ts ,  eux  arrestations ; 
et,  le  l**  septembre  au  matin,  Ips  prisons  itaient 
pleines 
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Les  victimes  ^taient  parqu^es ;  la  boucherie  pou- 
vait  commencer. 

Le  projet  cfiinmolatioD  ^tait  k  peine  un  myst^re ; 
car  ce  fut  ce  joup-lA  que  les  personnes  infliientes 
firent  sortir  leura  amis. 

Le  bon  Prndhommey  libraire  et  journaliste,  que 
nous  allons  trouver  tout  k  I'heure  au  milieu  des 
massacres  de  TAbbaye,  se  rendit,  tout  inquiet,  chez 
Danton,  le  2  septembre  au  matin,,  dans  ce  m^me 
h6tel  de  la  place  Yend6me,  oil  est  encore  le  minis- 
t6re  de  la  justice^  En  ce  moment,  Gamille  Desmou- 
lins,  secretaire  g^n^ral,  et  ancien  ami  du  ministre, 
entrait : 

««  Tiens,  lui  dit  Danton,  Prudhomme  vient  me  de- 
«  mander  ce  que  Ton  va  faire?  —  Tu  ne  lui  as  done 
« pas. dit,  reprit  Gamille  Desmoulins,  qu^on  ne 
a  confondra  pas  les  innocents  avec  les  coupables?  » 
—  Et  comme  Prudhomme  demandait  que  les  de- 
putes et  les  autorit^s  se  r^pandissent  par  la  ville, 
pour  haranguer  et  calmer  le  peuple  :  a  Non,  non, 
«  r^pondit  Gamille,  cela  serait  dangereux,  car  le 
<c  peuple,  dans  son  premier  courroux,  pourrait  faire 
«  des  victimes  dans  la  personne  de  ses  plus  chers 
«  amis  *.  » 

Le  Gomite  d^ex^cution  ^tait  done  stir  par  avance 
de  Tappui  de  la  Gommune  et  de  celui  du  ministre  de 
la  justice.  Aussi,  apr^s  la  premiere  journ^e  de  sang 

1  Prud'homme,  Hist,  des  Hevohtt.  de  Parh .  t.   Ill,  p.  23f>-2.%. 
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vers^,eut-il  la  bardiesse  d'adresser  d  toutes  les  mu- 
nicipalites  de  France,  non-seulement  Fapologie  des 
massacres,  mais  I'invitation  de  les  imiter  partout. 

Yoici  la  fin  de  celte  pifece,  qui  fut  adress^e  i  toutes 
les  municipalit^Sy  le  3  septembre,  sous  le  convert  et 
avec  le  contre-seing  du  minist^re  de  la  justice  : 

«  La  Commune  de  Paris  se  hAte  d'informer  ses 
fr^res  de  tons  les  d^partements  qu'une  partie  des 
conspirateurs  f^roces,  detenus  dans  ses  prisons,  a  ^t^ 
mise  k  mort  par  le  peuple ;  actes  de  justice  qui  lui 
ont  paru  indispensables  pour  retenir,  par  la  terreur, 
les  legions  de  traltres  caches  dans  ses  murs ,  au 
moment  oil  il  allait  marcher  k  Teiinemi ;  et  sans 
doute  la  nation  enti^re,  apr^s  lalongue  suite  de  tra- 
hisons  qui  Tout  conduite  sur  les  bords  de  I'ablme, 
s'empressera  d'adopter  ce  moyen  si  n^cessaire  de 
salut  public ;  et  tons  les  Fran^ais  s^^crieront,  comme 
les  Parisiens  :  Nous  marchons  k  Tennemi ;  mais  nous 
ne  laisserons  pas  derridre  nous  ces  brigands,  pour 
^gorger  nos  enfants  et  nos  femmes  M  » 

Cette  pi^ce  ^tait  ainsi  sign^e  :  P.  J.  Duplain, 
Panis,  Sergent,  Lenfant,  Jourdeuil,  Marat,  VAmi 
du  petipUy  Deforgues,  Leclerc,  DoFFORT,  Cally, 
eonstitu^s  d  la  Communey  et  s^ant  k  la  mairie  *. 

1  Voir  le  Uon%teu.r  du  27  septembre  1792,  Stance  de  la  Con- 
vention du  25,  oil  la  pi^ce  tout  enti^re  fut  lue  par  Vergniaud. 

s  M.  Barth^lemy  Maurice,  Hisi,  ^oXit.  et  anecdotique  des  j>h- 
sons  de  la  Seine^  p.  248,  6crit  k  tort  quatre  de  ces  noms  : 
Db  Forgas,  Lr  Clkrc,  Crlly,  l'Enfant,  du  Fostrk. 

T.  II.  8 
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Lorsque  eut  ^clat^  de  toutes  parts  Fhorreur  natu- 
relle  que  devaient  inspirer  les  massacres,  tous  ceux 
qui  les  avaient  r^solus,  accepts,  dirig^s  ou  payes 
ea  d^clm&reiit  hautement  la  responsabilit^.  Soit 
cynisme,  soit  obliteration  du  sens  morale  Marat 
etait  encore  celui  qui,  en  niant  sa  participation  di- 
rectCy  niait  avec  le  moins  d^^clat.  Ses  complices  pro- 
fit^rent  de  cette  nuance  d'acquiescement ;  et  pen  & 
peu  s^etablit  la  tradition  qui  fait  peser  principale- 
ment  sur  YAmi  du  peuple  la  honte  des  crimes  de 
septepobre. 

Panis  mit  le  sceau  k  cette  tradition  ^  vers  la  fin  de 
1814.  La  Gazette  de  France  d\i  13  octobre  venait  de 
rdveiller  contre  lui  ces  sanglants  souvenirs.  II  se 
bjk^  de  publier  une  brochure,  dans  laquelle  il  disait 
que  Marat  ^tait  seul  Tauteur  de  la  circulaire  du  3 
septembre ;  qu'il  I'ayait  r^dig^e  et  sign^e  pour 
tou$  se^  colUgues ;  et  que  lorsque  ceux-ci  hasard^- 
reht  quelques  representations,  il  leur  repondit  tran- 
quillement :  ccOui,  j'ai  sign^  pour  vous  tous;  et  s^il 

y  a  un  j...  f qui  ne  soit  pas  content,  je  le  fais 

lanterney  qd  soir  *.  » 

Malheureusement  pour  la  m^moire  de  Panis  *, 
cette  tradition  choque  &  la  fois  le  bon  sens  et  les  t^- 
moignages  officiels  de  I'bistoire. 

*  Barth^lemy  Maurice,  Hist.poUt.  et  anecdoiique  des  prisons  de 
la  Seine,  p.  255,  ou  il  cite  la  brochure  de  P«nis,  dont  il  devait' 
la  communication  ^M.  de  Saint-Albin. 

*  II  est  mort  en  1827,  avec  une  pension  de  M.  le  due  d'Orl^ans. 
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Au  commencement  de  septembre  1792,  Marat 
^tait  universellement  m^pris^  dans  le  monde  poli- 
tique,  mai^  il  n'^tait  pas  encore  redoutii.  II  lui  fallut 
pr6s  d'un  an,  aprte  son  entree  k  la  Gonventiony 
pour  ^tablir  sa  preponderance  politique,  dont  le 
premier  et  redoutable  t^moignage  ^clata  le  31 
mai  1793. 

Dans  la  c61(^bre  stance  de  la  Convention  du  25  sep- 
tembre 1792,  oik  les  Girondins  rompirent  ouverte- 
ment  avec  Robespierre,  avec  Danton,  et  avec  la 
Commune  insurrectionnelle  4u  10  aoidt,  Marat.de- 
manda  la  parole.  «  De  violents  murmures,  dit  le 
Moniteur,  les  cris  A  bas  de  la  tribune  I  prononc^s 
avec  toute  la  chaleur  de  Tindignation,  s^^l^vent  de 
tqutes  parts.  »  Ayant  enfin  obtenu  le  silence,  Marat 
debuta  ainsi :  a  J'ai  dans  c^tte  Assembl^e  un  grand 
nombre  d'eiinemis  personoels.  »  —  Tons ,  toti$U 
s^^crie  TAssembl^e  enti^re,  en  se  Jeyaiit  avec  indi- 
gnation ^  Y>  Et,  aprds  que  Yj^rgniaud  eiii  doxmi  lec- 
ture de  la  circulaire  du  3  septembre ,  m  d.^cr^t 
d^accusation  fut  demand^  coqtre  Marat. 

Ainsi,  au  mois  de  septembre  1792,  Marat  ne 
Caisait  encore  trembler  personn^ ;  et  P$mi3  lui-m6me 
va  nous  en  fournir  la  preuve,  en  ri&poQdant  vingt- 
deuz  ans  par  avance  &  sa  brochure  de  1814. 

Le  18  septembji^e,  le  Comity  de  surveillance  et 
d'ex^ctition  ^  mande  dev^pt  le  jCon^eil  g^n^ral  de  la 

*  Moniteur  du  27  septembre  179-i. 
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Commune,  pour  y  r^pondre  ii  plusd^un  genre  dMn- 
eulpaiion  6\ev6  contre  lui ,  s'expliqua  par  I'organe 
de  Panis.  Yoici  le  texte  du  procds^ verbal,  copi^  sur 
les  registres  originaux  conserve  aux  Archives  de 
I'HdteldeviUe: 

(c  Le  Comity  de  surveillance  d^veloppe,  par  Por- 
gane  de  M.  Panis,  les  raisons  de  sa  conduite  depuis 
le  10  aoi!lt.  U  annonce  qu'il  est  pr6t  k  mettre  au  jour 
toutes  ses  operations;  que  la  seule  consideration  du 
bien  public  le  retient.  LWateur,  en  rendant 
compte  de  sa  conduite,  se  fait  connaitre  pour  excel- 
lent citoyen,  toujours  anime  et  dirige  par  le  plus  pur 
civisme. 

<c  M.  le  maire  (Petion)  prend  la  parole ;  il  rejette 
sur  ftmpMeuse  nicessiti  ce  que  le  Comity  de  sur- 
veillance paratt  avoir  fait  d^ illegal ;  mais  il  ne  pent 
Fexcuser  d'avoir  pris  pour  un  de  ses  coUaborateurs 
Marat.  Cat  homme,  dit-il,  est  ou  un  fou  atrabilaire, 
ou  le  plus  grand  ennemi  de  la  liberty  {vifs  applau- 
dissements).  II  continue  son  discours  en  d^montrant 
combien  il  est  n^cessaire  de  r^tablir  enfin  le  cours 
de  la  justice. » 

Que  fait  Panis,  en  presence  de  cette  accusation 
dirig^e  contre  Marat,  en  plein  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  et  vivement  applaudie  par  Tassembl^e? 
Le  charge-t-il  de  Todieux  et  de  la  responsabilite  des 
massacres?  au  contraire.  Revehons  au  texte  du  pro- 
cfes-verbal  : 


—  n?  — 

«  M.  Panis  reprend  la  parole  pour  jiistifier  Marat. 
Cest  un  homipe  extraordinaire,  dit-il,  et  hors  de  la 
r&gle  commune.  II  ne  dort  point,  sans  cesse  occupy 
de  la  chose  publique ;  son  experience,  ses  connais- 
sances  trfts-^tendues  lui  out  fait  pr^dire  tout  ce  qui 
est  arrive ;  avec  une  kme  bri!llante,  une  imagination 
vive  et  toujours  tendue  vers  le  mfeme  but,  est-il 
etonnant  qu^il  disc  des  choses  extraordinaires  ?  Mais 
ii  serait  le  premier  &  couvrir  de  son  corps  le  plus 
criminei  des  aristocrates.  II  a  provoqu6  les  ven- 
geances les  plus  terribles,  mais  c'^tait  pour  effrayer 
les  sc^ierats,  pour  qu'une  crainte  salutaire  les  d^- 
tourn&t  de  leurs  affreux  projets. 

a  Au  reste,  a-t-il  ajoute,  jamais  Marat,  dans  le 
sein  du  comite,  rHa  eu  d'in/ltience  particuliSre;  ja- 
mais son  avis  na  prSvalu  sur  celui  daucun  autre 
patriate. » 

Certes,  le  bl&me  de  Petion  sur  le  choix  de  Marat, 
bl&me  vivement  applaudi  par  le  Conseil  general  de 
la  Commune,  fournissait  k  Panis  une  occasion  natu- 
relle  et  legitime  de  signaler  et  de  regretter  la  pres- 
sion  exerc^e  par  XAmi  du  peuple,  si  elle  avait  iX^ 
r^elle.  Bien  loin  de  1&,  Panis  declare  que  Marat  n'a 
jamais  eu,  dans  le  Comite  d^exicutiony  une  influence 
particuliere. 

Chacun  des  membres  du  comite  doit  done  con* 
server  sa  part  de  responsabilite  dans  les  actes  qu'il 
accomplit,  Panis  plus  que  les  aulres,  puisque  c'est 
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lui  qui  avait  compost  le  comity ;  et  cette  responsa- 
bilit6  doit  comprendre,  avec  le  massacre  accompli 
dans  les  prisons,  Todieox  pillage  qui  en  fut  la  suite. 

Apr6s  avoir  vainement  demands  au  Comity  de 
surveillance  de  rendre  ses  comptes,  le  23  Janvier 
par  lui-m6me,  le  10  f^vrier  par  Torgane  de  la 
Convention,  le  Gonseil  g^n^ral  de  la  Commune, 
ayant  d^lib6r^  sur  le  rapport  de  ses  commissaires, 
signala  les  membres  du  comity,  notamment  Sergent 
et  Panis,  aa  procureur  de  la  Commune,  et  demanda 
qu'ils  fussent  poursuivis  pour  bris  de  scelUs,  viola-- 
tions,  dilapidations  de  d^pdts,  fausses  declarations 
et  autres  infidelitis  *. 

Les  malheureux  prisonniers  6taient,  comme  on 
voit,  en  des  mains  redoutables  ;  et  Ton  a  pu  (Sgale- 
ment  donner  aux  membres  du  Comity  d! execution 
le  nom  d^hommes  de  sang  et  d!hommes  de  proie. 


XI 


PRELUDE  BES  MASSACRES. 

Lea  massacres  de  septembre  commencSrent  vers 
deux  heures  et  demie,  au  signal  du  canon  d'alarme, 
plac^  sur  le  Pont-Neuf ;  les  premieres  victimes  furent 

!  Monittur  des  «6  Janvier,  12  f^vrier,  f2  f(§vrier  et  12  mai  1793. 
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ded  prisonniers  transf^rds  de  la  mairie  i  la  Force,  k 
la  Conciergerie  et  k  I'Abbaye. 

Les  prigotiniers,  transf^r^d  de  la  msLirie  k  la  Force, 
etaient  des  ppfetres.  Tout  ce  qu*on  fen  sait  se  trouvfe 
consign^  dans  ces  lignes  de  Marat : 

«  Je  me  trouvais  au  Comity  de  surveillance,  lors- 
qu'on  y  annonca  que  le  peuple  venait  d'arracher  des 
mains  de  la  garde,  et  db  mettre  k  mort  plilsieurs 
pr^tres  r^fractaires  ^ ,  pr6veniis  de  inachinations , 
envoys  k  la  Force  par  le  comity,  et  que  le  peuple 
mena^ait  de  se  porter  aux  prisons  *.  i> 

On  ignore  quels  ^talent  les  prisonniers  conduits  k 
la  Conciergerie  et  qui  furent  ifaa^Sacr^s  avant  d'y 
arriver.  Us  n'ont  laiss6  de  trace  que  ces  lignes  du 
proems- verbal  de  la  Commune  de  Paris : 
'  a  Un  officier  de  1ft  garde  Rationale  apporte  la  nou- 
velle  que  plusieurs  prisonniers,  que  Ton  conduisait 
k  la  Conciergerie,  ont  ^t^  tu^s,  et  que  la  foule  com- 
men^it  k  p^n^trer  dans  les  prisons '.  i> 


1  Ce  mot  rifraciaire,  que  le  peuple  ne  comprenait  pas,  avait 
^t^  invebt^  k  dessein  pour  ^garer  ropinion  publique.  Si  Ton 
avait  dit :  Prdtres  /Sd^les  a  lew  nermeni  et  d  leur  foi,  ou  pr^tres 
preferant  la  miseref  Vexil  et  la  mort  a  V apostasies  on  aurait  compris 
et  respect^;  mais  le  mot  refractaire  semblait  contenir  une  in- 
jure et  indiquer  un  cjime;  et'c'etait  juste  ce  qu'il  fallait  pour 
exciter  le  m^pris  et  la  haine  de  la  multitude. 

On  ferait  une  bien  longue  histoire  rien  qu'avec  les  crimes 
que  les  ambitieuz   de  tous  les  temps'  ont  fait  commettre  au 
peuple  avec  des  mots  obscnrs  ! 
•   *  Marat,  Journal  de  laRepuhUque  frangaise,  n.  12. 

»  Procet-verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  'i  septem- 
bre  au  soir. 
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Les  prisonnierstransf^r^s  k  I'Abbaye^taient^  pour 
la  pluparty  des  pr6tres  detenus  provisoirement  k  la 
mairie  et  arr^t^s  depuis  le  10  aot!kt.  Parmi  eux  se 
trouvait  I'abb^  Sicard ,  sous-instituteur  des  Sourds- 
MuetSy  6chapp6  par  miracle  k  la  mort,  et  qui  a  r^dig^ 
un  r^cit  d^taill^ ,  exact  et  pr^cieux,  des  faits  dont  il 
fut  le  t^moin  oculaire. 

((On  nous  apporta  k  diner,  dit-il;  il  ^tait  deux 
heures ;  on  entendit  le  canon  d^alarme. . .  Un  de  nous^ 
inquiet,  agit^,  se  porte  vers  la  feu^tre,  il  distingue 
plusicurs  soldats  dans  la  cour  de  la  mairie.  II  leur 
demande  la  cause  de  ce  canon  d'alarme.  G'est,  lui 
dit-on,  la  prise  de  Verdun  par  lesPrussiens.  G'^tait 
une  fausset^..  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  le 
canon  d'alarme  devait,  dans  ce  jour  de  sang,  6tre  le 
signal  du  massacre.  Tons  les  assassins  avaient  or- 
dre  de  commencer  les  6gorgements  au  troisi^me 
coup. 

«  A  Tinstant  m6me,  des  soldats  avignonais  et 
marseillais  se  pr^cipitent  en  foule  dans  notre  prison, 
lis  renversent  les  tables,  nous  saisissent  et  nous  jet- 
tent  dehors  sans  nous  donner  le  temps  de  prendre 
nos  effets.  R^unis  dans  la  cour,  ils  nous  annoncent 
qu'on  vanous  conduire  4  TAbbaye,  oil  noscama- 
rades  avaient  ^t^  transf^r^s  la  veille.  On  fait  venir  six 
voitures;  nous  etions  vingt-quatre  prisonniers  ^  » 

*  Deux  autroti  t^moins  oculaires,  M6hco,  ([ui  suivit  les  voi- 
tures a  I'Abbaye,  et  Jourdan,  president  de  la  section  desQuatre- 
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Ua  historien  d^mocrate  iaii,  stir  ce  depart  des 
vingt^quatre  prisonniers ,  les  justes  reflexions  que 
voici  : 

a  All  moment  oil  le  canon  se  fait  entendre  y  des 
hommes  arm^s  p^n^trent  dans  la  prison  de  la  mairie, 
et  disent  aux  prisonniers  qu'il  faut  aller  k  I'Abbaye. 
Cette  invasion  se  fit,  non  par  une  masse  de  peuple, 
mais  par  des  soldats,  des  F^d^r^s  de  Marseille  et  d'A- 
vignon ;  ce  qui  semble  indiqifer  que  la  chose  ne  fut 
point  fortuite,  mais  autoris^e ;  que  le  comity,  par  une 
autorisation ,  au  moins  verbale,  livra  les  prisonniers 
ji  la  mortal) 

Ces  quatre  voitures,  sorties  de'la  mairie  par  la  rue 
de  Jerusalem,  suivirent  le  quai  jusqu'au  Pont-Neuf, 
et  s^engag^rent  dans  la  rue  Dauphihe,  pour  gagner 
•i' Abbaye  par  la  rue  de  Bucy,  Des  flots  de  populace, 
arm^e  de  piques  et  de  sabres,  assaillirent  ces  voi- 
turesy  grandes  et  ouvertes,  k  la  mode  du  temps,  et, 
d^rextr^mit^du  Pont-Neuf,  attaqu^rentles  prison- 
niers. 


Nations,  qui  les  y  vit  arriver,  disent  qu'il  n'y  en  avait  que 
quatre. 

Cette  opinion  est  la  yraie.  Ces  quatre  Voitures,  qui  ^taient 
des  6acre8,  portant  les  n"  3,  5,  7  et  23,  une  fois  parvenues  k 
I'Abbaye,  y  furent  retenues  et  servirent  au  transport  des  cada- 
vres,  ainsi  que  le  constatent  les  pieces  61  et  62  du  Dossier  des 
Massacres,  qui  sont  des  bons  d^livr^s  aux  cochers  pour  indem- 
nity des  digits  commis  dans  ces  voitures. 

Du  reste,  I'abbd  Sicard  dit  seulement  qu'on  fit  venir  six  voi- 
tures; et,  comme  ii  monta  dans  la  premifere  ,  il  put  ignorer  le 
nombre  de  cellos  qui  suivaient  la  siennc. 

I   Michelet,  Ilistoire  de  la  Revolution  fram^ahe,  t.  IV,  p.  139. 
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Des  ^crivains  de  notre  temps,  mal  conseill^s  par 
leur  passion ,  ont  fait  de  grands  efforts  pour  ^iablir 
queces  pr^tres,  enferm^s  dans  des  voitures,  escort^s 
et  gardes  par  des  soldats,  avaient  attaqui  cette  foule 
forieuse,  et  lis  ont  invoqu^  le  t^moignage  de  M^hee 
de  la  Touche,  icrivain  royaiiste,  k  ce  quails  pr^ten- 
dent  K 

D'abord,  I'id^e  d'une  agression  contre  une  foule 
arm6e,  partie  du  fond  d'une  voiture  remplie  de  pr6- 
tres  prisonniers,  merite  peu  en  elle-m^me  qu'on  s'y 
arr^te.  Ensuite,  il  n'y  a  qu'une  distraction  strange 
qui  puisse  prendre  et  donner  M^h^e  de  la  Toucbe 
pour  un  icrivain  royaiiste,  en  1792.  A  cette  ^poque, 
Mih6e  6tait  secretaire  greffier  adjoint  de  la  Com- 
mune ;  il  eut,  en  cette  quality,  one  part  directe  aux 
massacres  de  FAbbaye,  et  son  nom  se  trouve  au  bas 
des  pieces  les  plus  importantes  qui  les  ordonnferent 
ou  qui  les  payferent. 

D'ailleurSy  le  r^cit  de  M^b^e,  sur  lequel  on  s'ap- 
puie  pour  ^tablir  que  les  pr^tres  attaqu^rent  la  foule, 
ne  prend  les  voitures  que  dans  la  rue  Daupbine,  et 
supprime  par  consequent  tout  ce  qui  s^^tait  pass^ 
depuis  la  mairie  ^  Void  ses  paroles  : 

1  Barth^lemy  Maurice,  Htsfoira  politique  t%  arvecd^iviykt  det  |)rt- 
sons  de  la  Seine,  p.  268. 

s  MM.  Buchez  et  Rouz  disent :  «  En  ce  moment,  des  voitures, 
escort^es  par  des  Fc^d^r^s,  transferaient  des  prisonniers  de  VH6- 
tel  de  wUe  a  VAbhaye.  »  (Hisloire  parlemenlaire ,  t.  XVII,  p.  410.) 
Ce  passage  prouve  que  les  auleurs  ont  confondu  la  mairie  ei 
VHSUl  de  ville. 
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<x  J^allais  k  mon  poste,  sui*  les  deux  heufes  et 
demie,  je  passais  rue  Dauphine,  j'entends  tout  k 
coup  des  hu6es.  Je  regarde,  j'aper^ois  quatre  fiacres 
k  la  suite  les  uns  des  autres,  escort6s  par  desF^d^r^s 
des  departemenls ,  des  F^d^ria  marseillais  et  bre- 
tons. 

tt  Ces  fiacres  renfermaieut  chacun  quatre  indivi- 
dus  ^  C'^taient  des  gens  arr^t^s  dans  led  visites 
domiciliaires  pr^c^dentes.  Us  venaient  d^^tre  inter- 
rog^s  k  la  inairie  par  Billaud-Yareilnes,  substitutdu 
procureur  de  la  Commune,  qui  les  envoyait  k  T Ab- 
baye,  pour  y  ^tre  provisoirement  d^pos^s'.  On  s'a- 
meute,  les  cris  redoublent.  Un  deS  prisonniers^  ^ns 
doute  ali^n^y  ^chauff^  pcLr  ces  murmures,  passe  son 
bras  k  travers  la  portiere  et  donne  un  coup  de  canne 
sur  la  tMe  d'un  des  F^d^r^s  qui  accompagnaient. 
Celui-ci  tire  son  sabre,  monte  sur  le  marcbepied  de 
la  voiture  et  le  plonge  k  trois  reprises  dans  le  coeur 
de  la  victime.  J^ai  tu  jaillir  le  sang  k  gros  bouillons. 

«  //  faut  les  tuer  tons,  ce  sont  des  sciiirats,  des 
aristoerates,  s'6crient  les  assistants;  tons  lesFAd^r^ 
mettent  le  sabre  k  la  main  et  ^gorgent  k  Tinstant  les 
trois  compagnons  de  celui  qui  venait  d^^tre  immol^. 
J'aper^us  dans  ce  moment  un  jeune  bomme,  v6tu 

i  lU  en  renfermaient  en  tout  yingt-quatre,  ainsi  que  I'a  dit 
I'abb^  Sicardf  et  ainsi  qu'il  r^sulte  du  compte  des  morts. 

^Nous  rapporterons  un  peu  plus  loin  une  pi6ce  sign^e  M^h^e 
qui  prouve  que  ces  prieouniers  ^taient  envoj^s  a  I'Abbaye,  non 
pour  y  6tre  depose*  ^ovisoiremtni^  mais  pour  y  6tre  ^gorgds. 
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d'une  robe  de  chambre  blanche ,  s^avancer  hors  de 
la  m£me  voiture ;  sa  physionomie  int^ressante,  mais 
p&le  et  ^teinte,  annoofait  qu'il  i\aii  tr^-malade.  II 
avait  rassembl<^  ses  forces  chancelantes,  ei,  di}k 
atteint  d'une  blessure,  il  criait  encore  grdcel  grdcel 
pardoni  mais  vain  effort ,  un  coup  mortel  le  r^unit 
au  sort  des  autres.   - 

«  Cetle  voiture,  qui  ^tait  la  demi^re,  ne  conduir 
sait  plus  que  des  cadavres :  elle  n'avait  pourtant  pas 
^t^  arr^tj^e  pendant  le  carnage,  qui  avait  dur6  Tes- 
pace  de  deux  minutes.  La  foule  crescit  eundo.  Les 
hurlements  redoublent,  on  arrive  &  TAbbaye.  Les 
cadavres  des  morts  sont  jet^s  dans  lacour;  les  douze 
prisonniers  vi vants  descendent  pour  entrer  au  comity 
civil.  Deux  sont  immol6s  en  mettant  pied  &  terre ; 
dix  parviennent  k  6tre  introduits  ^  » 

D'uB  c6t^y  ce  r^cit  de  M^h^e  montre  bien  que 
les  prisonniers  transf^r^s  &  TAbbaye  furent  ^gor- 
g^s,  non  pas  par  la  populace,  mais  par  les  Fid^r^s, 
•c'est-A-dire  paries  soldats  m6me  qui  ^taient  charges 
de  les  garder.  En  outre,  il  ne  dit  pas  d'oAi  partit  la 
premiere  et.v^ritable  agression;  c^est  ce  que  fait 
Tabb^  Sicard,  qui  raconte  en  ces  termes  le  depart  des 
voitures  de  la  rue  de  Jerusalem  : 

«  On  donne  le  signal  du  depart  en  recommandant 


*  La  vi'rile  ioul  eniiere  sur  les  vrais  actrur$de  la  journe'e  du  2  sep- 
lemhre  17}>i,  par  Fclhrm^^si ,  |»  ^W,  23,  ^i.^-Felhemesi  est  I'ana- 
Kramme  de  Mehee  fils. 
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k  tous  les  cochers  dialler  tr&s-lentement  sous  peine 
d'etre  massacres  sur  leups  sieges,  et  en  nous  adres- 
sant  mille  injures.  Les  soldats  qui  devaient  nous 
acGompagner  nous  annoncent  que  nous  n'arriverons 
pas  jnsqu*&  TAbbaye,  que  le  peuple,  k  qui  ils  vont 
nous  livrer,  se  fera  enfin  justice  de  ses  ennemis,  et 
nous  ^gorgera  dans  la  route.  Ces  n^ots  terribles 
^taient  accompagn6s  de  tous  le3  accents  de  la  rage, 
Qt  de  coups  de  sabre,  de  coups  de  pique,  que  ces 
sc^l^rats  ass^naient  sur  chacun  de  nous. 

«  Les  voituresmarchent;  bient6k  le  peuple  se  ras- 
semble  et  nous  suit  en  nous  insultant.  «  Oui,  disent 
«  les  soldatS)  ce  sont  vos  ennemis,  les  complices  de 
«  ceux  qui  ont  livr6  Verdun,  ceux  qui  n'attendaient 
a  que  votre  depart  pour  ^gorger  vos  enfants  et  vos 
«  femmes.  YoiUtnos  sabres  et  nos  piques ;  donnez  la 
a  mort  k  ces  monstres.  )> 

c(  Qu'on  imagine  combien  le  canon  d'alarme,  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Verdun  et  ces  discours  pro- 
vocateurs durent  exciter  le  caract^re  naturellement 
irascible  d'une  populace  ^gar^e ,  ^laquelle  on  nous 
d^nongait  comme  ses  plus  cruels  ennemis.  Gette  mul- 
titude effr^n^  grossissait  de  la  mani^re  la  plus 
effrayante,  d  mesure  que  nous  avancions  vers  FAb- 
baye,  par  le  Pont-Neuf,  la  rue  Dauphine  et  le  carre- 
four  Bucy. 

«  Nous  vouliimes  farmer  les  portieres  de  la  voi- 
ture ;  on  nous  for9a  de  leslaisser  ouvertes,  pour  avoir 
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le  plaisir  de  nous  outrager.  Un  de  mes  camarades 
re^ut  un  coup  de  sabre  sur  T^paule,  un  autre  fut 
bless^ilajoue,  un  autre  au-dessus  du  nez. 

«  J'occupais  une  des  places  dans  le  fond.  Mes 
compagnons  recevaient  les  coups  qu'on  dirigeait 
contre  moi.  Qu*on  se  peigne,  s^il  se  peut,  la  situation 
de  mon  ftme  pendant  ce  p^nible  voyage !. . .  le  sang 
de  mes  camarades  commen^ait  k  couler  sous  mes 
yeuXy  sans  defense,  au  milieu  d'une  populace  excitte 
par  ceux-I4  m^mes  qui  semblaient  pripos6s  ft  notre 
garde...  Enfin,  nous  arrivons  k  TAbbaye  :  les  <igor- 
geurs  nous  y  attendaient  *.  » 

Tels  f  urent  les  preludes  des  massacres  des  prisons, 
dont  nous  allons  faire  le  r^cit,  en  commen^ant  par 
FAbbaye,  ot,  fut  vers^  le  premier  sang  innocent '. 

«  Relation  da  M,  Val^h^  Sicard,  p.  101,  103.  .    .      .  • 

•  C'est  k  tort  et  sans  fondement  que  les  auteurs  de  VHistoire 

parUmenUnre  (t,  XVII,  p.  411),font  commencer  les  massacres 

aux  Cannes. 
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n  nous  est  impossible,  en  abdrdant  les  details  de 
cette  horrible  trag^ie,  de  ne  pas  r^pondre  k  cette 
question  qui  se  pr^sente  k  notre  esprit,  coxnxne  elle 
se  pr^sentera  sans  doute  k  Tesprit  de  bien  d'autres : 
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Pourquoi  r^veiller,  apr^s  plus  d'lm  demi-siMe,  ces 
souvenirs  lugubres  et  sanglants,  et  pourquoi  trou- 
bler,  par  de  foudroyantes  revelations,  la  paix  d^un 
grand  nombre  de  families  .dont  on  avail  oublie  la 
honte,  et  qui  peut-^tre  Tavaient  efiEetcee  elles-memes 
par  de  nobles  sentiments? 

Dieu  m'est  t^moin  que  je  n^ai  dans  Vkme  nuUe 
haine^  nul  besoin  de  nuire,  nul  d^sir  d'affliger  per- 
sonne.  Je  me  tairais  si  ces  secrets  etaient  les  miens; 
mais  ce  sont  les  secrets  de  Thistoire ;  ils  appartien- 
nent  au  pays^  qui  a  besoin  de  savoir  jusqu'o£L  vont, 
dans  la  voie  du  crime ,  les  factions  qui  le  d^solent ; 
ils  appartiennent  di  tant  de  malbeureuses  victimes, 
dont  les  m^nes  ont  besoin  d'etre  consoles;  ils  appar- 
tiennent ii  la  justice,  k  la  justice  vengeresse,  dont  les 
m^chants  peuvent  detourner  un  instant  le  glaive, 
sans  quails  aient  le  pouvoir,  morts  ou  vivants,  de  lui 
echapper  jamais. 

On  a  vu  un  de  ces  prisonniers  massacres  par  les 
Federis,  jeune,  pftle,  malade,  blesse,  joindre  ses 
mains  debiles,  et  crier  k  ses  assassins :  Grftce ! 
gr&ce !  pardon !  II  n'est  pas  juste  que  ceux  qui  furent 
sans  pitie  restent  sans  chd.timent.  Dieu  veuille  que 
cette  s^verite  necessaire  et  morale  de  I'hisloire  porte 
ses  fruits,  et  que  beux  qui  ont  dijk  le  crime  dans 
r&me  s'arretent  k  la  pens^e  de  la  reprobation  qui 
f rapperait  leur  posterite ! 

Saint-Germain-des-Pres  etait  une  abbayc  de  Tor- 
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dre  de  SainUBenott,  fondle  vers  le  milieu  du  vi*  si^- 
cle,  et  devenue,  pendant  le  xvn^y  chef  de  Tordre  si 
litt^raire  et  si  savant  des  B^n^dictins  de  Saint-Maur. 
UAbbaye  avait  cent  trente  mille  livres  de  rente,  qui 
avaient  ^t^  donn^es  par  Louis  XY  k  ce  qu'on  ap- 
pelait  les  Econotnats,  et  affect^es  k  Tentretien  des 
jeunes  gens  ^lev6s  A  I'^lficole-Militaire. 

Gonsid(6r^e  au  point  de  vue  f^odal  et  justicier, 
TAbbaye  de  Saint-6ennain-des-Pr6s  6tait,  en  1789, 
unbailliage  royal.  Son  dernier  bailli,  messire  Laget- 
Bardelin,  avocat  au  Parlement,  tenait  ses  audiences 
le  mardi  et  le  vendredi ,  k  trois  heures  de  relev^e, 
assists  de  son  procureur  fiscal,  de  son  greffier  et  de 
ses  trois  huissiers  \  Le  bailliage  avait  sa  ge6le,  con- 
form^ment  k  la  constitution  des  justices  seigneu- 
riales;  et  lorsque  Louis  XIV  r^forma  ces  justices, 
dans  Tenceinte  de  Paris,  par  son  ^dit  du  31  mai  1675, 
la  prison  de  TAbbaye  fut  maintenue  avec  son  affec- 
.  tation  sp^ciale  k  Tex^cution  des  jugements  du  bailli. 

La  prison  de  TAbbaye  fut  6rig6e  en  prison  mili- 
taire  au  mois  de  juillet  1789,  apr6s  la  prise  de  la 
Bastille,  et  elle  devint  prison  politique  en  1791, 
apr^s  la  mise  k  execution  de  la  Constitution.  Le 
r^glement  de  I'Assembl^e  permettaitd'y  envoyer  les 
d^put^s  qui  troublaient  Tordre  des  stances ;  et  Jou- 
neau,  lieutenant  de  gendarmerie,  d^put^  de  la  Cha- 


*  Almanack  royal  de  1789,  p.  463. 
r.  II. 
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reDte-Ioferiaure,  s*y  trouvait  enferm^,  le  i*'sep« 
tembre ,  pour  avoir  donn^  uq  soufflet  au  giroiidin 
Grangeneuve,  &  propos  d^une  discussion  dans  laquelle 
Grangeneuve  ^taif  rapporteur. 

La  prison  de  TAbbaye,  d^molie  depuis  cinq  ans, 
^tait  un  Mifioe  appartenant  k  rarchitecture  du 
XVI*  siftcle,  de  forme  carr^e,  avec  des  tourelles  rondes, 
engag^es  dans  les  murs^  aux  quatre  angles.  Les 
dispositions  int^rieures  avaient  dijk  subi  ^  depuis 
i792|  d'assez  notables  changements.  Lachapelle, 
oik  furent  enferm^s  de  Rosoy,  Jourgniac  de  Saiut- 
M^rd  et  Gazette,  et  qui  allait  d'une  tourelle  k 
Tautre,  au  premier  ^tage,  du  c6t^  de  la  petite  place 
Sainte-Marguerite ,  avait  ^t^  d^truite  et  reinplacie 
par  le  logement  du  concierge.  La  porte  de  la  petite 
cour  donnant  dans  la  rue  Sainte-Marguerite,  et  par 
laquelle  les  victimes  ^taient  pouss^  sous  les  assom- 
moirs  des  iueurs,  6tait  condamn^ei  et  se  voyait  du 
dehors  pr&s  de  la  grille  du  factionnaire.  II  n'y  avait 
d'^  peu  pr^s  intact  que  les  deux  guichets.  Celui  qui 
servait  de  greffe  fut  le  si6ge  oik.  s'^tablit  le  tribunal 
de  Maillard. 

La  prison  de  1' Abbaye  communiquait  k  I'^glise  de 
Saint-Germain-des^Pr^  et  au  palais  abbatial  par  des 
cours  et  des  jardins  encore  existants  en  partie^  et 
ouvrant  sur  la  petite  rue  Sainte-MaigueritCy  aujour- 
d'hui  rue  d'Erfurth ,  par  unc  porte  charreti^re  cor- 
respondant  k  Tentr^e    actuelle    de    I'imprimerie 
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Simon  Ra^n.  Gette  imprimerie  et  un  d^p6t  de  ver- 
rerie  occupent  une  partie  de  la  cour  dite  du  Jardin  et 
remplacement  du  cloltre  abbatial.  La  section  des 
Quatre-NatioQsavaitpris,  eni792y  T^glisede  Saint- 
Germain-des-Pr^  pour  ses  assemblies  g^n^rales,  et 
le  cloltre  servait  aux  reunions  de  son  comity.  G'est 
dans  cette  cour  da  Jardin  que  furent  amen^es  les 
quatre  voitures  que  nous  avons  vues  partir  de  la 
mairie  et  daos  Tune  desquelles  ^tait  Fabb^  Sicard ; 
et  c'est  sur  les  marches  m6mes  du  cloltre^  oik  si^- 
geait  en  ce  moment  le  comity  de  la  section^  que 
commencirent  les  massacres  de  1' Abbaye  vers  trois 
heures.  Le  massacre^  dans  la  prison  proprement  dite, 
ne  commenca^  rue  Sainte-Marguerite ,  qu'A  sept 
heures  et  demie,  k  la  petite  porte  condamn^,  dont 
nous  avons  dijk  parl^. 

Ainsi  y  c'est  A  quelques  pas  de  Tissembl^  gin6^ 
rale  de  la  section,  r^unie*en  permanence  dans  I'^glise 
de  Saint-6ermain-des-Pr^s;  c'est  en  presence  du 
comity  civil y  s^ant  dans  le  cloltre,  qu'on  6gorgea 
pendant  trois  jours.  C'^taient  done  des  cannibales 
qui  formaient  ce  conliid  et  cette  assembl^e  g^n^rale? 
---Mon  Dieu,  non ;  c'^taient  de  paisibles  bourgeois, 
d'honn^tes  marchands,  de  bons  p^res  de  famille.  Le 
mirage  des  declamations  de  ce  temps,  la  vanity  d'etre 
quelque  chose,  le  fracas  des  plumets  et  des  ^charpes, 
iousces  pi^ges  que  Tambition  tend  k  I'orgueil,  Icf 
avaient  pen  k  peu  engages  dans  la  Revolution,  et  ilt 
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se  trouvaient  arriv^,  k  leur  insu,  en  face  des  crimen 
les^plus  abominables  sans  avoir  eu  la  pens^e  ou  le 
courage  de  reculer. 

Presque  tous  avaienthorreur  de  ce  qu'ils  voyaient, 
de  ce  quMls  souffraient  et  de  ce  qu'ils  faisaient;  le 
president  da  comit^y  Jourdan,  s'^vanouissait  sur  son 
fauteuil  y  suffbqu^  par  Todeur  naus^abonde  du  sang 
vers^  &  flots  autour  de  liii.  U  eAt  certainement  livr^ 
au  bourreau,  en  d'autres  circonslances,  les  assassins 
avec  lesquels  il  d^battait  le  prix  du  meurtre ;  mais  la 
peur,  Pexemple  d'autrui,  Tascendant  exerc^  par  des 
sc^l^rats  organises  en  gouvernement,  tout  cela  ren- 
dait  soumise^  tremblante,  silencieuse,  cette  petite 
bourgeoisie  parisienne  qui  chicane  son  ob^issance 
aux  loiSy  et  qui  la  donne  aux  revolutions. 

Ce  comity  civil  de  la  section* des  Quatre-Nations 
avait  pour  president  Antoine-Gabriel-Aim^  Jour- 
dan,  rue  Taranne,  2;  pour  secretaire,  Joly;  pour 
tresorier,  Claude -Louis  Lecomte,  n^gocianty  rue 
Taranne.Nousne  citeronsde  ses  membres  que  ceux 
dont  les  signatures  se  trouvent  au  bas  de  quelque 
pi^ce  relative  aux  massacres  de  TAbbaye;  Michel 
Dorat-Cubiferes,  rue  des  Saints-Pftres,  59;  Marie- 
LouisTFran§ois-Prix-Gilles  Marnois,  rue  des  Petits- 
Augustins;  Gabriel- Jacques-Francois  Leroux,  rue 
des  Petits-AugustinSy  6;  Harl^e,  Thomas,  Moyse 
Sandot*,  abbaye Saint-Germain,  cour  des  ci-devant 

«  Ou  Sauvot. 
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Religieux;  Lacaille,  Possien,  JeanPaquotte,  ciseleur, 
ruede  la  Petite-Boucherie;  Monnot,  horloger,  rue 
des  Petits-Augustins ;  Pittel,  Delacont6;  Dessalles, 
Bourgeot^  Louis  -  Marie  Prudhomme^  imprimeur, 
^diieur  des  Revolutions  de  Paris,  rue  des  Marais,  20; 
Provost,  Legangneur,  Lachauss^e^  Jean-Antoine 
MailtiOy  peintre,  rue  Saint-Bonolt ,  29;  Peauze, 
Leclerc,  Claude  Somme,  orf^vre,  rue  duFour;  Gasc, 
Damade ,  Francois-Martin  Ch^radame ,  cour  ci-de- 
vant abbatiale ;  Barbot,  de  Bercy,  Bernaudo,  Roussi- 
neau,  Alexandre  Roger,  rue  des  Saint- P^res,  75  *. 

C^est  au  moment  ou  les  quatre  voitures  entraient 
dans  la  cour  du  Jardin  de  T  Abbaye  par  la  porte  char- 
reti^re  donnant  sur  la  petite  rue  Sainte-Marguerite, 
qui  est  aujourd'hui  la  rue  d'Erfurtb,  que  le  massacre 
des  prisonniers  places  avec  Tabbe  Sicard ,  dans  le 
premier  fiacre ,  commen^a,  sous  les  yeux  m&mes  du 
comity  de  la  section. 

«  La  cour,  dit  Tabb^  Sicard,  etait  pleine  d*une 
foule  immense;  on  entoure  nos  voitures;  un  de  nos 
camarades  croit  pouvoir  s'^chapper ;  il  ouvre  la  por- 
tiere et  s'^lance  au  milieu  de  la  foule,  il  est  aussit6t 
^gorge;  un  second  fait  le  mSme  essai^  il  fend  la 
presse   et  allait  se  sauver;  mais.les  ^gorgeurs  tom- 

i  Les  signatures  de  ces  membres  du  comity  des  Quatre- 
Nations  se  trouvent  sur  des  bons  de  fournitures  di verses  faites, 
par  des  marchands,  pour  les  massacres ;  nous  les  publierons 
pour  la  plupart ;  les  bons  dc  24  livres,  ddlivrus  aux  tueurs,  sont 
signes  Delaconte  el  Prevost. 
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bent  sur  cette  nouvelle  victime ,  et  le  sang  coule 
encore.  Un  troisi^me  n'est  pas  plus  ipapgn^.  La  voi- 
ture  avan^t  vers  la  salle  du  comity ;  un  quath^me 
veut  ^galement  sortir ;  il  revolt  un  coup  de  sabre, 
qui  ne  I'empAche  pas  de  se  retirep  et  de  chercher  un 
asile  dans  le  comity.  Les  ^gorgeurs  imaginent  qu^il 
n*y  a  plus  rien  k  faire  dans  cette  premiere  voiture ;  ils 
ont  tu^troisprisonniers;  ils  ont  bless^le  quatri^me; 
ils  ne  croient  pas  quUl  y  en  ait  un  de  plus ;  ils  se 
portent ,  avec  la  m^me  rage ,  sur  la  seconde  voi- 
ture. 

«  Revenu  de  cette  stupeur  dans  laquelle  le  mas- 
sacre de  mes  camarades  m'avait  jet4,  je  ne  vois  plus 
k  mes  c6t^s  les  monstres  qui  assouvissaient  leur 
fureur  et  leur  rage  sur  d^autres  infortun^s.  Je  saisis 
'le  moment;  je  mMlance  de  la  voiture,  je  me  pr6cipite 
dans  les  bras  des  membres  du  comity.  «Ah!  mes- 
«  sieurs,  leur  dis-je,  sauvez  un  malheureux!  » 

«  Les  commissaires  me  rejettent : « i4  llez-vous-en, 
«  me  disent-ils,  voulez-vous  nous  faire  massacrer?  iff 
J'^tais  perdu  si  Tun  d'eux ne  m'etit reconnu.  a  Ah! 
«  s'terie-t-il,  cest  PabMSicardlEt  comment  itiez- 
a  votis  Id?  EntreZy  nous  vous  sauverons,  aussi  long- 
«  temps  que  nouspourrons. »  J^entre  dans  la  salle  du 
comity,  oil  j'aurais  6i6  en  stiretti  avec  le  seul  de  mes 
camarades  qui  s'^tait  sauv^ ;  mais  une  femme  m^a- 
vait  vu  entrer;  elle  court  me  ddnoncer  aux  4gor- 
geurs.  Ceux-ci  continuaient  leurs  massacres.  Je  me 
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crois  onbli^  pendant  quelques  minutes;  mais  voil4 
qii^on  frappe  rudement  ^  la  porte  et  que  Ton  de- 
man.de  les  deux  prisonniers.  Je  me  crois  perdu  *.  » 

L'abb^  Sieard  fut  sauvd  par  sa  presence  d'esprit 
et  par  son  courage ;  et^  k  ce  propos^  il  n^est  pas  inu- 
tile de  signaler  les  efforts  faits,  dans  ces  demiers 
temps,  par  les  ^crivains  demagogues,  pour  affaiblir 
Fautorit^  des  personnes  qui,  comme  Fabb^  Sieard, 
virent  de  leurs  propres  yeux  les  crimes  de  septembre 
et  les  ezposirent  dans  toute  leur  hideuse  nudity. 
L'un  de  ces  4orivains  s'exprime  ainsi  sur  cette  partie 
de  la  relation  de  Tabb^  Sieard  : 

«  Nous  avons  dit  combien  pen  de  foi  m^rite  la 
relation  de  Tabb^  Sieard.  Apr^  avoir  perdu  com* 
pUtement  la  t^te,  il  agit  dans  cette  circonstance 
comme  dans  toutes  celles  de  sa  vie  :  il  se  drapa, 
se  posa,  s'encensa,  et  sortit  eh  charlatan  d'un  danger 
oil  il  itait  entr^  en  Uche  V  » 

Ceux  qui,  comme  I'auteur  de  ces  parofes  diverse- 
ment  regrettables,  ont  ^ludi^partiellement  I'histoire 
des  massacres  de  septembre,  en  ont  ignor^  les  causes 
determinantes,  et  en  ont  confonduou  d^figur^  les  de- 
tails les  plus  essentiels,  peuvent  de  bonne  foi  mettre 
en  doute  rexactitude  de  Tabb*  Sieard.  Ceux  qui  ont 
tout  etudie,  tout  compart,  tout  contrdl^,  savent  que 

1  Relation  de  M.  Vahhe  Sicardy  p.  102,  103. 

•  Barth^lemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdotique  des  pri- 
*oni  de  la  Sein^j  p.  8S7. 
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le  r^cit  de  Tabb^  Sicard  est  de  la  plus  scrupuleuse 
exactitude ;  et  Ton  en  verra  les  details  les  plus  mon- 
strueux  pleinement  confirm^s  par  des  pieces  authen- 
tiques. 

Le  reproche  de  l&chet^,  adress^  k  un  malheureux 
pr6tre,  couvert  du  sang  de  ses  amis  igorg'iSy  et  cher- 
chant  son  salut  dans  les  rangs  du  comit<i  civil  d'une 
section  investie  d'une  partie  notable  des  pouvoirs 
publics,  paraltra  strange.  On  aimerait  mieux  le  voir 
adress^  k  ces  cannibales  arm^s  de  piques,  de  sabres, 
de  baches  et  d'assommoirs ,  qui  massacraient  des 
prisonniers  innocents  et  sans  defense,  ou  m^me  k  ces 
citoyens  qui  d^lib^raient  avec  calme,  complices  d*as- 
sassinats  qu'ils  n^avaient  pas  le  courage  d'emp^cher 
ouseulement  de  bl&mer.  Yoici,  du  reste,  comment 
M^h^e,  t^moin  oculaire  et  Tun  des  septembriseurs 
de  la  Commune,  raconte  ce  detail : 

«  Trois  restaient,  du  nombre  desquels  se  trouvait 
Tabb^  Sicard. «.  Ces  trois  infortun^s  s'assirent  autour 
de  la  table  du  comity,  faisant  semblant  de  d^lib^rer 
comme  membres.  Cette  ruse  courageuse  6tait  la  seule 
qui  pilt  r^ussir ;  car,  un  moment  aprte,  entr^rent  des 
hommes  furieux,  demandant  a  grands  cris  la  t^te  de 
I'abb^  Sicard ;  mais,  ne  le  connaissant  pas,  ils  pass^- 
sdrent  k  c6t^  de  lui  et  sortirent,  persuades  qu'il  ^tait 
au  nombre  des  cadavres. 

«  Le  sous-instituteur  des  Sourds-Muets  ihoutra, 
pendant  ces  moments  etfrayanls,  un  courage  et  une 
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prince  d'esprit  dignes  d'^tonnement  et  d'admira- 
tion;  il  parlait  trds-haut,  il  chantait,  huvait  k  la 
sant^  de  la  natioD,  avec  la  gaiet6  de  Thomme  le  moins 
en  piril. 

«  n  ^crivit  une  lettre  au  president  de  T  Assembl^e 
nationale  legislative.  Je  remarquai  rincons^quence 
de  cette  d-marche  pr^cipit^e  ;  je  lui  6tai  la  lettre  et 
lui  ordonnai^  au  nom  de  son  salut,  de  suspendre  tout 
acte  qui  pourrait  le  d^celer  ^  » 

N^nmoins,  Tabb^  Sicard  fut  reconnu  par  les  assas- 
sins, parmi  les  membres  du  comity  des  Quatre- 
Nations,  et  sauv6  par  Thorloger  Monnot,  avec  un 
courage  que  quelqiies  autres  citoyens  imit^rent  pen- 
dant ces  horribles  journ6es.  On  va  voir  que  Tabb^ 
Sicard,  loin  de  poser  et  de  s^encenser,  parle  de  ce  fait 
avec  une  convenance  et  une  modestie  parfai1;es  : 

a  retais  au  milieu  des  commissaires,  dit-il,  v6tu 
comme  eux,  peut-^tre  m6me  moins  agit^  qu'eux  et 
r4me  plus  tranquille.  lis  s'y  tromp^rent  d'abord, 
mais  un  prisonnier,  qui  s^^tait  ^chapp^,  et  que  lesflots 
de  cette  horrible  horde  avaient  transports  dans  la 
saUe,  est  reconnu.  Je  le  suis  aussi ;  deux  hommes  k 

piques  s'Scrient :  «  Les  voici  ces  deux  b que  nous 

tf  cherchons.  »  Aussit6t  Tun  prend  ce  prisonnier  aux 
cheveux,  et  Tautre  enfonce  k  Tinstant  sa  pique  contre 
sa  poitrine,  et  le  ren  verse  mort  k  mes  c6t4s;  son  sang 

'  La  verite  tout  entiere  sur  les  vrais  acleurs  de  la  joumee  du  2 
septembre  \19^ ,  par  Felh6m6si ,  p.  25. 
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niisselle  dans  la  salle,  et  le  mien  allait  couler ;  Aijk 
]a  pique  ^taitlanc^,  qnand  un  homme...  aocourt, 
fend  la  foule,  et,  se  precipitant  entre  la  pique  el 
moi :  «  VoilA,,  dit-il  au  monstre  qui  allait  m'^gorger, 
«  voilA  la  poilrine  par  laqnelle  il  faut  passer^  pour 
«  aller  A  celle-li.  C'est  Vabb4  Sicard,  un  des  bom* 
«  mes  les  plus  utiles  k  son  pays^  le  p^re  des  sourds- 
a  muets ;  il  faut  passer  sup  mon  corps  pour  aller  jus- 
c<  qu'^  lui  *.  » 

Ces  paroles  ^nergiques  calm^rent  un  instant  les 
assassins,  line  harangue,  que  Fabb^  Sicard  adressa  k 
la  foule,  par  la  fenfttre  du  comity,  lui  valut  une  ova- 
tion^  mais  il  dut  rester  deux  jours  et  deux  nuits,  non 
sans  courir  un  danger  constant  de  la  vie,  au  comity 
,civil  de  la  section ,  d'oA  il  ne  put  sortir  enfln  que  le 
4  septembre. 

La  Providence ,  qui  a  permis  que  les  noms  de  la 
plus  grande  partie  des  tueurs  de  septembre  fussent 
conserves,  a  aussi  voulu  qu'il  rest&t  des  details  cer- 
tains et  precis  sur  cet  Episode  qui  ouvrit  les  massacres 
de  FAbbaye. 

Sur  les  vingt-quatre  prisonniers  transfer^  de  la 
mairie  A  TAbbaye^  vingt  et  un  p^rirent  en  arrivant 
dans  la  cour  du  Jardin.  L^ abbe  Sicard  et  deux  autres 
furent  les  seuls  qui  dchapp^rent.  On  a  vu  qu'on  les 
avait conduits,  non  A  la  prison,  mais   au   comity 

*  Relation  de  M.l'ahhe  Sicard,  p. -104,  105. 


—  139  — 

de  la  section  si^geant  dans  le  cloltre.  lis  ne  farent 
done  pas  ^crou^,  et  leor  nom  ne  se  troupe  pas  et  ne 
saurait  se  trouver  sur  le  registre  d^^crou  de  F Ab- 
baye. 

Mathon  de  laVarenne^^crivain  d'une  grande  exac- 
titude y  donne  ces  vingt  et  un  noms,  d^apris  nn  docu- 
ment quMl  dit  se  trouver  k  Pskris,  dans  les  archives 
de  la  mairie  de  Petion  ^  Des  recherches,  couron- 
n^  de  soco^Sy  nous  ont  fait  retrouver  ce  document 
original,  qui  est  d^pos^,  avec  d^autres  papiers  de 
Petion  au  d6partement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
th^ue  nationale  *.  Le  void  fid^lement  reproduit 
avec  quelques  corrections  faites  aux  noms,  dont 
quelques-uns  ont  iiA  inexactement  lus  par  Matbon  de 
la  Yarenne. 

«  Noma  des  personnes  immol^es>  I'Abbaye ,  le 
2  septembre,  sans  avoir  iiA  constitutes  prisonni^res  : 

1  Devoise.  8  Valkeran. 

2  Robillard.  9  Dubalet. 

3  Labrousse.  10  Desisle. 

4  Danger.  H  Chefdeville. 

5  Boiron.  .    12  Coelin. 

6  Lecomte.  13  Fontaine. 

7  Levitou.  14  Martin. 


I  Mathon  de  laVarenne,  Hiitoir$  parHat}iir€  de9  evenements. 
etc.,  p.  819. 
>  Biblioth6que  nationale,  Hanuteritt,  F.  F.  3974. 
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15  Danois.  19  Monsint. 

16  Henry.  20  Popelin. 

17  Mieus^e.  21  Coquard. 
ISBaselet.  22  Patier,  en  liberty. 

«  L'ordre  (de.transf^rement),  sign^ :  Panis,  Sep- 
gent,  Dufforty  Leclerc.  » 

Plusieurs  circonstances  ne  permettent  pas  de 
douter  que  ceite  liste  ne  soil,  en  effet,  celle  des  pri- 
sonniers  transf^r^s,  avecTabb^  Sicard^  de  la  mairie 
k  TAbbaye. 

D'abord,  ces  prisonniers,  comme  ceux  de  la  liste, 
n'avaient  pas  ^t^  ^crou^s.  Ensuite  Tabb^  Sicard  dit 
qu'il  monta  dans  la  premiere  voiture  avec  Labrouche 
surveillant  de  rinstitution  des  sourds-muets ,  ei 
avec  an  ancien  avocat  auParlement,  nomxa6  Martin 
de  Marivatix.  Ces  deux  prisonniers  sont  ^videm- 
ment  ceux  que  la  liste  nomme  Martin  et  Labrousse. 
Enfin,  le  president  du  comity,  Jourdan',  elM^h^e*, 
secretaire  greffier  adjoint  de  la  Commune,  parlent 
d'un  avocat  de  Metz,  nomm^  Dubalay,  arrive  dans 
les  voitures,  et  qu'ils  croient  avoir  ^t^  sauv^  par 
Maillio,  membre  du  comity.  Ce  Dubalay  est,  sans 
aucun  doute^  cetui  que  la  liste  nomme  Dubalet. 

Une  strange  erreur  fut  commise  k  regard  du 


*  Declaration  du  ciioyen  J ourdan  ^  p.  144. 

*  La  verite  tout  entikre  sur  les  acteurs  de  lajovrnee  du  5i  septem- 
hre  1793,  par  Felh^mesi ,  p.  24. 
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nomm^  Henry,  porle  le  seizi^me  sup  la  liste.  Ce  n'6- 
tait  pas  un  prisonnier  de  la  mairie,  mais  un  massa- 
creur.  Ses  camarades  le  tu6rent^  dans  le  d^sordre 
de  rex^cution,  mais,  Terreur  ayant  ^t^  prompte- 
inent  reconnue,  ils  lai  firent,  le  lendemain,  de  pom- 
peases  fun^railles,  dans  I'^glise  de  Saint-Germain- 
des-Pris  *. 

Nous  avons  vu,  par  les  relations  de  I'abb^  Sicard 
et  de  M^h^e,  que  la  cour  de  I'Abbaye  ^tait  dijk  oc- 
cupy par  les  massacreurs  k  I'arriv^  des  voitures. 
EUes  ^taient  ^videmmentattendues  :  et  celui  qui  les 
attendaity  entour^  de  ses  assassins,  c'^tait  Maillard. 


II 


Stanislas-Marie  Maillard,  ui  k  Gournay,  dans  le 
pays  de  Bray,  en  i763,  ^tait,  au  commencement  de 
la  R^voluion,  huissier  aux  Requites  de  rH6tel,  de- 
meurant  rue  aux  Fftves,  en  la  Cit^  *.  II  prit  part,  le 
14  juillet  1789,  &  ce  qu'on  nomma  la  prise  de  la 
Bastille,  et  devint,  pour  cette  raison,  capitaine  des 
batteurs  de  pav^  r^unis,  sous  le  nom  de  volontaires 
de  la  Bastille,  &  la  garde  nationale  organis^e  par  La 
Fayette. 

1  Mathon  de  la  YArennefHiiioireparHcuUire  det  ev^ements,  eic.f 
p.  390. 
«  Almanack  royal  de  1788,  p.  247. 
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Le  5  octobre  suivanty  MaiUiard,  de  concert  avec 
DaiitoD,  Marat  et  Camille  Desmoulins,  conduisit  k 
Versailles  les  bandes  hideuses  de  prostitutes  et  de 
repris  de  justice,  qui  envahirent  la  salle  de  FAs- 
semblde  coiistituante,  qui  y  soup^rent,  et  y  pass^rent 
la  Quity  au  milieu  des  plus  sales  orgies.  II  harangua 
longtemps  TAssembl^e,  qui  lui  t^moigna  beaucoup 
d^^gards  \ 

La  R^volutioDy  k  laquelle  Maillard  s'^tait  chaude- 
meut  associ^,  emporta  du  premier  bond  les  Requites 
de  rH6tely  qui  ^taieat  le  fondement  de  sa  charge. 
U  avait,  d^s  le  mois  de  ddcembre  17^,  quittd  son 
6tude  de  la  rue  aux  Ffeves ;  et,  lorsqu^il  fut  appel6 
pour  t^moigner  dans  la  grande  enqu^te  relative  aux 
^v^nements  d'octobre,  il  demeurait  sur  la  paroisse 
de  Saint-Geritiain-rAuxerrois,  rue  de  B6thisy  *. 

Reste  obscur  jusqu'aux  massacres  de  septembre, 
Maillard  ne  parut  qu'une'fois  k  la  surface  de  Tagita- 
tion  r^volutionuaire,  le  26  Janvier  1791,  pour  d6^ 
noncer  au  club  des  Jacobins  M.  Carle,  commandant 
du  bataillon  d'Henri  lY  ^,  qui  fut  assassin^  le  10  aodt, 
apr6s  la  prise  des  Tuileries. 

Comment  Maillard  fut-il  amen^,  par  le  Comity 
d'ex^cution  de  la  mairie,  k  dinger  les  massacres  de 

*  Voir  le  r^cit  de  Maillard  sur  la  part  qu'il  prit  aux  6v6ne- 
ments  du  5  et  du  6  octobre  1789,  dans  le  MonitewTt  1. 11  (Edition 
de  Henri  Plon),  p.  538. 

>  Deposition  de  Maillard,  Monitevr,  t.  II,  p,  538. 

*  Moniteur  du  6  f^vrier  1791. 
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I'Abbaye  et  des  Cannes?  G'est  un  point  sur  lequel 
aucon  document  ^crit  ou  in^dit  ne  jette  jusqu'ici 
aucune  lamiire.  Panis  et  Jourdeuil,  membres  tr^s- 
inflaents  du  comity,  ^taient,  Tun  ancien  procoreur  au 
Ch^telety  Fautre  huissier,  rue  de  LaHarpe,  n""  i$7; 
11  est  permis  de  penser  que  d'anciennes  relations  de 
basse  cl^ricature  rapproch^rent  Thomme  du  5  oc- 
tobre  des  directeurs  des  massacres  des  prisons. 

Que  Maillard  se  trouvM  le  2  septembre,  k  trois 
beures,  dans  la  cour  de  TAbbaye^  k  la  t^te  d'une 
bande  oi^^anis^  par  lui^  etquMl  y  attBodlt,  en  vertu 
d'ordres  secrets,  les  prisonniers  qu'on  envoyait  de 
la  mairie,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  r^voquer 
en  doute.  Ind^pendamment  de  la  direction  effective 
des  massacres  qu'on  lui  verra  prendre ,  un  docu- 
naent  authentique  le  montre  plac^  k  la  t^te  d^une 
vin^^taine  d'assassins,  et  leur  distribuant  une  partie 
de  Targent  trouv^  sur  les  victimes. 

Ge  document  est  une  deposition  ^crite  et  sign^e 
de  la  main  de  Maillard  lui-m^me,  dans  une  enqu^te 
fiaite  le  13  mars  1793,  au  sujet  des  d6pouilles  des 
prisonniers. 

«  Le  4  et  le  5  septembre,  dit-il,  lorsque  le  peuple 
eut  fait  p^rir  les  coupables  qui  se  trouvaient  dans 
TAbbaye,  pour  constater  les  effets  qui  avaient  pu 
6tre  trouv^s  sur  les  gens  qu'on  envoyait  k  la  mort, 
ftne  vingtaine  de  eitayens  m'avaient  aide  k  sauver 
tous  ces  effets  du  pillage,  que  des  gens  malinten- 
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tionn^s  auraient  pu  commetlre Le  troisi^ine  jour. 

Lenlant  est  yenu  avec  Chauey  me  signifier  de  hii 
reniettre  les  efTets,  avec  le  procfes- verbal...  Je  leur 
demandai  lesd^bours  que  chacun  de  nous  avait  faits, 
sMls  croyaient  quMl  n'y  avait  pas  d'obstacle.  lis  me 
r^pondirent  quMl  n'y  en  avait  pas.  Chacun  de  nous 
r^p^ta  ses  petites  d^penses,  qui  se  mont^rent  k  deux 
cent  soixante  et  quelques  livres,  &  une  vingtaine  que 
nous  ^tions.  Je  d^signerai  une  partie  des  effets,  ainsi 
que  les  citoyens  dont  les  noms  he  me  sont  pas  pre- 
sents &  la  m^moire,  &  Texception  de  Roger,  teintu- 
rier,  rue  Saint-Germain-rAuxerrois^  ainsi  que  le 
citoyen  Dutailly,  gendarme,  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre,  et  le  charcutier  qui  est  dans  la  m6me  rue, 
.en  Dace  de  Dutailly  *.  » 

A  Tappui  de  la  declaration  de  Maillard,  nous  avons 
trouve  Tinventaire  des  d^pouilles  des  prisonniers  de 
TAbbaye,  dress^  et  sign^  par  Chancy  et  par  Len- 
fant ;  et  cette  piftce,  intitul^e  :  6tat  des  effets  dont 
nous  nous  sommes  emparis  sur  les  pr^venus  de  tra- 
hison  contre  la  liberti  frangaise,  au  tribunal  du 
peuple,  assemble  le  2  septembre  1792,  porte  ce  qui 
suit,  apr^s  une  longue  enumeration  de  vetements  et 
de  bijoux  : 

c<  II  a  ete  remis  au  citoyen  Maillard  deux  cent 


1  Regiiire  des  comptes  de  la*  Commune  du  10  aout,  vol.  39,  car- 
ton O.  13  O.,  pages  903»  204,  205.  (Archives  de  Vmtel  de  viUe  de 
Paris.) 
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soixante-cinq  livres,  pour  frais  faits  ^TAbbaye  ^  » 
Ces  frais  ne  peuvent  se  rapporter  qu'A  la  nourri- 
ture  des  agents  de  Maillard*.  Le  salaire  de  Maillard 
et  de  ses  agents,  impossible  k  determiner,  comme 
celni  de  la  plupart  des  directeurs  des  massacres,  fut 
pris  sur  une  somme  totale  de  quatre-vingt-quatre 
millesix  cent  soixante^quatre  livres-,  que  le  Comity 
de  surveillance  d^pensa  pour  les  journ^es  dc  sep- 
tembre,  suivant  le  Rapport  des  commissaires  virifi- 
cateurs  des  camples  du  ComitS  de  surveillance,  fait 
au  Conseil  giniral  de  la  Commune,  le  mardi^l  no^ 
vembreil9^\ 

Mathon  de  la  Yarenne,ecrivaiD  si  judicieusement 
exact,  a  recueilli  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
assassins  en  sous-ordre,  employes  par  Maillard  aux 
massacres  de  I'Abbaye  et  des  Carmes.  Ce  sont  les 
nomm^s  :  Bureau,  Carton,  Colinet,  Gosson,  Guny 
jeune,  Deverey,  Dupaix,  Faure,  Forest,  Geiuond, 
Georges,  Guilhem,  lisambert,  Jorelle,  Malambe; 
Mautint,  Michel,  Pourcel,  Riviere,  Roger,  Rousseau, 
Simon,  Ta vernier,  Valville,  Vignon,  Vingtergnier  *. 


t  Arehivei  de  la  Prefecture  de  police. ^-Dosaier  des  mas$acres  de 
geptemhre,  pi^ce  n.  99. 

*  Ces  frais  faits  par  Maillard  ue  peuveDt  en  outre  se  rapporter 
qu'k  sa  bande;  car  les  frais  faits  par  les  autres  tueurs  furent 
pay^s  par  le  comity  de  la  section  sur  des  mandats  qui  existent, 
et  que  nous  publierons. 

<  Archives  de  la  Prefecture  de  police, — Dossier  des  massacres  de 
aeptembre,  pi^ce  n.  118. 

*  Matbon  de  la  Vareime,  His^oire pariicuUhe  des  evenements,  etc., 
p.  463  k  479. . 

T.  n.  10 
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A  ceite  liste.d^assassins,  il  convient  d^ajouter  les 
suivants,  qui  furent  convaincus  d'avoir  pris  une  part 
sp^ciale  au  meurtre  des  vingt  et  un  prisotmiers venus 
de  la  mairie  dans  la  cour  abbatiale^  dans  les  quatre 
voitures  :  Bernaudin,  horloger,  rue  Cbildebert; 
Marcuna,  tambour  des  grenadiers  du  bataillon  de 
r Abbaye ;  Ghapelier,  rue  des  Boucberies-Saint-Ger- 
main ;  Bereyter,  membre  du  comity  des  Quati*e- 
Nations ;  Martin^  limonadier,  rue  de  Seine ;  Godin, 
boucher,  rue  du  Cardinal,  et  Maillet^  tambour  du 
bataillon  de  TAbbaye  *;  sans  prejudice  des  ^gor^ 
geurs  employees  dans  les  autres  prisons,  et  dont  nous 
avons  pu  dresser  la  liste  complete. 

Apr^s  le  massacre  des  vingt  et  un  prisonniers  trans- 
f^r^  de  la  mairie,  vers  cinq  heures  du  soir,  et  aprhs 
que  Billaud-Yarennes,  venu  en  quality  de  commis- 
saire>  au  nom  de  la  Commune,  eut  fait  aux  massa- 
creurs  lin  discours  apolog^tique  de  leur  conduitd, 
Maillard  dit  ^  sa  bande  :  «  II  n'y  a  plus  rien  di  faire 
ici ;  allons  aux  Carmes  * ! » 

Maillard  et  sa  bande  partirent  en  effet  pour  le 
convent  des  Carmes ,  rue  de  Vaugirard,  d'oA  ils 
revinrent  i  sept  beures,  apr^s  avoir  ^gorg^  cent 


«  Archives  de  la  Prefecture  de  police. — Dossier  de$  «MW»aorei 
de  septembre^  pifece  n.  43,  intitul^e  :  Extrait  g^Sral  d€8  i#- 
clarations  faites  a  la  commission  des  joumees  des  3  el  3  sepiemhre 
1792. 

«  La  verite  tout  eyitiere  sur  les  vrais  acteurs  de  lajournee  du  2  sep^ 
temhre  179-2,  par  FelhOmt^si ,  p.  26. 
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vingt  prdlres ;  el  c'est  alors  que  commenca  r^ellement 
le  massacre  des  prisonniers  de  TAbbaye,  dont  la 
mort  des  vingt'et  un  detenus  ^  envoy^s  de  la  mairiey 
n'avait  ^t£  que  le  prelude  ^  Nouscroyonsn^anmouis, 
poar  Devoir  plus  ii  interrompce  ce  r^cit,  devoir  finir 
ce  qui  concerne  la  notice  de  Maillard. 

Depuis  les  massacres  de  septembre,  Maillard 
resta  attach^  aux  basses-ceuvres  de  la  police  de  la 
mairie. 

Au  mois  de  d^cembre  1793,  on  le  voit  dirigeant, 
aux  environs  de  Paris ,  des  forces  dites  revolution- 
naireSy  lesquelles  exc^daient  et  pillaient  les  habi- 
tants *.  Ces  violences,  d^nonc^es  par  Lecointre,  de 
Versailles,  firent  dicr^ter  d'accusation  Maillard, 
aveo  Vincent  et  Ronsin ,  sur  la  proposition  de  Fahre 
d'Eglantine '. 

Au  mois  de  Janvier  suivant,  le  Comity  de  sAret^ 
g^nirale,  se  rendant  aux  vives  soUicitations  des 
agents  employes  par  Maillard,  leur  faisait  voter  par 
la  Convention  une  somme  de  vingt-deux  mille  livres, 
pour  rdcompenser  des  services  que  le  rapporteur 
Voulland  caract^risait  en  ces  termes  : 

«  Le  Comity  de  stiveii  g^n^rale,  de  concert  avec 

*  C*e8t  pour  n'avoir  pas  fait  cette  distinction  que  les  auteurs 
de  VHittoire  parlemeniaire  de  la  R4voluHon  franqaue  ( t.  XVII , 
p.  411}  out  fait  commencer  les  massacres  de  septembre  aux 
Cannes,  se  fondant  sur  le  r^cit  de  M^h6e,  qu'ils  ont  lu  trds- 
l^g^rament,  car  cette  erreur  ne  s'y  trouve  en  aucune  fa9on. 

s  Moniteur  du  15  d^cembre  1793. 

^UoniteuT  du  19  di^'cembre  1793. 
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)e  Comit(^  de  saint  public,  pensa,  au  mois  d*aot]kt 
1793,  qu'il  4tait  de  son  devoir  de  prendre  des  me- 
sures  promptes  et  efficaces  pour  d^jouer  les  ma- 
noeuvres des  contre-r^volutionnaires.  Le  comity  jeta 
les  yeux  sur  un  citoyen,  mis  aujourd^hui  en  ^tat 
d*arrestation  par  un  d^cret,  mais  qui,  A  V^poque  oA 
il  fut  invest!  de.la  coniiance  du  comity,  avait  plu$ 
d^un  litre  qui  pouvait  faire  croirequMl  en  ^taitdigne. 
Je  parle  du  citoyen  Maillard. 

«  Le  coraiti,  par  un  arr6t^  dont  je  vais  vous  rendre 
compte,  le  chargea  de  se  transporter  dans  toutes  les 
sections  de  Paris  et  lieux  environnants,  d'y  placer 
des  observateurs  pour  d6couvrir  les  d-marches  de 
toutes  les  personnes  suspectes  et  ^trang^res,  qai 
travaillaient  sourdement  d.  troubler  Tordre  public, 
et  k  rendre  illusoires  les  d^crets  les  plus  utiles, 
^man^s  de  votre  sagesse. 

c(  Les  hommes  dont  Maillard  s'est  servi,  pour  rem* 
plir  les  importantes  missions  qui  lui  avaient  ^t6 
confines,  sont  ceux  qui  viennent  r^clamer  le  juste 
salaire  des  journ^es  quails  ont  employees  k  surveiller 
les  manoeuvres  de  nos  cnnemis.  Ge  salaire  est  de  5  li- 
vres  par  jour.  L'itat  des  employes,  certifi^  par  Mail- 
lard, examine  par  votre  comity,  pr^sente  un  tableau 
de  soixante-huit  citoyens,  qui  r^clament  une  somme 
de  22,000  livres,  A  rtipartir  entre  eux  *.  » 

Mathon  de  laYarenne,  dont  les  indications  sont  si 

1  Moniieur  du  3  Janvier  1794. 
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precises,  dit  que  Maillard  mourut  en  prison ,  couvert 
de  plaies,  au  commencement  de  1795  ^ 

D'un  c6t^y  des  recherches  faites  dans  les  registres 
de  toutes  les  prisons  de  Paris,  nu  commencement  de 
1795,  n'ont  pas  confirm^  le  t^moignage  de  Mathon 
de  la  Varenne ;  d*un  autre  c6t6,  les  registres  de  T^tat- 
civilde Paris  nous  ont  fourni  Tindication  suivante  qui 
^tablit  p^mptoirement  que  Maillard  mourut  dans 
son  lit,  en  1794 : 

a  Du26  germinal  an  II,— 15avriH794,— d^cfes  de 
Stasnislas-Marie  Maillard ,  tgi  de  trente  et  un  ans, 
nalif  de  Gournay  (Seine-InWrieure) ,  domicilii  k 
Paris,  place  de  la  Maison-Commune,  n''  57,  section 
des  Arcis,  mari6  k  Ang^lique  Parredde  *.  » 

Ainsi,  Maillard,  emprisonn^,  d^apr^s  le  rapport  de 
Youlland,au  commencement  de  Janvier  1794,  aurait 
recouvr^  sa  liberty  avant  le  mois  d'avril;  et  pcut- 
^tre  fut-il  rel&ch^  k  la  demande  d'une  sorle  de  club, 
nomm^  le  Gafd  Ghr^tien^  qui  le  r^clama  au  mois  de 
fevrier  •. 


Ill 


Nous  Favons  dit,  ce  fut  k  sept  heures  du  soir,  le 

I  Mathon  del^y SLTenne,Hi8toire])arUculicre  des evenements,  etc. 
p.  47i. 

'  Lore  de  sa  declaration  du  13  mars  1793,  Maillard  habitait 
Place  de  la  Commune,  n.  34.  II  signa  sa  declaration  :  Maillard, 
I'un  deis  vainqueurs  de  la  BastiUe. 

s  yfoniteur  du  25  fevrier  179  K 
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!2  septembre,  que  commen^a  le  massacre  des  prison- 
niers  de  TAbbaye,  pour  ne  finir  que  le  4,  vers  midi. 
II  eut  lieu  &  la  fois  sur  deux  points  distincts,  et  assez 
^loign^s  Tun  de  Tautre  ;  dans  la  rue  Sainte-Margue- 
rite,  en  face  de  la  porte  de  la  prison  qui  existait  en- 
core, mais  mur^e^  lors  de  la  demolition  de  F  Abbaye, 
et  dans  la  cour  abbatiale,  dite  ^galement  cour  du 
Jardin,  ouvrant  par  une  porte  cbarreti^re  sur  la 
petite  rue  Sainte-Marguerite,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nomde  rue  d'Erfurtb. 

Gette  distinction  des  deux  th^&tres  du  massacre 
est  essentielle.  Les  t^moins  oculaires,  M^b^e,  Tabb^ 
Sicard,  Gabriel- Aim^  Jourdan,  n'ont  pas  manqu6  de 
la  faire  ;  elle  est  tr6s-clairement  exprimee  dans  les 
documents  in^dits,  dont  les  principaux  sont  les  actes 
du  comity  civil  de  la  section  ;  et  c'est  pour  ne  I'avoir 
point  comprise,  que  les  ^crivains  de  ces  demiers 
temps  sont  tomb^s  dans  les  b^vues  les  plus  6tranges*. 

1  M.  Barih^Iemy  Maurice  (Hutotre  poZtttgue  et  aneedotique  d€8 
prisons. de  la  Seiner  p.  S68)  est  un  de  ceuz  qui  se  sont  le  plus 
compl^tement  dgar^s  dans  cette  topographie  des  massacres. 

Get  auteur  a  cru  que  les  prisonniers,  amends  en  fiacre  de  la 
mairie,  ^taient  entr^s  dans  la  prison  de  I'Abbaje.  Comme  sa 
porte  n'aurait  pas  pu  donner  acc^s  k  la  moindre  Toiture,  il  a 
imaging  d'en  faire  une  ezprds,  sous  la  tourelle;  et  il  affirme 
qu'on  en  voyait  encore  les  marques,  quoique  depuis  lors  elle 
etii  6i4  mur^e. 

C'est  ici  le  cas  de  r^p6ter  cette  maxime  des  philosophes,  qu'il 
ne  faut  jamais  multiplier  les  ^tres  sans  n^cessit^.  Cette  porte 
n'est  pas  seulement  chim^rique,  elle  est  surtout  inutile;  car 
elle  n'eflt  jamais  pu  conduire  I'abb^  Sicard  au  comil^  civil  de 
la  section ,  qui  si^geait  assez  loin  de  Ik ,  dans  une  autre  rue. 

Parmi  toutes  les  preuves  que  nous  pourrions  donner,  pour  ^ta- 
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M^h^e  seul  fut  t^moin,  et  des  massacres  qui  eurcnt 
lieu  dans  la  cour  abbatiale,  et  des  massacres  qui 
eurent  lieti  dans  la  rue  Sainte-Marguerite.  Jourdan 
et  Tabb^  Sicard  virent  les  premiers  seulement ;  Jour- 
gniac  de  Saint-M^ard  et  la  marquise  de  Fauss^- 
Lendry  virent  les  seconds. 

Done,  k  sept  heures  du  soir,  Maillard  et  sa  bande 
reviennent  du  couvent  des  Carmes,  rue  de  Vaugi- 
rard,  apr^s  avoir  assassin^  cent  vingt  pr^tres,  et 
entrentau  cotnit^  civil  de  la  section ,  en  criant  :  Du 
vin,  du  vin,  ou  la  mort  /Ecoutons  plul6t  M(ih6e, 
qui  assistait  k  cette  scftne  : 

a  L'exp6dition  des  Carmes  est  termin^e,  ou  avan- 
cte  ;  une  bande  de  massacreurs  revient  couverte  de 
sang  et  de  poussi^re  ;  ces  monstres  sent  fatigues  de 
carnage,  mais  non  rassasi^s  de  sang.  lis  sont  hors 
d'haleine,  ilsdemandent  Aboire  du  vin,  du  vin,  ou 
la  mort !  Que  ripondre  k  cette  volont^  irresistible  ? 
Le  comity  civil  de  la  section  leur  donne  des  bons  de 
vingt-quaire  pintes,  assign^s  sur  un  marchand  de 
vin  voisin.  Bient6t  ils  ont  bu,  ils  sont  saoul^s,  et 


blir  que  la  porta  chaxreiiere  menant  au  comite  civil-,  dont  parle 
Aim^  Jourdan,  ouvrait  sur  la  rue  cfErfurth,  et  faisait  face  au 
clolire  et  k  la  rue  Saint:Benolt,  nous  nous  bornerons.  k  I'extrait 
suivant  d'une  lettre  adress^e  par  Choffin,  secretaire  greffier  du 
juge  de  paix  de  la  section  des  Quatre-Nations,  k  la  citoyenne 
Vanhove : 

«  Citoyenne,  jc  suis  instruit  que  la  montre  et  la  chaine  que 
D.  Vittoux  avait  sur  lui,  lorsqu'il  a  ^i&  arrdt^,  est  reside  au 
Comite  de  la  section  des  QMatre-Natiojis,  s^ant  cour  des  Moines  de 
Saint-Germain-deS'Pres,  du  c6ti  df  la  rue  Snint-Benoit,  d'oii,80ui<> 


—  152  — 

contemplent  avec  complaisance  les  cadavres  jonch^ 
dans  la  cour  de  TAbbaye  ^  » 

U  est  n^cessaire  d'interrompre  ici  le  r^cit,  ad 
moins  un  instant,  pour  dire  que  des  icrivains  graves, 
jaloux  de  conserver  la  bonne  reputation  desbommes 
de  septembre,  ont  ni^  que  du  vin  ait  pu  ^tre  bu  par 
les  tueurs,  en  presence  des  cadavres.  Yoici  en  quels 
termes  s'expriment,  &  ce  sujet,  les  auteurs  de  VHis- 
toire  par lement aire  de  la  Revolution  fran^aise  : 

i  Le  regis tre  d'^crou  de  I'Abbaye  existe  encore. 
II  est  convert  de  taches  de  vin.Quelques-unes  deces 
macules,  d'une  couleur  plus  fonc^e ,  peuvent  Mre 
prises  pour  des  taches  de  sang.  Gelasemblerait  con- 
firmer  les  accusations  port^es  contre  les  jures,  etqui 
leur  imputent  de  s^6tre  encourages  par  I'ivresse  & 
leurs  effrayantes  fonctions.  Gependant,  elles  ne  nous 
paraissent  pas  probables.  On  ne  pent  pas  croire,  en 
efTet,  qu'il  ait  pu  se  trouver  des  hommes  assez  durs 
pour  avoir  la  possibility  m^me  de  boire,  au  sein  du 
spectacle  terrible  qui  les  entourait ;  on  ne  peut  pas 
le  croire,  surtout  lorsque  Ton  voit  le  nombre  des 
mises  en  liberty  *.  y> 

peu  de  jours,  on  pourrait'la  porter  au  Comity  de  surveillance 
de  la  mairie,  dans  le  cas  ou  elle  ne  serait  point  r^clam^e.  » 
(Dossier  des  reclamations  des  families  des  victimes,  carton 
n.  312.— Archives  de  VHStel  de  vitte  de  Paris.) 

*  'La  verite  tout  enliire  sur  les  vrais  acteun  de  la  journee  du2  sep- 
temlre  1792,  par  Felh^m^si ,  p.  27. 

*  Buchez  etRoux^  Histoire  parUmentaire  de  la  Revolution  fian- 
Saise,  t.  XVII ,  p.  412. 
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Mous  nous  bornerons  provisoirement,  et  pour  ne 
pas  trop  sQspendre  le  r^cit,  &ces  deux  courtes  ob- 
servations sur  r^trange  scepticisme  des  ^crivains  que 
nous  venoDs  de  citer.  D'abord,  s'il  eAt  H6  dur  de 
boire  au  milieu  du  massacre  des  prisonniers,  il  etlt 
6ti  bien  plus  dur  de  ne  point  boire,  pendant  les  deux 
nuits  et  les  deux  jours  que  ces  pr^tendus/t^r^^  pa^ 
s^rent  k  faire  et  k  voir  tuer ;  ensuite^  nous  avons  sous 
les  yeux  les  fiactures  des  traiteurs  qui  foumirent  le 
via  consommd  par  les  jur&ei  par  les  massacreurs ; 
et  une  seule,  pelle  du  citoyen  Lhuillier,  s'^16ve  k 
irois  cent  quarante-six  pintes ! 

Reprenons  maintenant  le  r^cit  de  M^h^e : 

<c  Que  faisons-nous  ici  ?  s'^crie  la  m£me  voix  qui 
avait  demands  du  vin  ou  la  mart,  la  voix  de  Mail- 
lard,  revenu  des  Carmes.  Allans  a  I'Abbaye !  il y  a 
du  gibier  Id!  D  dit ;  les  tueurs  r^pfetent :  A  lions  d 
fA  bbaye  I  et  ils  y  volenti  arm^s  de  leurs  piques  et  de 
leors  sabres  ensanglant^s.  A  peine  deux  minutes, 
itaient  ecoul6es,  que  Ton  amenait  les  cadavres 
^gorg^s  * !  » 

La  bande  de  Maillard,  sortie  de  la  cour  abbatiale, 
descendit  la  rue  d^Erfurth,  tourna  k  gauche,  par  la 
rue  Sainte-Marguerite,  et  s'arr^ta  devant  la  porte  de 
la  prison  de  I'Abbaye. 


*  La  verite  tout  entiere  sur  les  vrais  acteurx  de  la  Journee  du  2 
tepiemhre  V19-X,  par  Felh^m^si,  p.  27. 
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Les  cadavres  traln^s  par  les  pieds,  que  M6h^e  vit 
arriver  dans  la  cour  abbatiale,  deux  minutes  apr&s 
le  depart  de  Maillard  et  de  sabande,  ne  provenaient 
pas  des  prisonniers  envoy^s  4  la  niort  par  ce  qu'on 
appela  le  tribunal  du  peuple.  LMnstallation  de  ce 
tribunal,  ^tabli  sur  un  ordre  envoy*  du  Comit6  de 
surveillance  ou  d*ex4cution,  avait  *t*  pr6c*d6e  de 
quelques  massacres  sommaires,  sur  lesquels  il  nous 
parait  n^cessaire  de  donner  des  explications. 

Ind^pendamment  de  la  bande  de  Maillard,  d^au- 
tres  assassins  etaient  r^unis ,  vers  -quatre  heures , 
dans  la  rue  Sainte-Marguerite,  devant  Ja  porte  de 
la  prison,  qu'ils  voulaient  forcer.  lis  restferent  long- 
temps  k  crier  et  k  demander  les  prisonniers.  Madame 
la  marquise  de  Fausse-Lendry,''  enfermte  dans  la 
prison,  avec  son  oncle,  Vdhhi  Chapt  de  Rastignac, 
estime ce  temps  k  trots  heures^. 

II  est  permis  de  penser  que  la  trop  legitime  ter- 
reur  qui  Tagitait  lui  aura  fait  ajouter  an  temps  vrai 
au  moins  une  heure.  Le  concierge  Delavacquerie,  qui 
n^^tait  pourtant  pas  un  mdchant  homme,  commenca 
vers  quatre  heures  k  livrer  de  temps  en  temps  un 
prisonnier  k  la  foule  pour  gagner  du  temps,  et  t£i- 
cher,  k  ce  qu'il  disait,  de  sauver  les  autres.  <(Nous 
entendions,  dit  madame  de  Fausse-Lendry,  les  cris 
de  joie  des  f6roces  meurtriers,  et  les  g^missements 

*  Oe  Pay  sac  ,  marquise  de  FauBse^Lendrj,  QM^lq^es-utu  des 
fruits  amers  de  la  Revolution,  p.  73. 


—  155  - 

des  victimes  qu'ils  immolaient.  Le  concierge  vint 
nous  pr^venir  quMI  ^tait  forc^  de  sacrifier  quelques 
prisonniers  pour  sauver  les  autres.  Je  lui  dis  que  la 
vie  de  tons  lui  avail  &li  confine,  et  que  son  devoir 
etait  de  les  sauver  tous  ou  de  mourir.  Je  vis  avec 
indignation  que  je  n^^tais  pas  ^cout^e.  H6Ias  !  dans 
quel  lieu  et  k  qui  parlais-je  d'h^roXsnae  *  ?  » 

C'est  vers  quatre  heures  que  commenca  ce  sacri- 
fice individuel  des  prisonniers,  fait  par  le  concierge. 

cc  Vers  quatre  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint- 
M^ard,  les  cris  d^chirants  d'un  bomme  qu'on  ha- 
chait  k  coups  de  sabre,  nous  attir^rent  k  la  fen^tre 
de  la  tourelle,  et  nous  vlmes  vis-ft-vis  le  guicbet  de 
notre  prison,  le  corps  d'un  bomme  ^tendu  mort  sur 
le  pav^.  Un  instant  apres,  ra  en  massacra  im  autre, 
ainsi  de  suite. 

a  U  est  de  toute  impossibilite  d'exprimer  Tborreur 
du  profond  et  sombre  silence  qui  r^gnait  pendant 
ces  executions ;  il  n'^tait  interrompu  que  par  les  cris 
de  ceux  qu'on  immolait,  et  par  les  coups  de  sabre 
qu'on  leur  donnait  sur  la  t6te.  Aus8it6t  qu'ils  ^taient 
ierrass^s,  il  s'^levait  un  murmure,  renforce  par  les 
cris  de  :  Vive  la  nation !  mille  fois  plus  effrayant 
pour  nous  que  I'borreur  du  silence*.  » 

C'est  au  milieu  de  ces  executions  partielles,  et 

>  De  Pajsac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
fruits  ameri  de  la  R^olutioriy  p.  14. 

*  Jourgniac  de  Saiut-M^ard,  Mon  agonie  de  trente-htUt  heures^ 
p.  23,  34. 
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apr^s  le  massacre  de  quelques  prisonniers,  qae  sur- 
vint  Maillard.  Une  d^p^cbe  des  administrateurs  de 
la  Commune  lui  fiit  remise  k  cet  instant  mdme ;  elle 
^tait  con^ue  en  ces  termes  : 

«AUNOM  DU  PELPLE, 

a  Mes  camarades, 

«  II  vous  est  ordonn^  de  juger  tous  les  prisonniers 
de  FAbbaye,  sans  distinction,  k  I'exeeption  de  Tabbi 
Lenfanty  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  sdr. 

(c  A  rH6tel  de  ville,  le  2  septembre. 

a  Sign6  :  Panis,  Sergent,  administrateurs ; 
M^H^E,  secretaire  greffier^  » 


IV 


Cette  d^p^che  sugg^ra  imm6diatement  I'id^e  de 
former  un  tribunal,  pour  donner  au  massacre  des 
prisonniers  une  sorte  d'apparence  judiciaire,  du 
moins  aux  yeux  de  la  multitude.  Yoici  en  quels 
termes  la  formation  de  ce  tribunal  est  racont^e  par 
M^h^e,  Fun  des  signataires  de  la  d^p^che : 

1  Cette  pifece  fut  publico  en  1796,  dans  les  Nouvelles  politique^, 
n.  190,  80U8  le  titre  de  Documents  pour  servir  d  Vhistoire  des  Mas- 
sacres  des  3  et  3  septembre,  Elle  est  aussi  donn^e  par  Mathon  de 
la  Varenne,  Histoire  particulihre  des  evenements,  etc.,  p.  329. 

Du  reste ,  aucun  historien  de  la  Revolution  ne  Ta  r^voqude 
en  doute,  et  son  incontestable  authenticite  est  admise  par 
MM.  Marrast  et  Duponl,  les  Fastes  de  la  Revolution,  t.  1",  p.  369, 
370. 
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a  Doiize  escrocsy  pr^sid^  par  Maillard,  avec  qui 
ils  avaient  probablement  combing  ce  projet  d'avance, 
se  trouvent,  comme  par  hasard,  parmi  le  peuple ; 
et  liiy  bien  connus  les  uns  des  autres,  ils  se  r^unis- 
sent  au  nam  du  peuple  souveraiuy  soit  de  leur  au- 
dace  priv^e,  soit  quHls  eussent  regu  mission  secrete 
(Tune  autoriti  sup4rieure^;  ils  s'emparent  des  re- 
gistres  dMcrous,  ils  les  feuillettent  et  les  parcourent. 
Les  porte-clefs  tremblent;  la  femme  du  ge6\\eVy  le 
ge6lier  s'6vanouissent  :  la  prison  est  environn^e 
d'hommes  furieux;  Ton  crie,  les  clameurs  augiuen- 
tent ;  la  porte  est  assaillie ;  elle  va  6tre  forc^e,  lors- 
que  un  des  commissaires  se  pr^sente  au  grillage 
ext^rieur  et  demaude  qu'on  T^coute.  Ses  signes,  ses 
gestes  obtiennent  un  moment  de  silence ;  les  portes 
s'oavrent;  il  s^avance,  le  livre  des  Serous  d  la  main  ; 
il  se  fait  apporter  un  tabouret ,  monte  dessus  pour 
mieux  se  faire  entendre  : 

«  Mes  camaradeSy  mes  amis,  s'^crie-t-il,  vbus  6tes 
tt  de  bons  patriotes,  votre  ressentiment  est  juste,  et 
«  vos  plaintes  sont  fondles ;  guerre  ouverte  aux  en- 
«  nemis  du  bien  public,  ni  tr^ve,  ni  managements; 
«  c^est  un  combat  ^  mort;  je  sens,  comme  vous, 
«c  qu'il  faut  quails  p6rissent ;  mais,  si  vous  6tes  de 
«  bons  citoyens,  vous  devez  aimer  la  justice.  II  n'est 

1  II  faafc  savoir,  pour  compreDdre  ce  passage,  que  M^h^e 
r^criyait  apr^s  le  9  thermidor,  k  une  ^poque  ou  il  e'effor^ait 
d'oublier  lui-in6me  les  mesures  auxquelles  il  avail  conoouru  , 
et  les  pieces  qu'il  avait  signf'es. 
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«  pas  un  de  vous  qui  ne  fr^misse  de  Fid^e  afifrense 
«  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  rinnocence .  t» 

«  Oni,  oui,  r^pondit  le  penple.  y> 

<x  Eh  bien  I  je  vous  le  demande,  quand  vons  voulez, 
a  sans  rien  entendre^  sans  rien  examiner,  vous  jeter, 
tt  comme  des  tigres  en  fureur ,  sur  des  hommes 
«  qui  sont  vos  frferes,  ne  vous  exposez-vous  pas 
a  au  regret  tardif  et  d^sesp^rant  d'avoir  frappi  Fin- 
(c  nocent  au  lieu  do  ooupable  ?  » 

«  Ici  I'orateur  est  interrompu  par  un  des  assistants 
qui,  ann6  d'un  sabre  ensanglantd,  les  yeux  ^tinoelants 
de  rage,  fend  la  presse  et  le  refute  en  ces  termes  : 

a  Dites  done,  monsieur  le  citoyen,  pariez  done ; 
«  est-ce  que  vous  voulez  aussi  nous  endormir  ?  Si  les 
«  sacr^s  gueux  de  Prussiens  et  d'Autrichiens  ^taient 
<t  k  Paris ,  cbercheraient-ils  aussi  les  coupables  ?  ne 
«  frapperaient-ils  pas  k  tort  ou  k  travers,  comme  les 
«  Suisses  du  10  aoi!lt?  Eh  bien !  moi,  je  ne  suispas 
K  orateur;  je  n'endors  personne,  et  je  vous  dis  que 
-  K  je  suis  p^re  de  famille ,  que  j'ai  une  femme  et  einq 
,  a  enfants  que  je  veux  bien  laisser  ici  k  la  garde  de 
«  ma  section,  pour  aller  combattre  Tennemi;  mais  je 
«  n'entends  pas  que,  pendant  ce  temps-lft,  les  sc^i^- 
fi  rats  qui  sont  dans  cette  prison,  k  qui  d'autres  sc6- 
«  l^rats  yiendront  ouvrir  les  portes ,  aillent  ^gorger 
a  ma  femme  et  mes  enfants.  J'ai  trois  gar9ons,  qui 
«  seront  un  jour,  je  Tesp^re,  plus  utiles  k  la  patrie 
a  que  les  coquins  que  vous  voulez  conserver.  Au 
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<£  reste,  il  n^y  a  qu*&  les  faire  sortir,  nous  leur  donne- 
cc  rons  des  armes,  et  nous  les  combattrons  k  nombre 
a  igB\.  Mourir  ici,  mourir  aux  frontiires,  je  n'eir 
<c  serai  pas  moins  tu^  par  des  sc^l^rats^  et  je  leur 
fit  vendrai  ch^rement  ma  vie ;  et  soit  par  moi ,  soit 
€c  par  d'autres,  la  prison  sera  purg^e  de  ces  sacr^s 
«  gueuz-14^  » 

CerteSy  il  y  avait  une  certaine  logique  dans  la 
fureur  de  cet  assassin.  Les  assemblies  de  section 
avaient  assur^  que  les  prisonniers  voulaient  profiler 
da  depart  des  volontaires  pour  sortir  de  leurs  ca- 
chots,  et  pour  <igorger  les  families  des  patriotes.  Si 
cette  accusation  ^tait  vraie ,  c'^tait  endormir  le 
peuple  que  de  I'empfecher  de  pr^venir  des  meur- 
triers,  m£me  par  un  meurtre,  ce  qui,  dans  une  pa- 
reille  extr^it^,  edt  6t6  legitime  et  excusable.  C'^ 
talent  done  les  directeurs  des  massacres  qui  ^taient 
encore  les  plus  odieux  et  les  plus  Id^ches,  puisquMls 
n^osaient  pas  revenir  sur  un  premier  mensonge  pour 
sauver  au  moins  quelques  innocents. 

Quant  k  I'id^e  d'un  combat  singulier,  dans  la  rue, 
entre  ces  ^orgeurs  et  des  vieillards  et  des  pr6tres, 
elle  r^unissait  Texaltation  du  d^lire  k  celle  du  crime, 
quoique  un  ^crivain  Tait  cit^e  pour  ^tablir  la  loyaut^ 
destueurs^^ 


«  La  vMU  tout  entihre  sur  les  vrais  actewrs  de  la  jovm^idu  2 
teptemhre  1792,  par  Felhdm^si ,  p.  29,  30. 

t — <  Qa*en  dites-yous?  6tail-ce  bien  ,  k  proprement  parler,  un 
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La  logique  brutale  de  cet  orateur  arm^  d'un  sabre 
dejd,  ensanglant^^  emporta  comme  un  f^tu  les  dis- 
tiuctioDS  du  commissaire  de  la  Commune ;  et  toute 
la  bande  des  assassins  applaudit  k  son  discours. 

a  II  a  raison,  r6p6te  un  cri  g^n^ral ;  point  de 
«  gr&ce ;  il  faut  entrer. »— On  se  pousse,  on  s^avance. 

.(( Un  moment,  ciioyens,  vousallez  ^tre  satisfaits, 
<t  dit  le  premier  orateur;  voici  le  livre  des  Serous; 
(( il  seirvira  d  donner  des  renseignements ;  Ton 
<(  pourra  ainsi  punir  les  seel^raU^  sans  cesser  d^^tre 
a  justes.  Le  president  lira  T^crou  en  presence  de 
«  chaque  prisonnier,  il  recueillera  ensuite  les  voix, 
«  et  prononcera.  » 

a  A  chaque  phrase,  on  entendait  de  toutes  parts : 
Out,  oui  I  fort  bien  I  il  a  raison  I  bravo,  bravo  1 

((  A  la  fin  du  discours,  plusieurs  voix  d'hommes 
apost^s  criferent  :  Monsieur  MaiUafd !  le  citoyen 
Maillard,  president!  C'est  un  brave  hommel  le 
citoyen  Maillard,  president  I 

«  Celui-ci,  aux  aguets  de  cette  nomination,  jaloux 
d^un  pareil  minist^re,  entre  aussit6t  en  fonctions,  et 
dit  quil  va  travailler  en  bon  citoyen.  La  commission 
s'organise;  les  compagnons  de  Maillard  Tenviron- 
nent;  ils  conviennent  entre  e'ux  d'une  formula 
dMnterrogatoire  trfts-brAve,  qui  ne  devait  consister 

assassin  y  cet  homme  qui  voulait  qu'on  donndt  des  armes  aux 
detenus  et  qu*on  les  combattit  k  forces  egales?  >  (Barth^lemy 
Maurice  ,  Hisioire  f)oUUque  el  ajxecdotique  des  prisons  de  la  Seint, 
p.  260.) 
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qae  dans  IMdentit^  des  noms  et  pr^noms.  Ds  arr^teni 
que,  pour  ^viter  toute  sc^ne  violente  dans  riut^rieur 
de  la  prison,  on  ne  prononcera  point  la  mort  en 
presence  des  condamn^,  qu^on  dira  senlement : 
A  la  Force^ !  » 

Tons  ces  details  donnas  par  M6h^e  sont  si  precis, 
si  clairSy  si  complels,  et,  on  le  verra,  si  exacts,  qu'il 
nous  paralt  difficile  de  voir  un  autre  que  lui  dans  ce 
commissaire  de  la  Commune,  tenant  aux  ^gorgeurs 
les  discours  que  nous  venons  de  rapporter.  C'est  sans 
aucun  fondement,  et  par  une  confusion  de  circon- 
stances  tr^s-diverses,  qu'un  ^crivain  a  d^sign^  Ma- 
nuel*. 11  n'y  a  qu'un  autre  commissaire  de  la  Com- 
mune qui  ait  pu  voir  toutes  ces  choses  aussi  exacte- 
ment  que  M^h^e ;  c'est  Chaney,  secretaire  du  Comity 
d'ex^cution ,  qui  ne  quitta  presque  point  T Abbaye, 
pendant  toute  la  dur^e  des  massacres,  et  sur  lequel 
le  concierge  Delavacquerie  s^exprimait  ainsi,  dans 
un  procfes- verbal  dress6,  le  25  mars  1793,  par 
le  ciioyen  Thomas,  secretaire  greifier  de  la  se.clion 
des  Quatre-Naiions : 

«  Les  seuls  commissaires  qui  puissent  donner  des 
renseignements  sur  cette  affaire  (les  effets  ayant 
appartenu  k  M.  de  Curny),  comme  ayant  appose  et 
leve  les  scelies,  ou  dress^  les  proems- verbaux,  sont 

i  La  v6rite  tout  eniiire  sur  lea  vrai$  acteurs  d«  la  joumee  du  2 
septmnhre  1792,  par  Felhdm^si ,  p.  30,  31. 

•  Barih^lemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdotique  den  pri- 
iom  de  la  Seine,  p.  271 . 

T.  II.  Jl 
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le  citoyen  Lenfant,  administrateur  duConseil  de 
surveillance y  et  Duffort,  aussi  administrateur,  et 
notamment  le  sieur  Chaney,  employ^  au  Comity  de 
surveillance  y  et  qui  na  pas  quitti  la  prison  de 
PAbbaye  depuis  le  commencement  des  ivinements 
jusqu'd  la  fin  *.  » 

Le  r^cit  de  M^h^e,  quant  k  T^tablissement  du 
tribunal  de  Maillard,  est  d'ailleurs  confirm^  par  des 
documents  authentiques. 

Le  concierge  Delavacquerie  le  confirme  en  ces 
termes,  dans  une  longue  declaration  relative  aux 
effets  des  prisonniers  :  k  Le  2  septembre  dernieri 
vers  les  quatre  heures  du  soir,  le  peuple  s'^tant  port^ 
k  la  prison,  a  sommd  ledit  concierge  de  lui  remettre 
tons  les  registres  d'^crou  des  prisonniers  qui  y  6taient 
detenus,  ce  qu'il  a  fait  comme  contraint...  le  citoyen 
Maillard  faisant  les  fonctions  de  juge  du  peuple, 
avec  plusieurs  de  ses  commissaires  adjoints'.  » 

Le  guichetier  Bertrand  declare  «  que,  dans  la 
journee  du  2  septembre  et  suivantes,  il  a  iXi  temoin 
que  Ton  faisait  venir  les  prisonniers  devant  un  tri« 
bunal  qui  se  tenait  au  greffe',  et  oil  pr^sidait  un 
particulier  nomm^  Maillard ;  que  Ton  faisait  vider 
les  poches  des  prisonniers  que  Ton  faisait  disparaltre. 


1  'Regisire  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoiit,  vol.  39,  car- 
ton O.  13.  O.  p.  229,  230.  (Archives  de  VHdtel  de  vitte  de  Paris.) 

«Ifcid.,  p.  200-201. 

3  Et  noA  :  k  I'Avant-Oreffe,  comme  le  dit  VHistoire  politique  el 
anecdoHque  des  prisons  de  la  Seine,  p.  272. 
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et  eosuite,  on  les  envoyail  k  la  Force,  o'est-A-dire  k 
lamort^  x> 

Quoique  Peltier  ait  dit  qu'il  lui  paraissait  peu  pro- 
bable qu'on  recherehAt  jamais  les  noms  des  .tueurs 
de  septembre,  «  parce  qu'on  n^^crit  pas  Thistoire  des 
loups,  »  nous  avons  essay6  de  retrouver  les  noma  de 
oes  douze  escro€$  qui  formaient,  suivant  M6h^e ,  le 
tribunal  de  Maillard.  Nos  efforts  n^ont  pu  ^tre  cou- 
ronn^s  d^un  plein  suco^s ;  nous  n'en  avons  retrouve 
que  six.  N^anmoins,  nous  ne  plaignons  pas  notre 
peine ,  puisque  nous  avons  pu  signaler  les  noms  de 
ces  six  mis^rables  au  juste  m^pris  de  la  post^rit6. 

Ces  juges  deMaillard  se  nommaient :  Bemier,  Bou- 
vier,  Dalongeville,  Grapin ,  Bernaudin  et  Rativeau. 

Bernier  6tait  un  aubergiste,  demeurant  rue  du 
Four-Saint-Germain,  nMS6*. 

Bouvier  dtait  un  compagnon  cbapelier,  3emeurant 
rue  SainterMarguerite,  maison  du  sieur  Damade '. 

Dalongeville  demeurait  enclos  de  TAbbaye,  cour 
des  Moines.  Non-seulement  il  fut  juge  dans  Taffaire 
des  prisonniers,  mais  il  fut  partie  fort  agissante ;  car 
il  re^ut  trente*rdeux  livres  pour  sa  peine,  ainsi 
que  le  constate  VJ&tat  des  frais  des  massacres  ^. 

4  'Rtqiiixe.  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoiit,  vol.  39,  car- 
ton 0. 13.  O  ,  p.  215.  {Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris.) 

*  Extrait  qineral  des  declarations  faites  a  la  CotAmission  desjov/r- 
nees  des  2  et2  septemhrej  cote  58.  {Archives  de  laPrefecture  depoUce.) 

s  Jhid.,  cote  56.. 

*  Douier  de$  massacrB9  deseptemhre,  —  £i^ce  cot<^e  n"  53.  {Af- 
chives  de  la  Prefecture  de  police.] 
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Grapin,  domicilii  dans  la  section  des  Postes,  fut 
envoys  avec  un  homme  de  coeur,  nomme  Bachelard, 
^  TAbbaye,  pendant  les  massacres,  pour  r^clamer 
deux  prisonniers,  au  nom  de  sa  section.  Arrive  k 
TAbbaye,  Grapin  s'installa  aupr^s  de  Maillard,  et 
jugea  avec  lui  les  prisonniers,  ainsi  que  le  constate 
un  certificat  d^livr^  k  Grapin  par  Maillard,  et  por- 
tant  que  Grapin  Tavait  aid^,  pendant  soixante-trois 
heures,  &,faire  justice  au  nom  du  peuple  \  • 

Rativeau  ^tait  un  fruitier,  rue  Mazarine  V 

Bernaudin  6tait  un  horloger,  demeurant  rue 
Childebert. 

Le  tribunal  du  peuple,  comme  les  journaux  du 
3  d^cembre  I'appel^rent,  ne  tarda  pas  ifonctionner. 
Le  registre  d'^crous  fut  plac^  sur  la  table  et  appuy^ 
sur  des  bouteilles ;  et  les  horribles  et  immondes 
souillures  de  sang  et  de  vin  qui  le  couvrent  encore 
caract^risent,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire, 
les  moBurs  et  les  fonctions  de  cette  magistrature  de 
bouge. 

On  montre ,  aux  Archives  de  la  Prefecture  de  po- 
lice, dans  la  belle  et  curieuse  collection  des  registres 
d' Serous,  ce  registre  de  I'Abbaye,  plac6  deux  joui*s 
et  deux  nuits  devant  Maillard.  II  est  difficile  de  le 


»  Mathon  de  \B,\aiTenue,Hi8toire particuUhe  des evenementSf  etc., 
p.  351. 

«  Extrait  general  des  declarations  faites  a  la  Commission  des 
joumees  des  2^/3  septembre  179?. ,  cote  50.  {Arehivei  de  la  Prefec- 
ture de  police.^ 
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voir,  de  rouvrir  et  de  le  parcourir  sans  fr^mir, 
tant  il  a  conserve  la  trace  ind^l^bile  des  crimes  aux- 
quels  il  servit,  et  taot  rimagination  d^gage  involon- 
tairement  de  ses  feuiUets  graisseux  une  odenr  de 
*charnier.  C'est  un  registre  d'environ  qiiinze  pouces 
de  haut  et  neuf  pouces  de  large,  reconvert  en  par- 
chemin.  On  voit  du  sang  sur  ses  faces  ext^rieures,  on 
en  voit  siir  ses  pages  :  de  larges  diaprures  de  vin, 
aux  couleurs  plus  p&les,  se  m^lent  k  ce  sang.  Le» 
long  des  listes  d'^crou,  du  baut  en  bas,  se  remar- 
quent  des  taches  rondes,  moir^es,  comme  Taites  avec 
le  bout  du  doigt.  Untueur  de  I'Abbaye,  venu,  il  n'y 
a  pas  fojt  longtemps,  k  la  Prefecture  de  police,  pour 
r^claoier  un  renseignement  remontant  k  T^poque 
des  massacres,  vit  I'arcbiviste,  M.  Labat,  poser  silen- 
cieusement  un  registre  devant  lui ;  cet  horame  fris- 
sonna  et  dit :  a  Je  reconnais  ce  registre  ;  c^est  celui 
que  M.  Maillard  avait  devant  lui.  y> 

Interrog^  sur  ces  taches  rondes,  qui  offrent  une 
sorte  de  sym^trie,  cet  homme  r6pondit  :  «  C'est  bien 
simple.  Quand  on  avait  expedi^  un  prisonnier,  on 
s^approchait  souvent  du  registre,  pour  lire  les  noms 
des  aufres.  Chacun  d^signait  du  doigt  le  nom  de 
celui  qu'il  connaissait,  en  disant  :  «  Et  celui-1^  ?  » 
Ces  taches  sont  les  traces  des  doigls  sanglants,  ap- 
puy6s  sur  le  papiet  *.  » 

*  NouB  iJevons  ces  details  k  i'obiigeance  de  M.  Labal. 
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A  mesure  qu'un  prisonnier  passait  devant  ces 
cannibales,  quelqu'un,  et  le  plus  sou  vent  Maillard, 
^crivait  en  marge,  A  cAW  de  son  nom ,  oette  oourte 
mention  :  iforf  /  Quelquefois,  on  mettait :  Mori  par 
lejugement  du  peupfe !  Quelqucfois,  on  terivait  le 
sort  da  prisonnier  avant  qu'il  ne  fit  d^cid^,  comme 
on  le  volt  k  cAt6  du  nom  de  Pierre-Thomas  Gibault. 
On  avait  ^crit :  Le  sieur  Thomas  Gibault  a  4t4jugi 
par  le peuple  et  mis  en  liber te...,  Mais  on^s^est  re- 
pris,  et  Ton  a  fini  la  phrase  en  ^rivant....  Mortsur- 
le-champ. 

a  Le  tribunal  ^tait  k  peine  assis,  lorsqu'une  voix 
cria  :  c(  n  y  a  des  Suisses  dans  la  prison  ;  ne  perdez 
((  pas  de  temps  k  les  interroger ;  ils  sont  tons  ooupa- 
«  bles ;  il  ne  doit  pas  en  ^cHapper  un  seul.  10— Et  la 
foule  de  crier : «  C- est  juste,  c'est  juste!  oommen^ons 
«  par  eux.  »  Le  tribunal  prononce  unanimement : 
A  la  Force! 

«  Maillard,  president,  va  leur  annoncer  leur  sort ; 
il  se  pr^sente  k  eux  :  «  Yous  avez,  leur  dit-il,  assas- 
«  sin^  le  peuple,  au  10  aotlt;  il  demande  vengeance, 
<(  il  faut  aller  k  la  Force !  »  Les  malheureux  tombent 
k  ses  genoux,  et  s'icrient :  Gr Ace !  grAce !  « II  ne  s'agit, 
((  re[>ondit  flegmaliquement  Maillard,  que  de  vous 
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«c  transferer  k  la  Force  ;  peut-^tre  ensuite  vous  fera- 
«  t-on  gt&ee  *.  » 

n  y  avail  Id  quarante-trois  soldats  suisses,  arrftt^s 
Ic  10  et  le  H  aoAt ;  leurs  officiers  avaient  Hi  trans- 
Kris  h  la  Conciergerie,  pour  Atre  jiig^  par  le  tribu- 
nal rivolutionnaire  du  17  aoAt,  k  Texception  de 
M.  de  Reding,  bless6  k  Tattaque  du  chateau,  qui 
dtait  dans  la  chapelle  de  la  prison.  Ges  malheureux 
ne  se  trompftrent  pas  aux  paroles  de  Maillard ;  les 
hurlements  des  ass^^ins  qui  les  aitendaient,  ne 
laissaient  aucun  doute  sur  leur  sort.  Quelques-uns 
itaient  des  vitirans,  dont  les  cheveux  blancs  et  la 
figure  martiale  arr^taient  les  premiers  rangs  des 
assassins,  dijk  entris  dans  la  prison.  Tout  4  coup, 
un  jenne  soldat  sortit  de  leurs  rangs,  et  s^offi*it  pour 
commencer  le  sacrifice/ 

«  II  avait,  dit  Mihie,  une  redingote  bleue,  etpa- 
raissait  kgi  d'environ  trente  ans.  Sa  taille  itait  au- 
dessns  de  Pordinaire ;  sa  physionomie  6tait  noble, 
son  air  martial.  II  avait  ce  calme  apparent  d'une 
fureur  concentric.  <(  Je  passe  le  premier,  dit-il  du 
«  ton  le  plus  ferme,  je  vais  donner  Texemple.  Nous, 
d  soldats  yUe  sommes  pas  les  coupables;  nos  chefs 
<x  seuls  le  sont ;  cependant ,  ils  sont  sauvis,  et  nous 
«  pirissons' !  mais,  puisqu'il le  faut,  adieu !...  »  puis, 

t  La  verite  tout  entiere  sur  les  vrais  acteurs  de  la  joumee  du  2 
sepiembre  1792^  par  Felhdm^si ,  p.  31,  32. 
*  II  igoorait  que  les  officiers  Buiases  p^rissaient ,  eomme  lui , 
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lanfant  avcc  force  son  chapeau  derri^re  sa  t^ie,  il 
crie  k  ceux  qui  ^taient  devaDt :  ((Par  oil  faut-il  aller? 
((  montrez-le*moi  done  !  » 

((  On  lui  ouvre  les  deux  portes  * ;  il  est  annonc^  k 
la  multitude  par  ceux  qui  T^taient  venus  chercher, 
ainsi  que  ses  camarades :  il  s'avance  avec  fiert^.  Tous 
les  op^rateurs  se  reculent,  se  s^parent  brusquement 
en  deux.  11  se  forme  autour  de  la  victime  un  cercle 
des  plus  acharn^s,  le.  sabre,  la  balonnette,  la  hache 
et  la  pique  k  la  main.  Le  malheureux,  objet  de  ces 
terribles  appr^ts,  fait  deux  pas  en  arri^re,  prom&ne 
tranquillement  ses  regards  autour  de  lui,  croise  les 
bras,  reste  un  nioment  immobile ;  puis  aussit6t  qu'il 
apercoit  que  tout  est  dispose,  il  s^dance  lui-m^me 
sur  les  piques  et  les  baionnettes,  et  tombe  perce  de 
mille  coups  *.  »  • 

Quarante-deux  Suisses  p^rirent  ainsi,  Tun  apr6s 
Tautre,  entraln^s  dans  la  rue  par  les  assassins,  qui 
allaient  les  chercher  dans  la  prison.  Un  seul  fut 
sauv^  :  c^^tait  un  fils  de  Suisse,  qui  s'^tait  volontai- 
rement  retire  en  prison  aprfes  le  10  aoAt,  pour  se 
Foustraire  k  la  fureur  de  la  populace  ^gar^e.Un  Fe- 
der^  mai^eillais  le  reconnut,  r^pondit  de  lui,  et  il 
fut  mis  en  liberie,  aux  cris  de  :  Vive  la  nation  1 


k  la  Conciergerie ,  4gorg^s  comme  lui ,  et  k  la  mdme   heure. 
*  La  porte  du  greffe,  donnant  sur  la  petite  cour  int^rieure,  et 
a  porte  de  la  prison  donnant  sur  la  rue. 

■  La  verity  tout  enUh'e  twr  les  vrais  actewri  de  lajoumee  du  3  sep- 
tembre  ildi,  par  Felh^m^si ,  p.  33,  34. 
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Une  fois  les  soldats.  suisses  ^gorg^s,  on  se  souvint 
de  M.  de  Reding,  qui  ^tait  couch6  dans  la  chapelle 
de  la  prisotk. 

«  Vers  sept  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint-M^ard, 
nous  vlmes  entrer  deux  hommes,  dont  les  mains  en- 
sanglant^s  4taient  armies  de  sabres.  lis  ^taient  con- 
duits par  un  guichetier,  qui  portait  une  torche,  et 
qui  leur  indiqua  le  lit  de  Tinfortun^  Reding.  Dans 
ce  moment  affreux  je  lui  serrais  la  main,  et  je  cher- 
chais  k  le  rassurer.  Un  de  ces  hommes  fit  un  mouve- 
ment  pour  Fenlever ;  mais  ce  malheureux  Farr^ta, 
enluidisantd'une  voixmourante  :  <(Eh!  Monsieur, 
« j'ai  assez  souffert;  je  ne  crains  pas  la  mort ;  par 
«  grAce,  donnez-la-moi  ici. »  Ces  paroles  le  rendirent 
immobile ;  mais  son  camarade,  en  le  regardant  et 
en  lui  disant :  « AUons-donc !  »  le  d^cida.  U  Tenleva, 
le  mit  sur  ses  6paules,  et  fut  le  porter  dans  la  rue, 
oii  il  re^ut  la  mort!....  J^ai  les  yeux  si  pleins  de 
larmes,  que  je  ne  vois  plus  ce  que  j'^cris  *. » 

Qttoique  Jourgniac,  en  ^crivant  sa  curieuse  et  dra- 
matique  relation,  le  15  septembre,  ait  fait  preuve 
d^un  grand  courage,  cependant  il  n'avait  pas  os6  tout 
dire  sur  la  mort  de  Reding.  Yoici  ce  qu'&  peine 
sorti  de  prison,  il  aDa  raconter  k  Peltier,  avec  lequel 
il  avait  r^dig^  les  Actes  des  apdtres  : 

«  Saint-M^ard  n'a  point  os^,  dit  Peltier,  retracer 

»  Jourgniac  de  Saint-Meard,  Mon  agonie  de  Irente-huit  heures 
p.  25,  26. 
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une  circoDstance  affreuse  qui  se  passa  sous  ses  yeux. 
Void  comment  il  me  Ta  d^peinte.  Les  bourreaux , 
qui  vinrent  chercher  cet  infortun^,  pour  le  (aire 
marcher  aulieu  de  son  supplice,  voyant  que  sa  bles- 
sure  Temptehait  de  se  soutenir,  le  charg^refit  sur 
leurs  ^paules ;  la  douleur  lui  arrachait  des  cris  d^-  « 
chirants.  Un  troisi^me  bourreau,  qui  suivait,  prit  le 
parti,  pour  apaiser  le  bruit ,  de  lui  scier  la  gorge 
avec  son  sabre ,  et  il  commeofa  cette  exicutioa 
sous  les  yeux  m^me  de  ses  camarades  de  chambr^e. 
A  peine  ^tait-il  parvenu  aux  premieres  marches  de 
I'escalier  que  ceux-ci  s'aper^urent,  k  la  cessation 
de  ses  cris,  qu'il  avait  cess^  de  respirer  *.  » 

Les  soldats  suisses  et  le  capitaine  Reding  avaient 
^t^,  comme  on  I'a.  vu,  purement  et  simplemeni  as- 
sassin^. On  ne  les  avait  ni  interrog^,  ni  m^me  ap- 
pei^s.  Apr^  eux,  le  tribunal  de  Maillard  entra  enfia 
en  foncticHis ;  et  Ton  fitdescendre  de  leurs  chambres 
Grandmaison,  Champlos,  Marcou  et  Yidot^  ^croues 
tons  qua<re  depuis  le  mois  d'avril  1791,  sous  la 
prevention  de  jEabrication  de  faux  assignats.  Aprte 
un  inierrogatoire,  qui  se  boma  k  I'^nonc^  de  leurs 
noms  et  pr^noms,  le  tribunal  les  envoya  unanime- 
ment  a  la  Force  1  et  leurs  cadavres  all&rent  imm^- 
diaiement  grossir  le  tas  sanglant  di^k  form^  par  les 
Suisses. 

»  Peltier,  Histoire  de  la  Revoluiion  du  10 aotU  1792,  t.  II,  p.  321, 
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Alors  fut  appel^  M.  de  Montmorin. 

II  y  aeu  des  doutes  8ur  la  personne  de  M.  de  Mont- 
morin,  6govg6  &  TAbbaye  le  2  septembre.  Les  uns 
ont  era  que  c'^tait  Annand-Marc,  comte  de  Mont- 
morin  de  Saint-H^rem,  ancien  ministre  des  affaires 
^irang^res;  les  autres  ont  cru  que  c'^taii  Louis- 
Victoire-Hippolyte-Luce ,  marquis  de  Montmorin, 
ancien  gouveraeur  de  Fontainebleau.  Ces  doutes 
avaient  deux  causes  sinenses  en  apparenee.  D'abord 
les  deux  Montmorin,  qui  ^taient  proches  parents , 
avaient  6U  ^galementenferm^  k  TAbbaye ;  le  gou- 
verneur  de  Fontainebleau,  le  16  aotit,  par  ordre  du 
Comity  de  police  ;  I'ancien  ministre,  le  22  ao<!it,  par 
ordre  du  Comity  de  surveillance  de  TAssembl^e 
nationale  \  Ensuitey-quoique  I'torou  deM.  de  Mont- 
morin,  massacr^  k  I'Abbaye,  porte  ces  mots  :  ex^ 
ministre  des  affaires  itrangireSy  une  declaration, 
consignee  au  procte-verbal  authentique  des  d^cte 
des  prisonniers  del'Abbaye,  dress^le  18  mars  1793, 
porte  qu'on  ne  saurait  au  juste  affirmer  si  c^^tait 
Fancien  ministre  ou  Tancien  gouvemeur  de  Fon- 
tainebleau*. 

Deux  raisonsd^sives  font  disparaltre  ces  doutes. 

Premi^rement,  Louis-Victoire-Hippolyte-Luce  de 

«  Voir  dans  le  registre  d'^crous  de  I'Abbaye  une  feuille  vo- 
lante,  intitulee  :  Eiat  des  ^sonniers  du  11  au  27  aoul  1792. 

«  pToeia-vtrhal  des  dech  arrives  aux  prisonniers  de  VAbhaytt  les 
2,  3  f<  4  septembre  1792,  carton  n.  312.  {Archives  de  VHdiel  de  viUe 
d9  Paris.) 
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Montmorin,  ancien  gouverneur  de  Fontainebleau, 
fut  transf^r^  k  la  Gonciergerie  le  31  aoAt,  ainsi  que 
le  constate  son  ^crou  sur  le  registre  de  cette  prison  ; 
il  y  fut  ^gorg^  le  3  septembre,  ainsi  que  F^tablit  un 
proems- verbal  autbentique  surles  massacres  des  pri- 
sonniers  de  la  Gonciergerie,  dress^,  le  5  mars  1793, 
par  Letellier,  commissaire  de  police  de  la  section  du 
PontrNeuf,  et  par  Richard,  concierge  de  la  prison  ^ 

Deuxi&mement,  le  Bulletin  du  Tribunal  r^volu^ 
tionnaircy  public  par  Glement,  contient,  dans  sa 
premiere  paf'tie,  num^ros  4,  §,  6,  7  et  8,  4  la  date 
du  29,  du  30,  du  31  aotlt,  du  1"  et  du  2  septembre 
1792,  Tinterrogatoire,  le  proems  et  racquittement  de 
Louis- Victoire-Hippolyte-Luce  de  Montmorin,  natif 
de  Fontainebleau,  iigi  de  trente  ans,  maire  de  Fon- 
tainebleau,  colonel  du  regiment  de  Flandre,  ainsi 
que  le  r^cit  de  F^meute  qui  eut  lieu  au  Palais  le  2 
septembre,  et  k  la  suite  de  laquelle  le  president 
Osselin  fut  contraint  de  ramener  M.  de  Montmorin 
4  la  Gonciergerie,  oil  il  fut  6gorg^  le  lendemain. 

G'^tait  done  bien  Armand-Marc,  comte  de  Mont- 
morin de  Saint-H6rem,  qui  parut  devant  Maillard. 

M.  de  Montmorin ,  cordon  bleu  de  la  promotion 
du  1""  Janvier  1784,  devint  ministre  des  affaires 
^irang^res  au  mois  de  f^vrier  1787,  au  moment  de 

*  Etat  nominaiif  des  prisonniers  mis  a  mort  a  la  Conciergerie  ?c«  i 
el  3  septembre  1792,  vol.  D.,  n.  78.  {Archives  de  I'Hdiel  de  viUe  de 
Paris.) 
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la  convocation  des  Notables,  apr^s  la  mort  deM.de 
Yergennes.  Quoique  tr^s-d^vou^  &  Louis  XYI,  dont 
il  avait  ^t^  le  menin,  il  repr^sentait  dans  le  conseil  ce 
qu'on  appelait  alors  les  id^s  philosophiques,  mais 
avec  moderation,  et  avec  des  vues  particuli^res,  qui 
Itti  firent  combattre  la  reunion  des  ^tats-G^n^raux. 
Plein  de  deference  pour  Necker;  avec  lequel  il  avait 
plus  d'un  point  de  ressemblance,  il  n^gocia  avec  la 
Revolution  et  avec  les  r^volutionnaires,  jusqu'au 
moment  oil  la  duperie  d^un  tel  r6le  lui  ouvrit  com- 
pietement  les  yeux.  Alors,  il  ne  se  ressouvint  plus 
que  de  son  attachement  au  roi.  II  eut  d^  sa  fin  pro- 
chaine  un  pressentiment  si  lucide,  quHl  pr^dit  sa 
mort  et  Tetablissement  de  laR^publique  k  Bertrand 
de  MoUeviUe,  cinq  ou  six  jours  avant  la  chute  de 
Louis  XVI  *. 

Conduit  devant  le  tribunal  de  Maillard  et  inter- 
Toge,  M.  de  Montmorin,  dit  M^h^e,  «  d^clara  d'une 
maniire  assez  ferme  qu'il  ne  reconnaissait  pas  les 
membres  de  la  commission  pour  ses  juges ;  quUls 
n^en  avaient  pas  le  caract^re  ;  que  I'affaire  pour  la- 
quelle  il  etait  retenu  etait  pendante  4  un  tribunal 
legal,  et  qu'U  ne  doutait  pas  que  Ferreur  dans  la- 
quelle  le  public  paraissait  etre  ^  son  egard  ne  HA 
bient6t  effac^e ;  quMl  esp^rait  confondre  au  plus  t6t 
ses  denonciateurs,  faire  triompher  son  innocence,  et 
obtenir  m^me  des  dommages-inter^ts. 

«  Bertrand  de  MoUeville,  Meinoires,  I.  Ill,  p.  37. 
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a  Un  des  assistants  rinterrompit,  et  dit  brusque- 
ment :  «  Monsieur  1q  pr^ident;  les  crimes  de  M.  de 
«  Montmorin  sont  eonnus  ;  et  puisque  son  affaire  ne 
«  nous  regarde  pas,  je  demande  quMl  soit  envoys  a 
«  la  Force,  d  Oui !  oui  I  d  ta  Force  I  criferent  les  juges. 

«  Vous  allez  done  dtre  transf^r^  a  la  Force^  »  dit 
ensttite  le  president. — «  Monsieur  le  president,  puis- 
ne qu'on  vous  appelle  ainsi,  r^pliqua  M.  de  Montmo- 
«  rin,  du  ton  le  plus  ironique.  Monsieur  le  president, 
«  je  vous  prie  de  me  faire  avoir  una  voiture.»  -*•  tiVous 
«  allez  I'avoirl  »  Ijii  r^pondit  froidement  Maillard. 

«  Un  de  ceux  qui  ^taient  U  fait  semblant  de  Taller 
chereher,  sort,  et  revient  un  instant  apr^s  dire  k 
M.  de  Montmorin  :  «  Monsieur,  la  voiture  est  k  la 
«  porte;  il  faut  partir  et  promptement. »  M.  de  Mont- 
morin reclame  alors  des  effets,  un  n^cessaire,  une 
montre,  etc.,  qui  ^taient  dans  sa  ohambre.  On  lui 
r^pond  «  qu'ils  lui  seront  envoy^s.  d  II  se  decide  k 
aller  trouver  la  fatale  voiture  qui  ^attendait^  » 

Pendant  que  M.  de  Montmorin  sortait,  Maillard 
prenait  la  plume  et  ^crivait  :  mort  *  I  sur  la  marge 
deson  ^crou. 

*■  La  verite  tout  entih-e  sur  les  trais  acteurs  de  lajoumde  du  %  sep^ 
i^n^hte  1799,  par  Felh^m(§ai,  p.  36j  37. 

s  Ce  mot  est  de  I'^criture  de  Maillard ,  ainsi  que  nous  avons 
pu  le  constater,  k  I'aide  de  la  longue  declaration  du  18  mars 
1793,  Verite  et  sign^e  de  sa  main,  dont  nous  avons  d^jk  parl^. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  mot  mort,  et  sans  I'effacer,  a 
^t6  Verite  la  declaration  suivante,  en  marge  de  I'^crou  de  M.  de 
Montmorin  :  c  Du  4  septembre  1792,  le  sieur  Montmorin  a  ^t^ 
juge  par  le  peuple,  et  exi^cut^  sur-le-champ.  » 
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A  tm  autre!  cria  Maillard  ^ ;  et  ron  fit  descendre 
Thieppy  de  Ville-d'Avray,  valet  de  chambre  du  poi. 

Un  pareil  titre  devait  fort  abr^ger  le  procds.  Un 
jurS  accuse  Thierry  de  s^6tre  montr^,  le  10  aotlty  au 
chateau  des  Tuileries,  arm^  d'uo  poignard.  Thierry 
nie  le  fiait  hardimenty  et  se  borne  k  r^pondre  quMl 
avait  rempli  au  ch&teau,  le  10  aotlt,  les  devoirs  ha- 
bituels  de  sa  charge. 

K  Yous  ne  nous  persuaderez  jamais,  Monsieur,  lui 
dit  un  membre,  que  vous  n'^tes  pas  un  aristocrate  ; 
vous  approchiez  trop  pr^s  du  Veto.  Vous  allez  nous 
dire  que  vous  6tiez  oblig6  de  faire  ce  qui  vous  6tait 
ordonn^  ;  moi  je  vous  r^pondrai :  Tel  maitre,  tel 
valet.  En  cons^uence,  je  demande  au  president 
qu'il  vous  fasse  transferer  d  la  Force  *  / » 

Maillard  prononce  :  A  la  force !  Thierry  est  en- 
trains  dans  la  rue.  <x  Broy^  de  coups,  meurtri, 
sanglant,  one  pique  dans  le  corps,  Thierry  criait 
encore :  Vive  le  Hot  1  lorsqu'un  des  hommes  qui 
telairaient  cette  horrible  scdne  lui  ferma  la  bouche 
avec  sa  torche  de  r^sine  enflammte  *.  » 

Cette  declaration  a  4i6  ^videmment  ajout^e  apr^s  coup,  ainsi 
que  sa  fausae  date  I'lndique,  car  il  est  certain  que  M.  de  Mont- 
morin  fut  massacr^  le  2  septembre. 

'  C'^tait  le  mot  consacr^.  €  Le  president  s'assit  pour  ^crire  ; 
et  apr^s  qu'il  edt  apparemment  enregistr^  le  nom  des  malbeu- 
reux  qu*on  exp^diait,  j'entendis  dire  :  A  un  autre!  »  (Jourgniac 
de  Saint-Meard,  Mon  agonie  de  trente-huit  heures,  p.  41.) 

*  La  vMle  tout  entihre  swr  les  vrais  acteurs  de  la  joumSe  du  2 
ieptemhre,  par  Felh^m^si ,  p.  38. 

*  Matbon  de  la  Ytnenne yHistoireparticulihre  des  evenements,  etc., 
p.  341. 
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Ed  ce  moment,  arriv^reDi  trois  orateurs  envoy 4s 
par  FAssembl^e  nationale  pour  calmer  les  assassins 
par  la  magie  de  leur  Eloquence.  C^^taient  le  vieux 
Dussaulx,  petit-neveu  de  Nicole,  et  auteur  d'une 
traduction  de  Juvenal ;  Claude  Bazire  et  Tex-capucin 
Chabot.  Ces  orateurs  eurent  naturellement  le  succ&s 
auquel  ils  devaient  s'attendre.  <c  Nous  sommes  k 
notre  poste,  leur  dit  un  tueur,  retournez  au  v6tre. 
Si  ceux  que  nous  avons  pr^pos^s  k  la  justice  eussent 
fait  leur  devoir,  nous  ne  ferions  pas  leur  besogne. 
Nous  sommes  k  la  t&che;  plus  nous  tuons  de  cou- 
pables,  plus  nous  gagnons  *.  t» 

Revenus  au  Manage,  cesd^put^s  dirent  4  TAs- 
sembl^e  qu'ils  ne  pouvaient  la  rassurer  m  sur  la  suite 
de  cet  4v4nement,  et  quMls  avaient  cru,  apr^s  avoir 
d^ploy^  tout  leur  zMe^  devoir  se  retirer  dans  une 
section  *.  »  L' Assembl^e  continua  son  ordre  du  jour, 
sans  se  laisser  distraire  par  les  cris  de  tant  de  uial- 
beureux  qu'on  ^gorgeait;  et  cependant,  4  ce  moment 
mftme,  un  citoyen  4tait  k  sa  barre,  demandant  la 
paye  de  trois  mille  hommes,  qu'il  venait  de  passer  en 
revue  sur  les  terrains  du  Louvre '.  » 

Quatre  autres  victiraes  furent  success! vement  ap- 
pel^es  et  rapidement  immol^es. 

Buob,  juge  de  paix  de  la  section  Poissonni^re, 

I  MathoD  de  la  Varenne,  Histoire  paticulihre  dts  evAiements,  etc. 
p.  341. 
*  Procis-verhaux  de  VAssemhUe  nationale,  t.  XIV,  p.  188. 
«I6id..p.  186. 
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demeurant  porte  Saint-Denis,  rue  Basse,  n**  7;  et 
Bosquillon,  jiige  de  paix  de  la  section  de  TObserva- 
toire,  demeurant  place  de  TEstrapade,  deux  hommes 
d'inergie,  qui  avaient  commence  une  instruction 
contre  les  auteurs  de  T^meute  du  20  juin,  furent 
litt^ralement  d^pec^s. 

Le  comle  de  Saint-Marc,  un  ancien  colonel,  che- 
valier de  Saint-Louis,  perc^  d'une  pique  dont  le  bois 
traversait  son  corps  d'outre  en  outre,  se  traina  un 
quart  d'heure  sur  ses  genoux,  implorant  la  mort  k 
grands  cris,  jusqu'&  ce  qu^un  des  plus  f^roces  tueurs, 
nomm^  Antoine  Grapier,  apr^s  des  abominations 
que  la  plume  se  refuse  k  nommer,  voultlt  bien  lui 
couper  la  t^te. 

Le  lieutenant  general  comte  de  Wittgenstein , 
cordon  rouge,  ancien  commandant  de  I'arm^e  du 
Midi ;  le  procureur  S6ron,  accus^  d^avoir  malparli 
de  la  nation,  parce  que,  la  nuit  de  la  perquisition 
domiciliaire,  il  s'^tait  plaint  d*avoir  ^t^  r^veill^  en 
sursaut,  furent  assomm^s  avec  une  multitude  de 
compagnons  d'infortune  et  joints  au  tas  monstrueux 
des  cadavres,  que  des  dipouilleurs  mettaient  nus 
avant  de  les  trainer  jusqu'&  la  coup  de  I'Abbaye  ^ 

Cependant  la  table  plac^e  de vant  Maillard  se  cou- 
vrait  de  plus  en  plus  de  d^pouilles ;  montres,  bagues, 
boutons  de  chemise ,  boucles  de  jarreti^re  et  de 

i  Voir,  pour  ces  details,  Mathon  de  la  Varenne,  fltWoire parttcii- 
UHe  des  evenementa,  etc.,  p.  341  k  343. 
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souliers,  m^daillons,  argent,  assignats,  tout  ^tait 
enlev^  aux  prisonniers,  avaiiit  de  les  envoyer  i,  la 
mort.  On  allait  m6me  jusqu'jiles  mettre  nus,  quand 
les  v6tements  en  valaient  la  peine. 

«  JVi  oubli4,  dit  M^h^e,  de  rappeler  un  forlait  de 
plus,  commis  par  les  soi-disant  charg^  du  peuple 
souverain.  Avec  quelque  rapidity  que  se  fissent  les 
operations,  ces  Messieurs  avaient  encore  le  temps  et 
la  precaution,  au  lieu  d'o^ner  les  victimes,  de  les 
d^pouiller  au  vif ;  ils  commen^aient  par  leur  enlever 
portefeuilles,  montres,  bagues,  diamants,  assignats ; 
puis  mettaient  toutes  ces  d^froques  tant  dans  leurs 
poches  que  dans  des  cprbeilles  et  cartons  ^  i» 

Jourgniac  de  Saint-M^ard  ajoute  qu'on  en  d^s- 
habillait  qoelques-uns. 

«c  J'en  vis  juger  deux,  dit-il,  dont  un  fournisseur 
de  la  bouche  du  roi,  qui,  etant  accuse  d'etre  du 
complot  du  10  aoiJlt,  fut  condamne  et  execute ;  Fautre, 
qui  pleurait  et  qui  ne  prononcait  que  des  mots  en- 
trecoupes,  etait  dej^  deshabille,  et  allait  partir  pour 
la  ForcCf  lorsqu'il  fut  reconnu  par  un  ouvrier  de 
Paris,  qui  atlesta  qu'on  le  prenait  pour  un  autre  *.  i> 

Rien  n'est  d'aiUeurs  plus  incontestable  que  ces 
details;  car  voici  en  quels  termes  les  confirmait 
Delavacquerie ,  concierge  de  TAbbaye,  dans  une 

*  La  veriU  tout  entihre  sur  les  vrais  acteitrs  de  la  joum^e  du  3  sep- 
temhre,  par  Felh^m^si ,  p.  40. 

*  Jourgniac  de  Saint-M^ard ,  Mon  agonie  de  trente-huit  heurtSt 
p.  35. 
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deposition  sign^e  de  lui^iaite  le  8  mars  ,i  793  : 
«  Le  peuple  a  fait  Fappel  des  diffirents  pr^venus^ 
les  uns  apris  les  auires,  et  cei^x  qui  lui  paraissaient 
coupables  ^taient  immolto  e^traln^s  de  \i  dans  une 
des  cours  des  ci-devant  Moines.  Le  peuple  ayant 
ramass^  diff^rents  effets  sortis  des  poches  des  pri- 
sonniers  d6cid6s,  il  jugea  4  propos  de  les  d^pouiller 
de  leurs  effets  avant  que  de  prononcer  leur  transla- 
tion k  VHdtel  de  la  Force,  qui  signifiait  contre  eux 
la  mort. 

)  «  Lesquels  effets  Ataient  d^pos^s  sur  )a  table  du 
guichet  desdites  prisons,  et  de  \k  on  les  transportait 
k  one  autre,  dans  une  des  chambres  desdites  pri- 
sons, dont  le  citoyen  concierge  avait  remis  la  clef 
au  sieur  Maillard  \  )» 

Le  guicbet^er  Bertrand,  dans  une  declaration  da 
i9  mars,  ajoutait  :  a  L'on  faisait  venir  les  prison- 
sonniers  devant  un  tribunal  qui  se  tenait  au  greffe, 
oii  pr^sidait  un  particulier  nomm^  Maillard;  on 
faisait  vider  les  pocbes  des  prisonniers  que  Ton 
faisait  disparaitre,  et  ensuite,  on  les  envoyait  a  la 
Force,  c^est-A-dire  k  la  mort*.  » 

Aprfts  sept  beures  de  vols  et  de  meurtres,  le  pr^^ 
aident  Maillard  et  sesjur^  se  sentirent  sucoomber 
sous  le  faix  de  leur  besogne.    «  La  lassitude  des 


*  Regittre  des  co'mptes  de  la  Commune  du  10  aoAtj  vol.  39^car- 
ton  O.  13.  O.,  p.  200.  {Archivex  de  VHdiel  de  ville  de  Paris.) 

*  ihid,,  p.  215. 


—  180  — 

op^rateurs,  dit  M^h^e,  leur  fit  abandonner  ce  poste 
pendant  quelques  heures ;  ils  vinrent  se  reposer  au 
comity  quMls  avaient  choisi  pour  le  th^Mre  de  leurs 
orgies,  se  faisant  donner  d  boire  I  d  boire !  et  pecs- 
s^rent  ainsi  la  nuit  dans  des  ruisseaux  de  vin  * !  » 


VI 


II  ne  serait  pas  juste  de  reporter  sur  Maillard  seul 
Todieux  et  la  honte  des  massacres  de  TAbbaye.  Le 
comity  civil  de  la  section  des  Quatre-^ations  en  doit 
avoir  sa  bonne  part.  Maillard,  il  est  vrai,  ez^cuta  les 
massacres,  et  le  comity  se  contentad^y  pr^sider;  le 
premier  s'y  montraf6roce,etle  second  ne  s'y  montra 
que  l&che ;  mais  si  la  morale  fait  une  difference  entre 
celui  qui  commet  le  crime  par  goAt,  et  celui  qui  le 
laisse  oommettre  par  peur,  le  devoir  de  Thistoire,  en 
jetant  k  Tun  sa  honte,  est  d'6ter  &  Tautre  son  excuse. 

Le  comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Nations, 
si^geait,  comme  nous  Tavoils  dit^  assez  loin  de  la  pri- 
son de  r Abbaye,  dans  une  autre  rue,et  pr^s  de  Fentree 
lat^rale  de  IMglise  de  Saint-Germain-des-Pr^s.  Les 
massacres  y  commenc^rent  entre  sept  et  neuf  heures 
du  soir,  tant  sur  les  detenus  qui  y  ^taient  conduits 


*  La  verite  tout  entiere  sur  Us  vrais  actevrs  de  la  jovrnee  du  2  sep- 
temhre  1792,  par  Felh^m^si,  p.  41. 
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de  la  prison,  que  surceux  qui  avaient  ^t^  places  dans 
le  cloltre  de  FAbbaye,  dont  on  avait  fait  une  prison 
suppl^mentaire. 

Voil4  le  spectacle  que  pr^sentait  ce  comity  vers 
neuf  heures  du  soir. 

«  Sur  les  sept  heures  du  soir,  dit  Aim6  Jourdan , 
president  du  comity,  tout  ^tait  assez  calme.  Je  profitai 
de  ce  calme  pour  vaquer  k  des  affaires  qui  m'6taient 
personnellesy  et  qui  4taient  tr^s-urgentes.  Je  revins 
sur  les  neuf  heures.  En  entrant  dans  la  cour  de  T^glise 
de  TAbbaye  *,  je  vis  une  multitude  d^bommes  et  de 
femmes  rassembl^s;  j^entendis  des  cris  r^p^t^s  de  : 
Vive  la  nation !  au  milieu  desquels  s'61evaient  des 
hurlements  ^pou  van  tables.  Ce  vacarme  4tait  occa- 
sionn^  par  des  prisonniers  que  Ton  tirait  de  T  Abbaye, 
que  Ton  amenait  pour  6tre  massacres  dans  la  grande 
cour  du  Jardin  *,  et  que,  chemin  faisant,  on  lardait 
de  coups  de  sabre. 

«  La  porte  du  comitdi  ^tait  dans  cette  grande  cour 
du  Jardin.  J'avance  pour  m'y  rendre.  On  me  laisse 
passer  librement  sous  la  porte  charreti^re  qui  sdpare 
les  deux  cours.  En  entrant  dans  cette  cour,  j'y  aper^ 
cois  une  troupe  de  gens  arm^s,  k  moi  inconnus,  qui 

t  On  donnait  et  Ton  donne  encore  le  nom  de  Cour  de  VEglise 
k  la  rue  Childebert  et  k  la  rue  Saint-Benott;  une  pi^ce  du  Dos- 
sier det  massacreSf  cot^e  n.  81,  dit : «  Rue  Childebert,  enclos  de  la 
ci-devant  Abbaye.  » 

»  Cette  cour  int^rieure  s'appelaitla  cour  Ahhaiiale.  Une  pi^ce 
du  DoMsier  des  vMusacres^  cotee  n®  43,  feuillet  6,  la  nomme  :  «  La 
cour  ci-devnnt  Cojiveniuelle,  » 
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niassacraient  impitoyablement  toutes  les  malheu- 
reuses  victimes  qu'on  leur  amenait.  La  cour  ^tait 
jonch^e  d'environ  une  centaine  de  cada^vres. 

«  Mais  ce  que  j'apercus  de  plus  horrible,  c^^taient 
des  cadavres  qui  entouraient  des  tables  couvertes  de 
bouleilles  de  vin.  Les  verres  d^gouttaient  de  sang 
dont  ^taient  fumantes  les  mains  des  cannibales  qui 
buvaient  dedans. 

«  Pour  parvenir  au  <5omit^,  il  Callait  monter  cmq 
marches.  Elles  ^taient  ^galement  couvertes  de  cada- 
vres, sur  lesquels  je  fus  forc4  d^enjamber.  Je  trouvai 
au  comity  plusieurs  de  mes  collogues,  stup^fi^s  d^hor- 
reur  et  d'effroi.  Je  leur  aidai,  non  pas  k  faire  le  bien, 
mais  k  emp^cher  le  mal  le  plus  quMl  ^tait  possible. 
Nous  trouvAraes  les  moyens  de  sauver  plusieurs 
infortun^s  *.» 

Aim^  Jourdan,  en  faisant  cette  declaration  devant 
la  commission  des  journ^es  de  septembre ,  institute 
le  20  germinal  an  III— 9  avril  1795,— avouait  assez 
ing^nument  les  faiblesses  du  comity,  et  par  conse- 
quent les  siennes;  cependantil  ne  soulevait  qu'i 
demile  voile,  et  son  t^moignage  veut  fttre  complete 
par  celui  de  Pabbe  Sicard,  qui  n'avait  aucun  interet 
aux  reticences. 

a  Le  comite  etait  alors  rassembie,  dit-il.  On  mas^ 
sacrait  sous  ses  fenetres,  dans  la  cour  de  T  Abbaye, 

*  Declaration  ducitoyen  Jour  dan,  p.  146. 
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tous  fes  prisonniers  qu'on  allait  chercher  dans  la 
grande  prison  ;  et  les  membres  du  comity  d^lib^- 
raient  tranquillementy  et  sans  se  troubler,  sur  les 
affaires  publiques,  et  sans  faire  aucune  attention  aux 
cris  des  victimes,  dont  le  sangruisselait  dans  la  cour. 
On  apportait  sur  la  table  du  comity  les  bijoux,  les 
portefeuilles,  les  mouchoirs  d^gouttants  de  sang, 
trouv^s  dans  les  poches  de  ces  infortun^s.  J'litais  as- 
sis  auiour  de  cette  m6me  table ;  on  me  vit  fi^^oiir  k 
cette  vue.  Le  president,  le  citoyen  Jourdan,  timoi- 
gna  le  mftme  sentiment.  Un  des  commissaires,  nous 
adressant  la  parole  :  <c  Le  sang  des  eniiemis,  hous 
«  dit-il,  est ,  pour  les  yeux  des  patriotes ,  I'objet  qui 
(( les  flatte  le  plus.  »  Le  prfeident  Jourdan  et  moi 
nous  ne  ptimes  retenir  un  mouvement  d'horreur. 

a  Un  de  ces  bourreaux,  les  bras  retrouss^s,  artai 
d'un  sabre  fumant  de  sang,  entre  dans  Tehceinte  oii 
d^lib^rait  ce  comity :  a  Je  viens  vous  demander  pour 
c(  nos  braves  frires  d'armes,  qui  ^gorgent  ces  aristo- 
«  crates,  dit-il,  les  souliers  que  ceux-ci  ont  k  leurs 
«  pieds.  Nos  braves  frftres  sont  nu-pieds,  et  ils  par- 
te tent  demain  pour  les  fronti^t^s.  j>  Les  d^lib^rants 
se  regardent,  et  ils  r^pondent  &  la  fois  :  «  Rien  de 
a  plus  juste  ;  accord^.  » 

«  A  cette  demande  en  succfede  iine  autre  :  V  Nos 
c(  braves  fr^res  travaillent  depuis  longtemps  dans  la 
a  cour,  s'^crie  un  autre  ^gorgeur,  qui  entre  tout  es- 
<c  souffle  au  comitd ;  ils  sont  fatigues,  leurs  l^vres  sont 
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«  s^ches;  je  viens  vous  demander  du  vin  pour  eux.  9 
Le  comity  arr^te  quMl  leur  sera  d^livr^  un  ban  pour 
'  v)Dgt-qiiatre  pots  de  vin. 

«  Quelques  minutes  apr6s,  le  m^me  homme  vient 
reuouveler  la  m^me  demapde.  II  obtient  encore  un 
autre  bon.  Aussit^t  entre  un  marchand  de  vin,  qui 
vient  se  plaindre  de  ce  que  Ton  donne  la  pratique 
aux  marchands  strangers,  quand  il  y  a  une  bonne 
file.  On  Tapaise,  en  lui  permettant  d'envoyer  aussi 
de  son  vin  aux  fr^res  qui  travaillaient  dans  la 
cour*.  » 

Ces  details  sont  certes  bien  horribles^  mais  on  va 
voir  tout  JL  rheure,  paries  factures  de  ces  marchands 
de  vin,  qu'ils  sont  scrupuleusement  exacts. 

Ces  massacres  auxquels  pr^sida  le  comity  des 
Quatre-Nations  dur^rent  autant  que  ceux  auxquels 
pr^sida  Maillard ,  et  lis  furent  ex^cut^s  sur  deux 
sortes  de  detenus,  dont  il  importe  de  faire  la  dis- 
tinction. 

Les  premiers  ^taient  amends  de  la  prison  dans  la 
cour  Abbatiale ;  et  la  rue,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
d'Erfurth,  ^iait  le  douloureux  calvairequMls  avaient 
k  parcourir  pour  arriver  k  la  mort,  aggrav^e  par  les 
hurlements  horribles  et  les  s^vices  abominables  qui 
les  aecompagnaient. 

<(  Un    tueur  se  plaignit,  dit  Tabbe  Sicard,  que 

«  lUXaiion  deM.  I'ahbe Sicard,  p.  110,  111. 
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ces  aristocrates  niouraient  trop  vite ;  qu'il  n'y  avait 
que  les  premiers  qui  eussent  le  plaisir  de  les  frap- 
per ;  et  11  fut  arr^t^  qu'on  ne  les  frapperait  plus 
qu'avec  le  dos  des  sabres ;  qu'on  les  ferait  courir  en- 
suite  entre  deux  haies  d'^gorgeurs,  comme  cela  se 
pratiquait  jadis  envers  les  soldats  que  Ton  condam- 
nait  aux  verges. 

c(  On  arr^ta  aussi  qu'il  y  aurait  autour  du  lit  de 
paille  [oil  on  les  faisait  venir  pour  les  ^gorger),  des 
bancs  pour  les  dames  et  des  bancs  pour  les  messieurs. 
line  sentinelle  fut  mise  k  ce  poste,  pour  que  tout  se 
pass&t  dans  I'ordre. 

a  Tout  ceci,  je  I'ai  vu  de  mes  yeux,  et  je  I'ai  en- 
tendu.  J'ai  vu  les  dames  du  quaHier  de  TAbbaye  se 
rassembler  autour  du  lit  qu'on  pr^parait  pour  les 
victimes,  y  prendre  place,  comme  elles  I'auraient 
fait  k  UD  spectacle  ^  » 

Les  seconds  detenus  ^talent  tir^s  d'une  prison  dite 
de  suppUment ,  prison  temporaire,  sp^cialement 
destin^e  aux  pr6tres. 

Cette  prison  supplimentaire  de  I'Abbaye  a 
£chapp4  au^  historiens  des  massacres.  Constatons 
d'abord  son  existence  ;  nous  riechercherons  ensuite 
son  emplacement. 

line  pi^ce  importante  du  Dossier  des  massacres 
contient  ce  qui  suit,  au  sujet  de  cette  prison  :  c<  La 
proximity  des  prisons  de  I'Abbaye,  celle  de  supple- 

>  ReUUion  de  M.  I'ahbe  Sicard.  p.  116,  117. 
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ment,  surtout  les  prisonniers  amends  de  la  mairie  4 
notre  comity,  nous  ont  fourni  une  ample  matifere 
pour  occuper  tous  les  instants  de  ceux  que  la  con*- 
fiance  avait  appel^s  au  poste  p^nible  de  commis- 
saires  de  cette  section  *.  » 

Une  autre  piftce,  V Information  du  20  germinal 
an  Illy  s'exprime  ainsi  au  sujet  d^m  (Sgorgeur, 
nommi  Dalongevilie  :  «  Pr^venu,  itant,  le  3  sep- 
tembre,  de  garde  i  la  prison  dite  de  supplement, 
d'avoir  dit,  sur  les  huit  heures  du  matin,  k  un  ci- 
toyen,  membre  du  comity  civil  de  la  section  de 
rUnit^  *,  qu'un  prisonnier  lui  avait  offert  cinquante 
louis  pour  le  sauver '. 

La  mfeme  pifece  porte  ce  qui  suit,  au  sujet  d'un 
autre  tueur  nomm^  Rativeau  :  aPtivenu  d'avoir 
prisid6,  le  2  septembre,  k  Texamen  des  causes  d'ar- 
restation  des  prisonniers  enferm^s  dans  la  prison  de 
r  Abbaye,  dite  de  supplement ,  oil  dix  ou  douze  furent 
mis  de  cdt^ ;  d'aprfes  quoi  Rativeau  mit  aux  voix  sMls 
seraient  mis  dehors,  et  que  le  r^sultat  fut  qu'ils 
furent  ^gorges  *.  » 

L^existence  de  cette  prison  de  supplement,  dis- 


'  Dossier  des  massacres  de  septembre,  —  Pi^ce  n.  46.  {Archwes  de 
la  Prefecture  de  police.) 

*  C'est  le  nom   que  prit,  vers  cette  ^poque,  la  Section  des 
Quatre-Nationg. 

*Do99ier    det   massacres  de  septembre. — Pi^ce  n.  43,  cole  16. 
'^Archives  de  la  Prefecture  de  poUce.) 

*  Ibid.— Pihce  43,  cote  10,  W,  80,  44. 
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tincte  de  la  prison  de  T  Abbaye  proprement  dite,  ne 
saurait  done  Mre  mise  en  doute ;  maintenant,  oii  se 
trouvait-elle  ? 

Un  passage  de  Jourgniae  de  Saint-M^ard  semble 
indiquer  tr^s-elairement  que  cette  prison  suppl^men- 
taire  se  Ipouvait  dans  le  cloltre,  c'est-d.-dipe  4  cdt6 
du  comity  civil.  <c  Apr^s  qu'on  eAt  massacre  tous  les 
pr6lres  renfermis  dans  le  Cloitre,  dil-il,  on  com- 
menca  le  massacre  des  prisonniers  par  tuer  cin- 
qnante-six  soldats  suisses,  enfermi^s  d  I'Abbaye, 
dont  pas  un  n'a  &\A  sauv^  •.  » 

Cette  indication  de  Jourgniae  se  trouve  compl^t^e 
et  confirmee  par  la  dtelaration  da  cttnciergeDelavac- 
querie ,  du  8  mars  1793 ,  dont  nous  avons  d^jA 
parl^ :  «  Declare,  en  outre,  que  les  citoyens  Lenfant 
et  Ghaney,  accompagn^s  des  commissaires  de  la  sec- 
tion des  Quatre-Nations,  ont  m  lever  les  scell^s 
apposes  par  les  commissaires  de  ladite  section  d  une 
prison  provisoire,  dans  Fancienne  cour  des  ci-devant 
moines  de  tAbbaye,  et  que  lesdits  efiFets  qui  s'y  sont 
trouvAs  ont  ^t^  charges  dans  la  mfimevoiture  ci- 
devant  ^noncie*...  » 

Ge  n'est  pas  un  sentiment  de  vaine  curiosity  qui 
nous  a  fait  constater  Pexistence  et  Templacetnent  de 
la  prison  supplementaire.  C'est  qu'il  nous  semble 

1  Jourgniae  de  Saint-M^ard ,  Mon  agonie  d«  trente-huit  heures^ 
p.  33. 

*Registre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aoiit,  vol.  39,  car- 
ton O.  13.  0.,  p.  315.  {Archives  de  VHStel  deville  deParis.) 
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parfaitement  constant  que  les  prisonniers  qui  y 
^taient  detenus,  se  trouvant  ^loign^s  et  s^par6s  de 
la  prison  de  I'Abbaye  ppoprement  dite,  ne  furent 
pas  port^s  sur  le  registre  d'icrou  de  cette  dernifere, 
et  que  par  consequent  lis  ne  sont  pas  compris  dans 
la  liste  des  victimes  dress^e  k  Taide  de  cet  ^crou. 

II  est  etabli  en  effet  par  le  registre  d'6crou,  que 
les  pr6tres  detenus  dans  la  prison  proprement  dite 
y  furent  transWris  le  !•'  septembre,4  Texceptionde 
Vabhi  Cbapt  de  Rastignac  et  de  Tabb^  Lenfant,  qui 
y  entrftrent,  le  premier  le  16  aoAt,  le  second  le  30. 
Or,  Tabbe  Sicard  declare  express^ment  que  toute  la 
journ^e  du  3  septembre  fut  employee  k  aller  cher- 
cher,  en  ville,  des  pr6tres,  qu'on  massacrait  k  leur 
arriv^e.  «  Toute  cette  journeese  passa,  dit-il,  Waller 
chercher  dans  la  ville  les  pr6tres  que  des  sc^l^rats 
venaient  d^noncer,  et  k  les  massacrer.  Toujours  au- 
tour  de  ces  victimes  les  m^mes  hurlements,  les 
m^mes  chants,  lesm^mes  danses^  » 

Parmi  ces  pr^tres,  qu'on  allait  chercher  4  domi- 
cile, se  trouvSrent  encore  deux  victimes,  massacr^es 
dans  la  nuit  du  2  au  3.  «  Au  moment  oii  la  porte 
allait  enfin  c^der  aux  efforts  de  nos  ^gorgeurs,  dit 
Fabbe  Sicard,  au  moment  oil  j'allais  voir  p^rir  mes 
camarades  sous  mes  yeux  (deux  prMres  enferm^s 
avec  lui  au  violon),  on  entend  dans  la  cour  les  cris 

^Kelaiion  de  M.  Vabbe  Sicard,  p.  117. 


—  18^  — 

accoutum^s  de  Vive  la  natioti  I  et  le  chant  de  la  Car-- 
magnole.  C^^taient  deux  prMres  qu'on  4tait  all^ 
arracher  de  leurs  lits,  et  que  Ton  amenait  dans  cette 
cour  joncb^e  de  cadavres.  Les  ^gorgeurs  se  ralliaient 
tous  k  ce  signal  de  meurtre  et  de  carnage.  Hs  vou- 
laient  tous  avoir  part  au  massacre  de  chaque  victime. 
Ceux-ci  oubli6rent  notre  prison  *,  » 

Du  rest e,  Tabb^  Sicard  ne  confond  pas  ces  pr^tres 
enferm^s  dans  la  prison  suppl^mentaire^  ou  amends 
de  leurs  domiciles  dans  la  cour  pendant  les  massa- 
cres, avec  les  pr^tres  tranf^r^s  4  ]a  prison  propre- 
ment  dite  le  1^  septembre;  et  il  en  parle  s^pa- 
r^ment. 

Ainsiy  il  dit,  dans  le  r^cit  de  sa  nuit  du  2  au  3  sep-' 
tembre  :  «  Quelle  nuit  que  celle  que  je  passai  dans 
cette  prison  (le  violon  du  comity  civil)  !  Les  massa- 
cres se  faisaient  sous  ma  fen^tre.  Les  cris  des  vic- 
times,  les  coups  de  sabre  qu'on  frappait  sur  ces  t^tes 
innocentesy  les  hurlements  des  ^gorgeurs ,  les  ap- 
plaudissements  des  t^moins  de  ces  scenes  d'horreur ; 
tout  retentissait  jusque  dans  mon  coeur.  Je  distin- 
guais  m^me  la  voix  de  mes  camarades,  qu'on  ^tait 
venu  chercher  la  veille,  4  la  mairie  *.  » 

Dans  le  r^cit  de  sa  journ^e  du  3,  il  ajoute  :  «  On 
ouvre  &  grand  bruit  la  porte  de  notre  prison,  et  on 
yjette  unenouvelle  victime.  Quelle  victime?  grand 


1  Relation  deM.  VahU  Sicard.  p.  114. 
«  Ibid.,  112. 
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Dieu !  c'^tait  uq  de  mes  caiuarades  de  la  mairie,  que 
je  croyais  mort  (M.  Tabb^  S.  • .).  II  avait  ^le  transfer* 
le  1*'  aeptembrcy  avec  soixante  autres  ^;  et,  par  un 
prodige  inconcevable,  traln^  avee  ces  infortun^s  au 
milieu  de  la  cour,  pour  y  6tre  massacr^  comme  eux, 
il  s'^tait  trouv^y  sans  savoir  commept,  au  rang  des 
^gorgeurs,  autour  des  ^org^s,  et,  profitapt  du 
d^sordre  qui  r^gnait  sur  ce  theMre  ex^erable,  il  s'^- 
tait  gliss^  jusque  dans  le  comity,  oil  il  avait  demand^ 
la  vie  y  avec  cet  accent  du  d^sespoir^  qui  p6n&tre 
jusque  dans  les  coeurs  les  plus  durs.  On  ne  lul 
r^pondit  qu'en  le  renfermant  avec  nous. 

((Quelle  entrevue!  quel  moment  pour  tons  les 
deux !  j'avais  appris^  par  le  concierge,  le  massacre  de 
tons  les  prisonniers  avec  lesquels  je  savais  quMl  ^tait ; 
j'avais  entendu  frapper  k  mort  les  soixante,  il  ^tait 
de  ce  nombre.  Ghacun  de  nous  avait  pleur^  la  mort 
Fun  de  Tautre  *,  » 

Ce  nombre  de  soixante  pr^tres,  transf^ris  le  !•'  sep- 
tembre  de  la  mairie  ^TAbbaye,  et  que  Fabb^Sicard 
avait  entendu  frapper  et  mettre  k  mort,  achdve  de 
prouver  que  les  prisonniers  enferm^s  au  Goitre  ne 
furent  pas  6crou6s ;  car  le  registre  d'^crou  ne  con- 
tient  que  le  nom  de  vingt-cinq  detenus,  ^crou^s  le 


i  Ce  deTait  6tre  ]'abb6  Simon.  C*esi  le  seul  prdtre  transf4r6  k 
la  prison  de  TAbbaye,  le  iv  septembre,  dont  le  nom  commence 
par  un  S.  11  aurait  done  4t6  sauv^,  quoique  Maillard  ,  qui  I'avait 
envoys  d  la  Force,  et  remis  aux  ^gorgeurs,  I'ait  porte  mort. 

«  RelcUion  de  M.  I'ahbe  Stcard,  p,  118. 
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i«'  septeiobre,  tous  qui^lifi^  pr^tres,  JtVexception  da 
nomm^  Piat,  de  Siron,  avou^^  de  Vigner  de  Curoy 
et  de  Walcker. 

L'^tude  que  nous  avons  ^t^  amen^  k  faire  des 
registres  d^^crou  des  prisons  de  P^u^is,  vers  I'^poque 
des  massacreSy  nous  a  prouv^  que  plusieurs  detenus 
y  avaient  r^ellement  p^ri,  sans  laisser  aucune  trace 
SQX  ces  registres.  Pouv  ne  citer,  eu  ce  moment,  quVn 
iait  relatif  t  FAbbaye,  Jowgniac  raconte  la  mort 
d'un  jeune  officier,  nomm^  de  Boisragon,  ^gorg^  le 
3,  et  dont  le  nom  n'est  pas  daus  le  livre  d'^crou. 

a  J'en  ai  vu,  dit  S^nart,  secretaire  du  Comity  de 
silkrete  g^n^rale,  qui,  apr^s  vingt  mois  d'arrestation, 
n'^taient  pas  encore  enregistr^s ,  et  qui  ^taient  di- 
tenua  sans  ordre  *  et,  d'apr^s  un  relev^,  poiup  la  com- 
naission  populaire,  des  tableaux  de  ces  maisons,  et 
sur  des  verifications  faites  par  des  commissaires  ad, 
hoc,  il  s'en  trouva  t^aucoup  de  cette  espfece  k  la 
Conciergerie ,  k  BicAtre  et  k  la  SalpAtrifere.  J*en  fis 
un  tableau. 

«  On  pent,  sur  la  quantity  immense  des  morts,  tant 
&  la  Conciergerie  qu'^  Bic^tre  et  4  la  Salp^tri^re, 
consulter  les  proems- verbaux  de  Tofficier  public  sur 
le  releve  desquels  j'ai  etabli  le  nombre  infini  de  ces 
victimes,  mortes  sans  qu'elles  fussent  ^crou^es  et 
enregistr^es  ^  » 

Peu  de  jours  apr^s  les  massacres,  le  16  septembre^ 

A  S^nart,  Memotres,  p.  115. 
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Roland  s'exprimait  ainsi  sur  F^tat  des  prisons  de 
Paris  : 

c(  On  a  r^pandu  d^ns  Paris  que,  depuis  le  4  ou  5 
du  mois,  quatre  ou  cinq  cents  arrestations  ont  ^te 
faites,  et  que  les  prisons  sont  garnies  au  moins  au-* 
tant  qu'avant  la  jouru^e  da  2  septembre.  J'ai  voulu 
verifier  ces  faits ;  mais^  dans  aucune  prison,  je  n'ai 
trouv^  ni  registre  ni  4crou.  J^ai  demands  quelles 
^taient  les  personnes  qui  avaient  fait  consigner  ces 
prisonniers ;  les  concierges  ont  ^t^  fort  embarrasses 
de  me  le  dire.  J'ai  exig^  que  les  ordres  me  fussent 
apport^s ;  il  r^sulte  en  effet  de  ces  ordres,  que,  depuis 
cette  6poque,  quatre  ou  cinq  cents  personnes  ont  et^ 
emprisonn^es  par  ordre,  soit  de  la  municipality,  soit 
des  sections,  soit  du  peuple,  soit  m^me  d'individus; 
quelques-uns  de  ces  ordres  sont  motives,  la  plupart 
ne  le  sont  pas  ^  » 

Tons  les  doutes  sont  d^ailleurs  lev6s  par  la  decla- 
ration suivante  du  libraire  Prudhomme,  membre 
du  comity  civil  des  Quatre-Nations,  et  t^moin  ocu- 
laire  des  massacres : 

c(  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  le  comity  de  la  sec- 
tion de  I'Abbaye  est  cern^  par  une  cinquantaine  de 
brigands.  La  soUicitude  du  comite  se  porie  sur 
quatre- vingts  pr6tres,  enferm^s  provisoirement  dans 
une  •salle  donnant  sur  la  cour  oti  avaient  ^t^  ^gorg^s, 

*  Momieur  da  17  septembre  1792. 
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le  matin,  les  seize  *  arrives  dans  les  fiacres.  Cette 
salle  ^tait  ignor^e  des  ^gorgeurs....  Unofficier  mu* 
nicipal  arrive,  se  fait  ouvrir  la  porte  de  la  salle,  y 
entre  avec  soixante  hommes  arm^s. . . .  L'officier  mu- 
nicipal demande  le  livre  d'^crou.  Leguichetier  ri- 
pond  quilrCy  en  a* pas;  que  ces  prisonniers  ont  ^t^ 
envoy^s  provlsoirement  de  la  mairie  depuis  peu  de 
joiips. . . .  Aucun  ne  fut  6pargni  *.  >> 

^  Od  a  d^jk  Yu  qu'on  en  6gorgea  vingt  et  t«n,  et  non  spxe, 
*  Prudhomme,   Histoire    impartiaU   dt»  ^4volutions ^  t.    Ill, 
p.  3,  244. 
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C'est  dans  la  cour  abbatiale  et  dans  Fenceinte  du 
comity  civil,  que  se  passdrent  les  plus  grandes  et  les 
plus  hideuses  abominations  dont  les  massacres  de 
PAbbaye  furent  accompagn^s.  L&  eut  lieu  Pillumi- 
nation  des  t^tes  couples,  faite  k  la  demande  des 
dames  du  quartier ;  U  eut  lieu  le  d^pouillement  des 
morts ;  li  eut  lieu  Torgie  horrible  des  tueurs,  avec 
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des  coeurs  arrach^s  tout  chauds  des  poitrines  qui 
battaient  encore,  et  manges  crus ! 

Nous  concevons,  jusqu^JL  un  certain  point,  le  sen- 
timent de  cet  ^crivain  d^mocrate  qui  a  pr^sent^  le 
r^cit  de  Tabb^  Sicard  comme  ne  m^ritant  aucune 
cr^ance.  En  eux-m^mes,  ces  faits  sortent  des  donn^es 
communes  de  la  nature  humaine,  et  ne  peuvent  pas 
6tre  crus  sans  preuves.  Cet  ^crivain  n'avait  pas  les 
preuves ,  et  il  ^tait  autoris^  &  douter ;  mais  ces 
preuves  nous  les  avons,  nous,  et  nous  croyons  ! 

On  conceit  sans  peine  quels  flots  de  sang  durent 
r^pandre  ces  prisonniers,  ^gorg^s  en  si  grand  nombre 
dans  la  cour  de  I'Abbaye.  La  vapeur  de  ce  sang 
remplissait  I'air  d'^manations  naus^abondes  qui 
suflPoquaient.  A  minuit,  le  president  du  comity, 
Aim^  Jourdan,  s^^vanouit  sur  son  fauteuil.  ((Surle 
minuit,  dit-il,  les  sensations  douloureuses  et  hor- 
ribles que  j^^prouvais  &  cbaque  instwt,  jointes  k  la 
vapeur  du  sang  bumain  qui  me  porta  au  cerveau, 
furent  cause  que  je  me  trouvai  mal.  Je  cberchai 
en  vain  im  flacon  ou  de  Teau.  Comme  je  demeurais 
d  deux  pas,  au  coin  de  la  rue  Tarannc,  je  sortis  pour 
alter  chez  moi,  k  Teffet  dH'  prendre  quelque  soula- 
gement*.  )> 

Le  3,  au  matin,  on  ne  pouvait  plus  se  tenir  dans  la 
cour,  on  y  marcbait  dans  le  sang  :  il  fallut  la  laver. 

1  Declaration  du  citoyen  Jourdati,  p.  146. 
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c(  La  cour  de  TAbbaye,  dit  Tabb^  Sicard,  se  trou- 
vait  ruisseler  de  sang,  telle  que  le  sol  encore  fumant 
oil  Ton  vient  d^^gorger  plusieurs  bceufs  k  la  fois. 

a  II  fallut  la  laver;  la  peine  fut  extreme.  Pour 
ii'avoir  pas  k  y  revenir,  quelqu'un  proposa  de  faire 
apporter  de  la  paille,  de  faire  dans  la  cour  une  sorte 
de  lit,  au-dessus  duquel  on  mettrait  tous  les  habits 
de  ces  infortun^s,  et  qu^on  les  ferait  venir  Ik  pour 
les  y  ^gorger.  L'avis  fut  trouv^  bon*.  » 

Tout  cela  est  minutieusement  exact ;  voici  les  hous 
des  commissaires,  et  les  factures  de  la  veuve  De- 
douin  y  pour  la  paille  Iburnie,  avec  I'indication  de 
son  emploi : 

Premier  bon : 

SECTION  DES  QUATRE- NATIONS. 

« II  sera  d^livr^  de  la  paille  au  porteur,  pour 
couvrir  les  cadavres. 
a  Ge  3  septembre  1792. 

a  Signe  :  Possien,  commissaire ; 
PiTTELy  commissaire. )) 

Au  bas  est  ^crit : 

«  Neuf  bottes  de  paille  • .  » 

1  neUHon  dt  M,  Vahh^  Sieard,  p.  116. 

*  Btat  de»  frais  faitt  far  la  section  des  Quatre-Nations  dans  les 
jowmdes  des  2,  3  e«  4  s^temhre  dernier,  d'apres  I'autorisaHon  du 
Conseil  gindral  de  laCommunet  avec  les  pieces  a  I'appui;  cote  ft/45, 
n.  51.— Piijce  n.  60.  {Dossier  des  massacres  de  septembre.— Archives 
ds  la  Prefecture  de  police,) 
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Deuxi^me  bon : 

a  Bon  pour  douxe  bottes  de  pailley  pour  le  comity 

de  la  Ejection  des  Quatre-Nations. 

a  Signi  :  Leclerc,  commissaire. 

«c  3  liv.  12  s.  Re^u  le  montaiit  ci-de9sus* 

«  Sign4 :  veuve  Dedouin. 

«Ce5octobrel792\» 

Troisidme  bon : 

«  Bon  pour  douze  bottes  de  paille^  pour  le  compte 

du  comity,  pour  couvrir  les  cadavresqui  se  trouvent 

dans  la  cour.  Le  deux  septembre  mil  sept  cent 

quatre-vingt  douze.  Fan  quatri&me  de  la  liberty,  et 

le  premier  de  I'^galit^. 

K  Sign^ :  Prudhomme  et  Sandot. 

«  3  liv.  12  s.  Re^u  le  montant  ci-dessus. 

«  Sign^  :  veuve  Dedouin.    • 

«Ce3octobre  1792*.  » 

Quatri^me  bon : 

<c  Du  4  septembre  1792. 

«  Bon  pour  douze  bottes  de  paille. 

«  Signd  :  HarlAb,  commidsaire;  BaHbOt. 

«  Recu  le  montant  ci-dessus,  3  liv.  12  sous. 

«  Sign6  :  veuve  Dedouin,  le  31  oc- 

tobre  1792  ^» 

1  Etat  des  frais  fails  par  la  tecHon  des  Quairs-NaHons  dans  Us 
jowmies  des  2, 3  et  4  septembre  dernier^  d'apres  Vautorisaiion  du 
Conseil  gin^al  de  la  Commune,  woec  Us  pieces  a  Vappvi;  col«  b/45, 
n.  51.— Pi6ce  n.  &1.  {Dossier  des  massacres  de  sepUmbre^-^Archiyes 
de  laPr^ecUtre  depo}ice,) 

«  Ibid.,  pifece  n.  60. 

•  Ibid.j  piece  n.  54. 
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Ges  pieces  comptables,  preuves  irr^usables  de 
la  v^racit^  de  Vabbi  Sfcu'd,  sont  refiUee  enfouias 
soisante  ans,  d^abord  au  comity  civil  de  la  section 
das  Quatre-P^aiions  *y  ensuite  aux  Archives  de  la 
mairie  de  Paris,  enfin  aux  Archives  de  la  Prefecture 
de  police,  oil  les  origioauz  existent  encore ;  et  il  ne 
faut  rien  moins,  nous  en  convenons,  que  de  pareils 
t4moignages^  pour  croire  aux  horreurs  dont  ces 
pi&ees  retracent  le  souvenir. 

Ce  qui  est  encore  peut-6tre  plus  froidement  mon- 
strueux  que  ce  lit  de  paille,  pr^par^  k  Tavance,  et 
sur  lequel  on  amenait  les  pri^onniers  pour  les  ^gor- 
gety  c'est  Tair  de  f^te  et  Tempressetnent  de  canni- 
bales  que  les  oisifs  du  quartier,  hommes  et  femmes, 
apportaient  k  cette  boucherie.  L'abb^  Sicard  nous  a 
d£j&  dit*  pour  Favoir  vu,  qu*on  avait  apport^  autour 
de  ce  lit,  des  bancs  pour  les  dames  et  pour  les  mes'- 
sieurs.  Eh  bien !  ces  bancs  ne  suffirent  pas,  et  il 
fallut  encore  illuminer  les  t6tes  couples ! 

«  Tai  dit  que  les  dames  du  quartier  de  TAbbaye 
se  rendaient  en  foule  aux  seines  d^horreur  qui  se 
passaient  dans  cette  malbeureuse  enceinte.  On  ima- 
gine quelles  dames  c'^taient.  Eh  bien !  ces  mimes 
dames  firent  demander  au  comiti,  oil  j^itais,  qu^on 

^  Aim^  Jourdan,  dans  sa  Dtclaration  faite  le  30  prairial  an  III, 
disait :  c  Je  finis  ici  ma  declaration ;  le  surplus  n'^aurait  rapport 
qu'aux  comptes ;  ils  ont  ^t^  rendus  dans  le  temps ;  la  section 
les  poss^de,  avec  les  pieces  k  I'appui.  »  [Declfwation  du  citoyen 
Jodrdan,  p.  153.)  « 
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leur  procurAt  le  plaisir  de  voir  tout  a  leur  aise  les 
aristocrates  6gorg^s  dans  la  cour  du  comity.  Pour 
faire  droit  d.  la  demande,  on  pla^aun  lampion  auprfts 
de  la  t6te  de  cbaque  cadavre,  et  aussitdt  les  dames 
jouirent  de  cette  execrable  illumination  ^  » 

Sur  ce  point,  comme  sur  celui  du  lit  de  paille, 
pr^par^  d'avance  &  des  hommes  encore  vivants,  le 
t^moignage  de  Tabb^  Sicard  est  irrecusable ;  car 
voici  le  m^moire  de  Bourgain,  chandelier,  qui  four- 
nit  les  lampions : 

MEMOIRS  DE  BOURGAIN,  CHANDELIKR. 

«  Extrait  du  Mdmoire  foumi  par  Bourgain,  cban- 
delier,  pour  V^v^ement  des  2,  3  et4  septembre  der- 
nier, au  comity  de  la  section  des  Quatre-Nations. 

Le2: 

12  terrines,  &  10  heures  du  soir     .     .  7  1.  4  s. 

36  terrines,  k  H  heures.      .     .    %     .  28  9 

36  terrines,  k  2  heures 28  9 

Le3  : 
50  terrines 30        >» 

Le4: 
36  terrines 33      12 

127       14 

a  Ceriifie  conl'orme,  arr^t^  et  sold^, 

«  Sign6  :  Lecomte  '.  » 

i  Relalion  de  M.Vabbe  Sicard,  p.  13;^  134. 

*  Etat   des    frais   faiU  par  la  section  det  Quatre-Nalions  dans 
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G*est  au  milieu  de  ce  sang,  de  ces  cadavres,  et  k 
la  clart6  de  cette  illumination,  prolong^e  pendant 
deux  nuits,  que  six  genres  de  convives  vinrent  man- 
ger, boire,  se  repandre  en  gais  propos,  sur  des  tables 
dress^es  au  comity ;  c^^taient  : 

Les  tueurs  en  chefs, 

Les  ouvriers,  c'est-A-dire  les  ^gorgeurs, 

Les  F^d^r^s  et  volontaires  parisiens,  vari^t^  d^^- 
gorgeurs, 

Les  d^pouilleurs  des  morts, 

Les  laveuses  des  vitements  ensanglant^s  des  vie- 
times, 

Les  chargeurs  des  cadavres  et  ie  voiturier. 

Nous  ne  saurions  dire  k  laquelle  de  ces  six  tables 
s'assirent  Pierre  Gentilhomme,  Louis  Gibory,  Jac- 
ques Samuel ,  Antoine  Portes  et  Joseph  Cabrol , 
nommis  fouilleurs  des  cadavres  par  le  peuple  souve- 
rain,  ainsi  que  le  constate  un  procds  -  verbal 
r^gulier,  dont  la  place  se  trouvera  dans  notre 
rfeit. 

Le  menu  des  tueurs  en  chef,  foumi  par  le  traiteur 
Lanoir,  ne  manquait  ni  d^ampleur,  ni  de  finesse.  En 
voici  le  detail,  d^apr^s  son  m^moire  original  : 


Ui  joumees  des  2,  3  eM  septembre  demierj  d'aprh  Vautoriiaiion 
dtt  Com«il  geniral  de  la  Commune, — Pi^ce  cot^e  6/45,  n.  51; 
pifece  k  I'appui  ,.n.  72.  {Dossier  des  massacres  de  septemhre. — Ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police.)— Est-il  ii^cessaire  d'ajouter, 
pour  les  ^trangcrs^  que  les  terrines  a  suif  coustiluent  le  lam- 
pion sp^cialement  en  usage  pour  les  illuminations  de  Paris? 
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«  Un  fkiA  long  en  tranche.     ...  10  liv. 

Un  bout  de  fkUy  idem.     .         •     •  6 

Un  p4t^  rond A 

Deux  ^kUs  de  15  sous  piftce.     •     .  1        10  s. 

Une  poularde 4 

Unedinde 3 

Veau  p6ti 6 

Deuxpoulets 3 

Un  fricandeau 3 

40  liv.  10  s. 

a  Re^u  comptant  du  citoyen  Roussineau.  Signe: 
Lanoir,  traiteur  >.  » 

Notre  fid^lite  d^historien  nous  oblige  k  dire  que 
le  MSmoire  du  traiteur  Lanoir  est  intitule  :  M^moire 
des  objets  fournis  pour  nourriture  des  prisonniers 
dans  la  maison  de  T Abbaye^  du  2  et  3  septembre 
17d2y  d'apr^  rautorisation  du  comit^  civil ;  mais 
notre  devoir  de  critique  nous  oblige  d'ajouter  que  la 
destination  indiqu^e  dans  ce  titre  est  puerile  et  d6- 
risoire. 

Premi^rement ,  les  prisonniers  de  FAbbaye, 
comme  tons  les  prisonniers  k  cette  ^poque,  ^taient 
nourris  par  Tfitat ;  et  madame  Roland  constate  que 

*  Btcki  des  frais  faits  par  la  tection  des  Quatre-Nations  dans  les 
jowmSu  des  %^  et^  sepieinhre  17W,  a^ec  V aijAorUaHon,  du  Conteil 
g^nSral  de  la  Commune.  —  Pi^ce  cot^e  5/45; -pi^ce  It  I'Bppui, 
n.  il.  {Dossier  des  massacres  de  septembre. -^Archives  de  laPrefedwre 
de  police.) 
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les  prisoDDiers  de  TAbbaye  avaient  2  fr.  par  jouri 
doDt  1  fr.donnd  au  concierge,  pour  frais  de  chambre^ 
et  1  fr.  pour  Feclairage,  le  feu  et  la  nourriture  ^ 

Deuxi^mement,  les  membres  du  comity  civil  u^au- 
raient  ni  pu,  ni  voulu  se  cbarger  de  payer  des  ali- 
ments d^jji  inscrits  au  budget  du  minist^re  de  Fint^- 
rieur ;  et  Fargent  pay^  par  le  citoyen  Roussineau 
^tait  priSy  ainsi  que  le  constatent  VJ^tat  des  frais  des 
massacres  et  Vlnventaire  des  effets  des  victimes,  sur 
les  valeurs  trouv^es  dans  les  poches  des  morts. 

Troisidmement,  Jourgniac  de  Saint-M^rd  et  la 
marquise  de  Fausse-Lendry  constatent  que  le  der- 
nier repas  des  prisonniers  de  F Abbaye  fut  le  diner 
du  2  septembre,  servi,  comme  k  Fordinaire,  par  le 
concierge  Delavacquerie ,  quoique  de  meilleure 
heure  que  d^habitude  ;  k  partir  de  ce  moment,  les 
prisonniers  ne  mang^rent  plus;  si  bien  que  le  3  sep- 
tembre  au  soir,  ils  n'avaient  pas  pu  obtenir  m6me 
une  goutte  d'eau,  k  plus  forte  raison  des  p&t6s  en 
tranebe,  des  dindes  et  des  poulardes. 

a  Tons  les  tourments  de  la  soif  la  plus  d^vorante, 
dit  Jourgniac,  k  la  date  du  3  septembre  au  soir,  se 
joignaient  aux  angoisses  que  nous  ^prouvions  k 
chaque  minute.  Enfin,  notre  guichetier  Bertrand 
parut  seul,  et  nous  obtlnmes  quMl  nous  apporterait 
une  cruche  d'eau.  Nous  la  btlmes  avec  d'autant  plus 

i  Madame  Roland,  Memoires,  V*  partie,  p.  35. 
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Les  d^pouilleurs  des  morts  recurent  d'abord  une 
ample  dAstribution  de  vin ;  ils  n'^taient  que  cinq, 
Firmin,  Dafour,  Maingue ,  Louis-Adrien  et  Marc 
Leloux,  et  ils  pr^sent^rent  k  M.  Ghampforty  mar- 
chand  de  vins,  le  bon  suivant : 

COMITt  PERMANENT  DE  LA  SECTION  DES  QUATRE-NATIONS, 

d  M.  Ct^ampforty  marcbaod  dd  viQ,  mie  Cbil4e- 

bept,  foumira  un  broc  de  treize  pintes  de  vin.  Le 

3  septembre  1792,  Tan  4*  de  la  liberW  et  le  1"  de 

r^galit^. 

«  Sign6,  PossiEN,  commissaire ; 

Lacaille,  commissaire.  d 

Au  dos  est  terit :  «  Je  reooDoais  avoir  reeu  du 
citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la  seetion  das  Quatpe- 
NatioDSy  la  somme  de  sept  livres  seise  sols,  pour 
solde  de  treise  pintes  de  vin  fouruies  ppur  les  d^ 
pouilleurs,  dans  V^y^nement  des  2,  3  et  4  sap- 
tembre,  dont  quittanoe  et  dteharge.  A  Paris ,  le 
13  ootobre  179&,  I''  de  la  R^publique  fran$aise. 

«  Sign^  :  Ghampfort  *.  » 

Gomme  complement,  les  d^pouilleurs  recurent 
encore  un  bon  pour  leur  souper,  ainsi  con9u  : 

«  Bon  pour  la  somme  de  sept  livres  dix  sous,  pour 

1  6tat  des  frais,  d^jk  cii6,  piece  k  Tappui ,  n.  3H. 
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le  souper  des  cinq  citoyensFirmin,  Dufour,  Maingue, 
Louis- Adrieiiy  Marc.  Fait  au  comity  des  Qaatre- 
Nations,  le  3  septembre  4793,  Fan  4*  de  la  liberty, 
eti^'deF^galit^. 

c(  Sign^  ;   DoRAT-CcBiiiREs ,  commissaire ; 
BouRGEOT,  Prudhommb  et  Thomas  ^  » 

Quant  &  la  quality  des  citoyens  dont  il  s'agit,  elle 
est  ^tablie  par  un  mandat  de  payement  qui  fait 
partie  de  la  collection  des  bons  des  tueurs,  et  que 
voici : 

SECTION  DBS  QUATRB-EfATIONS. 

tt  Les  nomm^s  Dufour,-  \ 

^     '    lD6pouilleurs. 
Finnin,    i 

Leloux,    ] 

a  Pour  les  quatre ,  &  24  francs  par  personne. 
Total,  96  fr. 

tt  Fait  au  comit6  permanent,  Pan  ¥  de  la  libert4i, 
etle1*'der^galit^. 

«  Sign^  :  DBLACOirr^,  commissaire; 
Provost,  commissaire. » 

Au  dos  est  ^crit :  a  Recu  le  montant  en  Tautre 
part,  le  sieur  Dufour  a  d^clar^  ne  savoir  signer,  ainsi 

1  t.iai  des  fraii,  d6jk  cit4,  pi^ce  k  Tappui,  n.  90. 
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que  les  sieui*s  Dupuis  et  FirroiDy  qui  ont  fait  leur 
croix;  sign^  :  Leloux^  x> 

Les  laveurs  et  les  laveuses  des  v6tements  ensan- 
glant^s  des  victimes  furent  abreuv^s  assez  large- 
meiity  aiusi  que  le  prouve  la  pi^ce  suivante : 

a  Le  citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la  section^ 
voudra  bien  payer  au  citoyen  Pigeon  la  somme  de 
treize  livres  quatre  sols,  pour  le  vin  quUl  a  fourni, 
suivant  la  note  d'autre  part. 

c<  Fait  au  comity  de  la  section  des  Quatre-Naiions 
le  15  octobre  1792,  Tan  I*'  de  la  R^publique. 

«  Sign^  :  Maillio,  commissaire , 
et  Lacaille,  commissaire.  » 

Au  dos  est  ^crit :  «  Monsieur  Ch^radame  recon- 
naltra^  s'il  veut  bien,  madame  Pigeon  pour  avoir 
fourni  vingt-deux  pintes  de  vin  pour  les  hommes  et 
les  femmes  qui  ont  lav^  la  d^froque  des  ennemis  de 
]a  nation  ;  ce  que  je  certifie  veritable.  Sign^  :  Gasc, 
commissaire*.)) 

II  parait  d^ailleurs,  au  moinsd'apr^s  la  declaration 
suivante,  que  ces  laveurs  et  ces  laveuses  avaient  me- 
rits les  plus  grands  ^loges : 

«  Monsieur  Ch(^radame  voudra  bien  reconnaltre 


1  Etat  des  fraitf  d6ja  cito,  pi^ce  k  I'appui,!!.  31.~Maingue 
manque  k  ce  bon,  parce  qu'il  a  regu  ses  24  liv.  comme  tueur, 
par  un  bon  separ^,  qui  est  au  dossier. 

«  rbtri,,  pi^ce  h  Vappui,  n.  75. 
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le  nomm^  Antoine  Boiirdin  pour  6tre  le  conducteur 
du  lavage  de  la  defroque  des  ennemis  de  la  nation. 
Le  nombre  des  personnes  qui  y  ont  Iravaill^  se  monte 
k  vingi.  U  consid^reray  en  payanl  ces  ouvriers, 
quails  ont  fait  un  ouvrage  bien  d^goi!^tant  et  bien 
p^nible^  avec  la  plus  s6vfere  fid^lit^.  II  a  fourni  une 
voilure  k  deux  chevaux. 

«  Ce  que  je  certifie  veritable,  k  Paris,  le  3  sep- 
lembre  1792. 

«  Sign^  :  Gasc,  commissaire*.  » 

Enfin,  les  cbargeurs  des  cadavres  et  leur  conduc- 
teur, Charles  Noal,  eureot  aussi  leur  festin,  pay<i 
avec  I'argent  lrouv6  sur  les  morts;  en  voici  Tordre, 
donn^  k  Lhuillier,  marchand  de  vin,  enclos  de  T Ab- 
baye: 

n  Lhuillier  donnera  k  diner  k  Pierre  Ilardon , 
Nicolas  Chappier,  Nicolas  Florentin  et  4  Charles 
Noel. 

a  De  la  part  du  comiti  des  Quatre- Nations,  ce  3 
septembre  1792. 

«  Sign^^  :  Thomas,  DELACOMfe, 
commissaires. » 

Voici  du  reste  ce  qu'^tiit  Charles  No(5l,  el  en  vertn 
de  quels  ordres  il  se  trouvait  au  comiie  : 

*  Blat  des  fraia,  d^jk  cil**,  piece  h  I'appui,  n.  80. 

T.  11.  U 
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COMITJfe  PERMANENT  DE  LA  SECTION  DES  QUATRE-NATIONS. 

«  DonnoDs  pouvoir  &  Charles  No^I,  voiturier,  de- 
meurant  k  Paris,  rue  des  Anglaises,  place  Maubert, 
u°  39,  d^enlever  cinquante  cadavres,  en  deux  voi- 
tures;  plus,  quarante,  dans  deux  autres  voitures  ; 
faisant  ensemble  quatre-vingt-dix  cadavres. 

(K  Etant  arrive  k  12  heures  de  nuit,  est  parti  k  6 
heures  da  matin. 

«  Fait  au  comit6,  ce  3  septembre  1792,  i"  de  la 
liberty,  1"  de  I'tigalite. 

«  Sign6  :  Possien,  commissaire  ; 
Bbrnaudo,  commissaire.  y> 

Au  dos  est  ^crit :  <(Le  comity  de  la  section  des 
Quatre-Nations  reconnalt  que  quatre  voitures  ont 
m  encore  enlevies  le  3  septembre  1792,  an  1"  de 
r^galit^,  par  Charles  Noel,  voiturier;  ce  qui  fait  en 
tout  huit  voitures. 

c<  Fait  au  comity,  les  jour  et  an  que  dessus. 

«  Sign^  :  Prudhomme,  commissaire ; 
BouRGEOT,  commissaire*.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  d'avoir  tenu 
si  longtemps  son  esprit  sur  ces  horribles  et  immondes 
details.  Nous  n'en  avons  pas  fini,  tant  s'en  faut,  avec 
ce  sang  et  avec  celte  boue  ;  nous  aurons  encore  bien 

*  Etat  defifrais,  tl»'»jJi  cit»',  pi^ce  a  r.'ifjjmi,  n.'35. 
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des  Ignominies  d  mettre  au grand  jour;  mais  il  ^tait 
n^cessaire  de  montrer  le  c6t^  intime  et  pour  ainsi 
dire  domestique  de  cette  organisation  des  massacres, 
pendant  les  premieres  heures  de  repos  que  prirent 
les  assassins,  avant  de  commencer  le  r^cit  des  actes 
de  f^rocit^  ou  d'h^rolsme  qui  ^atferent  &  PAbbaye, 
dans  la  journ^e  du  3  septembre. 


II 


Ge  fiit  vers  dix  heures  du  matin,  le  Sseptembre, 
que  recommenc^rent  les  massacres  de  la  prison  de 
FAbbaye.  II  y  avaiteu,  dans  la  matinee,  des  cachots 
enlbnc^s  et  des  prisonniers  ^gorg^s  isol^ment ;  mais, 
vers  dix  heures,  Maillard  et  ses  jur^s  reprirent  leurs 
sieges;  et  les  assassins,  revenus  k  leur  poste,  rem- 
piirent  de  nouveau  la  rue  de  flots  de  sang  et  les  airs 
de  hurlements  sauvages. 

A  cette  heure,  les  demiires  illusions  disparurent 
de  Fesprit  des  prisonniers  qui  en  avaient  encore,  et 
deux  pr^tres  qui  restaient  vivants :  Fabb^  Lenfant  et 
Tabb^  Chapt  de  Rastignac,  mont^rent  dans  la  tri- 
bune de  la  chapelle  pour  donner  la  benediction  in 
articulo  mortis  aux  dix-neuf  deteuus  qui  s'y  trou- 
vaient. 

Le  pfere  Lenfant,  j^suite,  n6  A  Lyon,  le  9  sep- 
tembre 1726,  quitla  la  France  apr^s  Fexpulsion  de 
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son  ordre,  en  1762,  et  devint  pr^dicateur  de  Teln- 
pereur  Joseph  II.  line  futpas,  comme  on  I'a  dit, 
confesseur  de  Louis  XVI.  Son  oraison  fun^bre  du 
Dauphin  et  son  oraison  fun^brede  M.  de  Belsunce 
lui  firent  une  grande  reputation. 

Le  lecteur  n'aura  pas  oubli^  une  d^p^che  de  rH6tel 
de  ville,  arrivee  le  2  septembre  aux  tueurs,  avant 
les  massacres  de  la  prison,  et  qui  ^tait  con^ue  en  ces 
termes  : 

«  II  vous  est  ordonne  de  juger  tons  les  prisonniers 
de  r  Abbaye,  sans  distinction ;  a  P exception  de  tahhe 
Lenfanty  que  vous  inetirez  dans  un  lieu  stir.  »  If  oil 
pouvait  venir  au  pr^dicateur  d6  Joseph  II  et  de 
Louis  XVI,  cette  faveur  de  la  Commune,  qui  I'exemp- 
tait  du  sort  commun  reserve  aux  pr^tres  fiddles? 
G^est  que  Tabb^  Lenfant  ^tait  frdre  de  Lenfant,  Tun 
dcs  trois  assassins  que  Panis  s^^tait  associ^s  pour 
former  le  comity  directeur  des  massacres. 

D'abord,  Maillard  et  ses  jur^s  ne  comprirent  pas 
bien  le  motif  de  cette  exception ;  et  comme  les  ^gor- 
geurs  ne  paraissaient  pas  I'admettre  volontiers, 
Maillard  6crivit  au  Comity  de  surveillance,  pour 
demander  les  explications  n^cessaires  et  de  nouveaux 
ordres.  Panis  et  Sergent  r^pondirent  par  la  d^pdche 
suivante  : 

((  Sur  la  demande  qui  nous  est  iaite,  au  nom  du 
peuple,  par  un  citoyen  porteur  d'un  ordre  sign^ 
Maillard,  nous  d^clarons  au  peuple  qu^il  importe 
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beaucoup  k  TinterM  public  que  Tabbe  Lenfaut  soit 
conserve,  mais  qiiMl  ue  soit  pas  mis  en  liberty ;  au 
contraire ,  tpfes-^troitement  gard^.  Nous  reprisente- 
rons  le  procfts- verbal  et  les  autres  pieces  lorsqu'il  en 
sera  temps,  pour  6clairer  nos  fp^res.  Mais,  dans  ce 
moment,  la  multiplicity  bien  concevable  des  affaires 
publiques  nous  emp^cbe  d^employer  peut-^tre  deux 
heures  4  retrouver  ce  procfes-verbal  dans  la  multi- 
tude de  nos  proems- verbaux. 

c<  A  la  mairie,  ce  3  septembre,  I'an  4*  de  la  liberty, 
de  Tegalit^,  le  !«'. 

«  Les  administrateurs  de  police  et  de 
surveillance, 
•     c<  Sign^  :  Panis  ,  Sergent  K  » 

Get  ordre  si  precis  conserva  les  jours  de  Tabb^  Len- 
fant  le  3  septembre,  comme  il  les  avait  pr^serv^s  le  2. 
n  y  eut  m6me,  la  veille,  un  moment  de  perplexity, 
k  Tarpiv^e  de  la  premiere  d^p^cbe,  qui  exceptait 
Tabb^  Lenfant  des  prisonniers  destines  k  la  mort;  on 
craignit  qu'il  n'eAt  d6]k  piri,  avec  les  pr6ires  mas- 
sacres dans  la  cour  de  TAbbaye.  Un  ^gorgeur  alia, 
une  eponge  k  la  main ,  laver  le  visage  poudreux  et 
sanglant  des  pr^tres  couches  sur  le  pav^,  afin  de  voir 
si  Tabbe  Lenfant  n'etait  point  parmi  les  cadavres  *. 

*  Mathon  de  laVarenne,  Histoire particuliere des  evenemeutSy  etc., 
p.  358. 

*  La  verite  toiU  ^ntiere  sur  les  vrais  acteurs  de  lajournee  dti  2  sep- 
Umbrcj  par  Felh^mdsi ,  p.  27. 
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L'abb^  Chapt  de  Rastignac,  d'une  anciennc  et 
illustre  maison  du  P^rigord^  qui  avaii  donn6  des 
ev^ques  k  Limoges  et  des  archev6ques  i  Tours,  itait 
docteur  de  Sorbonne,  abb^  de  Saint-Mesmin,  vicaire 
g^n^ral  d' Aries,  et  ancien  depute  du  clerg^  d'Or- 
l^ans  di  TAssembl^e  constituante.  II  avait  soixaute- 
dix-huit  ansy  et  s'^tait  fait  remarquer  par  divers 
Merits. 

Une  jeune  et  courage  use  femme,  mademoiselle  de 
Paysac  de  Rasiignac,  marine  au  marquis  de  Fausse- 
Lendry,  sollicita,  comme  mademoiselle  de  Som- 
breuil,  comme  mademoiselle  Cazotte,  la  permission 
d'habiter  la  prison  de  1' Abbaye :  elle  y  donnait  ses 
soins  4  ce  vieillard,  qui  etait  le  frfese  de  sa  mfere. 

C'^taient  ces  deux  pr^tres  qui,  de  la  tribune  de  la 
chapelle,  invitaient  leurs  malheureux  compagnons 
k  se  mettre  k  genoux  pour  recevoir  leur  benediction. 

alls  nous  annoncferent  dit  Jourgniac  de  Saint- 
M^rd,  que  notre  derni^re  beure  approcbait,  et  nous 
invit^rent  k  nous  recueillir  pour  recevoir  leur  bene- 
diction. Un  niouvement  ^lectrique,  qu'on  ne  pent 
d^finir,  nous  pr^cipita  tons  k  genoux,  et,  les  mains 
jointes,  nous  la  reci!kmes. 

«  A  la  veille  de  paraltre  devant  Tfitre-Supr^me, 
agenouill^s  devant  deux  de  ses  ministres,  nous  pr4- 
sentions  un  spectacle  ind^finissable.  L'%e  de  ces 
deux  vieillards,  leur  position  au-dessus  de  nous,  la 
mort  planant  sur  nos  t^tes  et  nous  environnant  de 


toutes  parts  y  tout  r^pandait  sur  celte  c^rcmonie  une 
leinte  auguste  et  lugubre  ;  elle  nous  rapprochait  de 
la  Divinite ;  elle  nous  rendait  le  courage.  Tout  rai- 
sonnement  6tait  suspendu,  et  le  plus  froid  et  le  plus 
incr^dule  en  recut  autant  d'impression  que  le  plus 
ardent  et  le  plus  sensible. 

«  Une  demi-henre  aprfes ,  ces  deux  prAtres  furent 
massacres,  et  nous  entendlmes  leurs  cris  S  » 

L'abbe  Ghapt  de  Rastignac  p^rit  le  premier,  vers 
onze  heures.  On  I'avait  s^pare,  la  veille,  demadanie 
deFausse-Lendry,  sa  nifece,  enferm^e  dans  une  petite 
pi^ce  avec  mademoiselle  de  Sombreuil,  mademoi- 
selle Gazotte,  mademoiselle  Lap^rouse  et  madame  la 
princesse  de  Tarente.  Manuel,  venu  k  la  prison  vers 
sept  heures,  le  3  septembre,  avait  rassure  madame 
de  Fausse-Lendry.  c<  Soyez  tranquille,  madame,  lui 
dit-il,  il  ne  lui  arrivera  rien ;  j'en  r6ponds  sup  ma 
t6te.  »  11  ajoula  :  ccNe  parlez  pas  de  votre  onnle; 
vous  y  feriez  penser,  on  I'oubliera  *.  » 

La  tendresse  et  le  d^vouement  de  madame  de 
Fau8se-Len4ry  furent  Iromp^s,  Le  concierge  Dela- 
vacquerie  lui  promit  de  Tappeler,  si  Ton  venait 
demander  son  oncle.  L^abb^  Ghapt  de  Rastignac  lui 
terivit,  vers  neuf  heures,  un  billet  dans  lequel,  en 


*  Jourgniac  de  Saint-M6ard  ,  Mon  agonie  de  trc7ite-huit  heuresj 
p.  28,  39. 

«  De  Paysac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
ftuiU  amers  dc  la  RevoliUion,  p.  74, 
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sc  plaignant  de  nu  Tuvoir  point  vue,  il  lui  annobce 
qu^on  allait  le  deli vrer  et  le  reconduirechez  lui.  Cetie 
promesse  i\mi  un  leurre.  C'est  k  la  mort  qii'il  fut 
conduit. 

L'abb6  Chapt  de  Bastignac  fut  amene  devant 
Maillard,  an  moment  oil  un  pcintre  nomm^,  Bonne- 
ville, arrivait,  au  nom  de  sa  section,  pour  r^clamer 
trois  detenus.  aLe  citoyen  Bonneville,  dit  Boch 
Marcandier,  m*a  racont«^.  qu'^tant  all^  ji  I'Abbaye 
pour  r^clamer  trois  personnes,  les  soi-disant  juges 
se  recriferent  sur  le  nombre  de  trois.— «  C'esl  beau- 
tt  coup,  dirent-ils.— Maisils  sont  innocents, r^pliqua 
«  Bonneville.  -  Attendez ,  continua  le  president;  je 
«  vais  donner  un  os  k  ronger  k  ceux  qui  sont  k  la 
^  porte,  et  je  vous  satisferai  ensuite.  »  Ge  fut  Tabbe 
Chapt  de  Bastignac  qui  fut  massacr^  en  cet  instant, 
et  leSr  trois  personnes  que  Bonneville  rdclamait  lui 
furent  rendues «.  » 

Madame  de  Fausse-Lendry  n  apprit  que  le  soir 
Taffreuse  destinie  de  son  oncle.  Vers  trois  heures, 
les  fenimes  furent  appel^es  devant  Ic  tribunal :  Mail- 
lard  el  ses  jures  curent  bonte  d'assassiuer  ces  mal- 
beureuses,  toules,  k  I'exception  de  madame  la  prin- 
cessede  Tarente,  d^tenues  volontaircs. 

t<  BientM,  dit  madame  de  Fausse-Lendry,  on  vint 
chercher  les  fcmmes,  pour  les  conduire  k  Tinlerro- 

1  Koch  Marcandier,  Hi8toir$  des  hommes  deproit,  p.  28. 
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gatoire.  On  nous  mena  dans  un  guichet  oil  un  grand 
Donibre  de  prisonniers  avaient  d^jd  trouv^  la  mort. 
Lesjnges  qui  composaieni  le  tribunal  sanguinaire  ne 
Toulurent  pas  nous  entendre ;  on  nous  fit  remonter 
dans  notre  chambre. 

«  D^s  ce  moment ,  nous  fi!imes  suivies  par  des 
hommes  ensanglant^s,  arm6s  de  sabres  et  charges 
de  pistolets.  L'ivresse  du  vin  et  celle  du  carnage 
^talent  peintes  sur  leurs  visages  affreux^  et  ^clataient 
dans  leurs  regards  6tincelants.  lis  nous  racontaient 
avec  une  joie  barbare  la  roani^re  dont  on  se  d^faisait 
des  aristocrates;  et  la  terreur  dont  nous  dtions  frap- 
p6es  6tait  pour  ces  cannibales  un  nouveau  sujet  de 
triomphe*.)) 

Une  sorte  de  pressentiment  fatal  poussait  madame 
de  Fausse-Lendry  k  s'assurer  de  Tetat  de  son  oncle, 
mort  d^j^  depuis  plusieurs  heures.  A  I'entr^e  de  la 
nuit,  son  impatience  eclata,  et  elle  demanda,  avec 
instance,  k  6tre  conduite  devant  Maillard. 

a  Se  parvins,  dit-elle,  k  travers  les  sabres  et  les 
piques  jusqu^au  president.  Get  homme,  qui  n'avait 
rien  de  Thumauit^  que  la  conformation  de  ses  traits, 
elait  assis  prfts  d'une  table,  et  environn6  de  torches 
fun^bres ;  ses  habits  (§taient  converts  de  sung,  ses  yeux 
egares  paraissaient  avides  du  meurtre  des  malheu- 
reux,  dont  le  crime  Tavait  rendu  le  juge  souverain. » 

1  De  Paysac ,  marquise  de  Fauwe-Lendry,  duelques-^ns  des 
fruits  dmers  de  la  Revolution^  p.  78. 
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Apr^s  un  court  interrogatoire,  dans  lequel  madame 
de  Fausse-Lendry  declara  qu'elle  ^taiieDtr^e  volon- 
tairement  en  prison  pour  donner  ses  soins  k  un  vieil- 
lardy  Maillard  lui  dit :  a  Madame,  vous  avez  fait  une 
grande  imprudence ;  —vous  6tes  libre  et  vous  pouvez 
sortir !  » 

Cette  parole  etait  une  trahison,  car  si  madame  de 
Fausse-Lendry  itait  sortie ,  elle  ^tait  morte.  «  Un 
des  juges,  qui  m'^coutait  avec  attention,  me  dit  : 
c<  Non,  madame,  ne  sortez  pas;  le  moment  n^est  pas 
((  favorable.  Remontez  dans  votre  chambre,  et  lors- 
<(  que  vous  pourrez  sortir  sans  danger,  je  vous  ferai 
c<  avertir.  »  Un  homme  en  veste  me  dit  alors  :  «  N'e- 
t<  coutez  pas  cela;  si  vous  voulez  vous  en  aller,  je 
«  vais  vous  pousser,  et  vous  serez  bient<^t  sortie.  » 
Lorsqu^on  ^tait  pouss^,  c'^tait  pour  6tre  assomm^. 

<c  Entraln^e  par  le  d^sir  de  voir  mon  oncle,  je  pris 
cet  homme  pour  mon  sauveur;  je  le  suivis  k  ce  fatal 
guichet  oi!i  tant  d'honn^tes  gens  sont  morts  avec 
gloire.  Tout  d.  coup  je  me  sentis  saisir  par  le  bras 
que  j'avais  libre;  j'entends  une  voix  qui  me  crie  : 
a  Vous  ne  sortirez  pas  ! »  Etrange  effet  de  mon  aveu- 
glement !  Je  repoussais  Thomme  serviable  qui  vou- 
lait  me  sauver,  et  je  secondais  de  toutes  mes  forces  le 
bourreau  qui  m'entralnait  au  supplice.  Cette  lutte 
dura  pr6s  de  dix  minutes. 

«  Lorsque  la  porte  fut  ouverle,  et  que  j'^tais  pr^le 
k  franchir  le  passage  fatal,  Vhomme  qui  me  retenait 
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toujourSy  cria  :  «Lftchez  ou  je  vous  fais  fusilier!  » 
L'assassin  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  La  personne 
&  qui  je  dois  la  conservation  de  mes  jours  se  nomme 
M.  Pochet*.)> 

A  neuf  heures  du  soir,  Thonn^te  homme  qui  avait 
sauve  les  jours  de  madame  de  Fausse-Lendry  vint 
Tarracher  de  la  prison.  c<  11 6tait,  dit-elle,  avec  un  de 
ses  camaradeSy  humain  comme  lui.  Ges  deux  braves 
gens  me  donnferent  le  bras.  La  porte  s^ouvre ;  je  me 
vois  couverte  de  sabres  sans  pouvoir  faire  un  mou- 
vement.  Paper^ois  le  sang  qui  coulait  sous  mes  pas. 
H^las!  sans  doute  mes  pieds  dtaient  converts  de  son 
sang...,  je  marchais  sur  des  bras...  des  mains...  sur 
celles  qui  avaient  ^t^  Tappui  des  malheureux,  qui 
m^avaient  tant  de  fois  secourue!...  0  Dieul  Dieu! 
donnez-moi  la  force  de  supporter  la  douleur  qui  me 
dechire!...  Mes  sauveurs  demandent  ma  gr&ce,  elle 
leur  est  accord^e,  je  n'^tais  pas  digne  de  recevoir 
una  mort  aussi  glorieuse  * !  is> 

Jourgniac  de  Saint-M^ard  s'est  trompd  sur  le  jour 
de  la  mort  de  Tabb^  Lenfant ;  et,  en  disant  qu^il  avait 
enlendu  ses  oris  en  m£me  temps  que  ceux  de  I'abb^ 
de RastignaCy  il  a  induit  en  erreur  Peltier^  et  tousles 
autres  ^crivains  qui  ont  suivi  son  t^moignage^  sans 
&tre  en  situation  de  le  contr6ler. 


t  De  Paysac ,    marquise  de  Fausse-Lendry,  Cluelquet-uns   des 
fruits  amers  de  laRevoluHorif  p.  80,  81. 
•  Jbid.,  p.  82. 
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Deux  apologistes  des  hommes  de  septembre , 
MM.  Marrast  et  Dupont,  ont  m6me  cru  poiiVoir  s'ap- 
puyer  sur  cette  nfiort  de  Tabb^  Lenfant,  arriv6e  le 
3  septembre,  d'apr^s  Jourgniac,  pour  en  conclure 
que  le  Go'mite  de  surveillance  de  la  mairie  n'avait 
pas  dirig^  ces  massacres,  puisque  les  ordres  reit^r^s 
de  Panis  et  de  Serpent  n'auraient  pas  pu  sauver  le 
frfere  d'un  de  leurs  coUfegues  \ 

Les  ordres  de  Panis  et  de  Sergent,  portant  Tinjonc- 
tion  d'excepter  des  massacres  I'abb^  Lenfant,  et 
de  le  meitre  en  lieu  silr,  furent,  au  contraire,  pone- 
tuellement  ex^cut^s  par  Maillard.  L'abb6  Lenfantue 
p^rit  point  dans  les  massacres  de  TAbbaye  propre- 
ment  dits,  qui  finirent  le  4  septembre ;  il  p4rit  le  5, 
dans  la  rue,  par  un  hasard.malheureux,  quand  tout 
6tait  fini  k  TAbbaye. 

Le  registre  d'icrou  de  TAbbaye  porte,  A  c6te  du 
nom  de  Tabbe  Lenfant,  cette  mention  :  ccMort  le 
cinq  septembre.  »  Le  procfes-verbal  authentique  des 
victimes,  la  notoriety,  tons  les  temoignages  certains, 
se  r^unissent  pour  ^.tablir  que  les  massacres  de  TAb- 

I  «  L'ordre  de  PaDis  ut  de  Sergent  fut  aussi  impuissant  que 
la  premiere  proclamation.  Le  peuple  persista  a  demandcr  le 
jugetnent  de  I'abb^  Lenfant,  qui  dut  paraitre  devant  ce  jury 
populaire.  Lk,  en  d^pit  des  rccommandations  du  Comit^/  de  sur- 
veillance, ce  prdtre  fut  condamn^,  puis  mis  k  mort,  ainsi  que 
I'atteste  Saint-M^ard,  qui  entendit  ses  cri». 

<  Comment  done  concilier  cette  impuissance  du  Comitdde 
surveillance  avec  la  haute  direction  de  ces  massacres,  que  les 
historiens  lui  attribuent  ordinaircmcnt?  »  (Marrast  et  DrroNT, 
les  Pastes  de  la  Revolution  frangaise,  t.  l**",  p.  370.) 
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baye  furent  terminus,  et  que  les  deux  prisons  sp 
trouvirent  vides,  le  4. 

L'abb^  Lenfani  fut  done  relA^cb^  le  5  septembre; 
'et  voici  comment  Mathon  de  la  Yarenne-  raconte  sa 
mort : 

«  II  fut  rel^h^y  apr^s  avoir  donn6  tout  ce  qu'il 
poss^dait  ^ ;  mais  on  le  fit  suivre  et  signaler  k  des 
femmes  qui  cri^rent :  Voild  le  confesseur  du  roil  II 
voulut  s'^cbapper ;  mais  il  fut  ramen^  et  massacre 
rue  de  Bucy,  en  face  de  la  prison,  sur  la  porte  d'une 
maison  qu'habitait  un  bomme  pieux,  nomm6  Guil- 
laume-Jacques  Yandamberg ,  qui  nous  a  attests  le 
fait,  et  vit  encore  *.  » 

Tel  fut  le  sort  de  ces  deux  prfttres  qui,  du  bant  de 
la  tribune  de  la  cbapelle,  avaient  fait  descendre  le 
pardon  du  ciel  sur  leurs  roalheureux  compagnons 
agenouill^s  devant  eux. 

A  peu  prfes  k  la  m6me  beuro  que  Tabb^  de  Rasti- 
gnaCy  fut  appel^  devant  Maillard  le  marquis  de  Som- 


1  Un  rapport  fait  au  Conseil  general  de  la  Coznmiine  prouye 
(p.  37)  que  Daffort  etOzanne,  admin istrateurs,  regurent  de  I'abb^ 
Lenfant,  le  31  aoiit  1*793,  une  somxne  de  1,450  francs,  qui  ne  put 
pas  6tre  recouvr^e ;  et  rinventaire  des  effets  des  morts  signale, 
page  13  et  derni&re,  divers  effets  ayant  appartenu  kl'abb^  Len- 
fant,  Dotamment  une  bourse  en  soie  rose,  contenant  cent  trente 
louis,  avec  une  etiquette  ainsi  con^ue :  «  130  louis  en  d^p^t 
cbez  moi ,  pour  les  remettre  k  M.  de  Saiut-Ouen  ,  qui  est  dans 
sa  terre  de  Chitillon.  »  Le  proc&s- verbal  ajoute  :  «  lesquels 
compt^s  a*y  sont  trouv^s  en  nature.  »  {Dossier  des  massacres^ 
pitee  n.  94  bis. — Archives  de  la  Prefecture  de  police] 

*  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire partic^iliere  des  evenemrnt^,  pIo., 
p.  358. 
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breuil)  mar^chal  de  camp^  commandeur  de  Saint- 
Louis,  gouverneur  des  Invalides  depuis  1786.  II  avail 
aupr^s  de  lui  sa  fiUe,  dont  le  nom  restera  ^temelle- 
ment  bonor^dans  les  fastes  de  la  pi^t^  filiale. 

Mademoiselle  de  Sombreuil  n^eui  dans  la  prison 
que  cette  supreme  preoccupation  :  sauver  son  p^re 
ou  mourir  avec  lui ! 

Vers  onze  heures,  M.  de  Sombreuil  fut  appele 
devant  ie  tribunal.  Le  d^bat  y  fut  long  et  affreux. 
Sa  fille,  naturellement  faible,  d^ploya  une  ^nergie 
surhumaine,  discutant  iout^  r^futant  tout,  cc  EUe 
toucba  tellement  par  I'^loquence  de  la  nature,  dit 
Mathon  de  laVarenne,  qu'on  decida  de  prendre  sur 
lui  des  renseignements.  Quelques  forcen^s  se  pr^n<- 
t^rent  pour  en  foumir.  EUe  perdait  de  nouveau  Fes- 
poir,  promettait  de  mourir  avec  lui,  et  Fexhortait  au 
courage,  lorsqu'ils  d^posferent  en  sa  faveur  *.  » 

Dans  un  rapport  fail  k  la  Convention,  le  18  vei^- 
t6se  an  III,  —  8  mars  1795,  —  Pielte,  depute  des 
Ardennes,  confirmait  et  compl^tait  cette  donn^e  de 
Mathon  de  la  Yarenne  : 

((  Lors  des  massacres  de  septembre,  elle  couvrit 
son  pfere  de  son  corps  pendant  plus  de  vingl-cinq 
heures ;  quatre  fois  elle  Tarracha  au  tribunal  de  sang. 
Ses  efforts,  son  d^vouement  determin^rent  des  t^*- 
moins  de  ces  scenes  d'horreur  k  soUiciter  un  sursis 

*  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire particuliere  de*  ^inetnents^  etc., 
p.  353. 
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pouB  prendre  des  renseignemenis  sur  rinfortun^ 
vieillard/  aux  Invalides  et  k  la  section  du  Gros- 
Caillou,  qui  attest^rent  de  la  mani^re  la  plus  satis- 
faisante  son  civisiue,  son  humanity  et  sa  bienfai- 
sance^  » 

Apr^s  des  heures  d'une  lutte  et  d'une  attente  hor- 
ribles ,  mademoiselle  de  Sombreuil  attendrit  les 
juges  de  son  p6re  :  Maillard  prononca  Facquitte- 
ment;  et,  tel  avait  ^t^  Tentralnement  exerc^  par 
cetie  h^rolque  jeune'fille,  que  ces  assassins  la  pri- 
rent  dans  leurs  bras  etla  port^rent  en  triomphe  dans 
la  rue,  ainsi  que  ce  vieillard,  moins  bris^  par  ses 
trente^inq  anciennes  blessures  que  par  I'admira-- 
tion  que  lui  avait  inspir^e  son  enfant. 

Une  longue  tradition,  consacr^e  par  des  pontes, 
veut  que  les  juges  de  M.  de  Sombreuil  aient  forc6 
sa  fille  k  racheter  la  vie  de  son  p6re  en  buvant  un 
verre  de  sang.  Certes,  les  jur^s  de  Maillard  ^taient 
bien  capables  d'imposer  une  telle  ran^on,  et  made- 
moiselle de  Sombreuil  ^tait  assez  sublime  de  ten- 
dresse  et  de  courage  pour  la  subir.  La  v6rit^  de 
cette  tradition ,  quoique  depourvue  de  t^moignages 
ext^rieurs,  ne  saurait  6tre  r^voqu^e  en  doute,  puis- 
qu*elle  s'appuie  d^sormais  sur  Tattestation  de^nade- 
moiselle  de  Sombreuil  elle-m^me. 

Madame  de  Fausse-Lendry ,  qui  ^tait  dans  la 
m^me  chambre  que  mademoiselle  de  Sombreuil,  et 

1  Moniteur  du  10  mars  1795. 
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qau  raconte  avec  attendrisseinent  son  d^vouement 
h^rolque,  ne  fait  pas  la  moindre  allusion  d.ce  verre 
de  sang  ^ 

Peltier,  qui  ^tait  ^  Paris  pendant  les  massacres  de 
septembre,  et  qui  imprima  son  livre,  sicurieux  et 
si  exact,  aucommeDcementde  1793,  n'en  parle  pas  *. 

Le  rapport  de  Piette,  fait  dans  I'int^r^t  de  made- 
moiselle de  Sombreuil,  et  sur  des  renseignements 
fournis  parelle,  se  taitcompl^tement^  cet  ^gard. 

ArrAtte,  avec  son  pfere  et  avec  son  jeune  frfere, 
mademoiselle  de  Sombreuil  fut  conduite  k  la  prison 
de  la  Bourbe  le  3i  decembre  1 793 .  Yoici  comment 
s'exprime,  ill  ce  sujet,  le  journal  d'un  des  prison- 
niers  : 

«  Du  11  nivAse,  an  II. 

c<  L'on  amcna  aussi  la  famille  Sombreuil,  le  p^re, 
le  fils  et  la  fille  :  tout  le  monde  salt  que  cette  cou- 
rageuse  citoyenne  se  pricipita,  dans  les  journ^es  du 
mois  de  septembre,  entre  son  p6re  et  le  fer  des  as- 
sassins, et  parvint  k  Tarracher  de  leurs  mains.  Depuis, 
sa  tendresse  n'avait  fait  que  s'accroltre,  et  il  n'est 
sorte  de  soins  qu'elle  ne  prodiguM  4  son  pftre,  mal- 
gr^  les  horribles  convulsions  qui  la  tourmentaient 
tous  les  mois,  pendant  trois  jours,  depuis  cette  la- 
mentable ^poque.  Quand  elle  parut  au  salon,  tous 

*  De  Paysac,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des  fruits 
amers  de  la  RevoluHonj  p.  76, 77. 
«  Peltier,  Hittoire  de  la  n^volution  du  \0ao4t  1792,  t.  IF,  p.  :J46. 
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les  yeux  se  fix^rent  sur  elle  et  se  remplirent  de 
larmes'.)) 

On  voit  que  ce  r^cit,  quoique  voisin  de  F^poque 
des  massacres,  ne  fait  non  plus  aucune  mention  du 
verre  de  sang. 

Enfin,  la  compilation  de  Mathon  de  la  Yarenne, 
compos^e,  apr^s  les  ^v^nements  de  fnictidor  an  V, 
de  jnat^riaux  si  bien  choisis ,  raconle  et  loue 
avec  enthousiasme  le  d^vouement  de  mademoiselle 
de  Sombreuily  mais  ne  dit  rien  de  Taifreux  sacrifice 
au  prix  duquel  elle  aurait  rachet^  la  vie  de  son 
p6re*. 

Le  devoir  de  Thistorien  serait  done  de  douter, 
mais  le  doate  devient  impossible  en  presence  de 
Fattestation  suivante,  qui  nous  est  adress^e  par  le 
fils  de  mademoiselle  de  Sombreuil,  devenue  plus 
tard  comtesse  de  Yillelume  : 

«  Ma  m^re.  Monsieur,  n'aimait  point  &  parler  de 
ces  tristes  et  affreux  temps.  Jamais  je  ne  Fai  inter- 
rog^e ;  mais  parfois,  dans  des  causeries  intimes,  il 
lui  arrivait  de  parler  de  cette  ^poque  de  doulou- 
» reuse  m^moire.  Alors,  je  lui  ai  plusieurs  fois  en- 
tendu  dire  que  lors  de  ces  massacres,  M.  de  Saint- 
Mart  sortit  du  tribunal  devant  son  p^e,  et  fut  tue 
d'un  coup  qui  lui  fendit  le  cr&ne ;  qu'alors,  elle  cou- 

i  Tableau  des  Prisons  de  Paris  sous  le  rigne  de  Robespierre,  p.  93. 
«  Maihon  de  laVarenne,  Hisloire  particuHh-e des  ev^ements, etc., 
p.  362. 

r.  II.  IB 
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vrit  son  p&r^  de  son  corps,  lutta  longtemps  e^  reciit 
trois  blessures. 

«  Ses  cheyeu^,  qu'elle  avait  tejfes-lopgs,  furent 
d^faits  ^ans  la  lufte ;  elle  eq  eotoura  l^  bf*as  (ie  son 
p^re,  et,  tir^e  dans  tons  les  sens,  blessj^e,  elle  fipit 
par  attendrir  ces  bommes.  fj'un  d*eu$,  pre)[)ant  un 
verre,  y  ver$a  du  sang  sorti  de  la  t^te  de  M.  de 
Saint-Mart,  y  m6la  du  vin  et  4e  la  poudre,  et  dit 
que  si  elle  buvait  cela  4  la  $ant6  de  la  nation,  elle 
conserverait  spn  p6re. 

a  Elle  le  fit  sans  h6siter,  et  fut  alors  port^e  en 
triomphe  par  ces  m6mes  bommes. 

a  Djepuis  ce  temps^  ma  m^re  n'a  jamais  pu  por- 
ter les  cbeveux  long$  sans  ^prouver  de  vives  dou- 
leurs.  Elle  se  faisait  raser  la  t6te.  Elle  n'a  jamais  non 
plus  pu  approcher  du  vin  rouge  de  ses  l&vres,  et , 
pendant  longtemps,  la  vue  seule  du  vin  lui  faisait  un 
mal  affreux.  » 

<(  Sign^  :  comte  de  Yillelume  Sombreuil.  » 

La  premiere  trace  6crite  de  la  traditipQ  relative 
au  verre  de  s^pg  bu  par  mademoiselle  de  Spip- 
breuil  pour  sauver  son  p^re  se  trouve  d^s  une 
note  du  Mirite  des  femmeSy  par  I^gopv^ ,  qui 
parut  en  180} .  Dans  upe  ode  intiiul^e :  ifofiefnois^lle 
de  Sombreuil,  M.  Victor  Hugo  exprifna  et  consacr^ 
ainsi  ce  souvenir,  que  M.  Thiers  a  depuis  lors  ad- 
mis,  sans  autre  examen,  dans  son  Histoire  dse  la 
Bivolution  francaise :  ^ 
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S'dlan^anl  au  travcrs  dcs  ^rmcs  : 

—  Mes  amis,  respeclez  ses  jours! 

—  Crois-lu  nous'fl^chir  par  tes  larmes? 

—  Oh  I  je  vous  b^nirai  toujours, 
C'est  sa  fille  qui  vpus  implore ; 
Rejadez-lc-raoi  j  qu'il  vive  encore ! 

—  Vois-tu  Ic  fer  ddjk  lev^ ; 
CraiDs  d'irriter  notre  colere ; 
Et  si  tu  yeux  sauver  ton  pere^ 
Koisce  sang —  Mon  pere  est  sauvd! 

Mademoiselle  de  Sofnbrenil  perdit  son  p<&re  et  son 
jeune  frftre,  %6  de  vingt-six  ans,  qui  p^rirent  sur 
I'l^chafaud  le  22  ppairial  an  11,-10  jnin  1794,  — 
et  son  frtre  aln6,  Charles  de  Sombreuil^  qui  fut 
fusing  A  Vannes,  en  juin  1793^  apr^s  Texp^dition  de 
Quiberon. 

Sortie  de  prison  et  de  France,  apr^s  le  9  thermi-' 
dor,  mademoiselle  de  Sombreuil  ^pousa  un  ^migr^, 
M.  le  comte  de  Yillelume,  qui  fut  nomm.^,  sous  1^ 
Restauration,  gouverneur  de  la  succursale  des  In- 
valides  k  Avignon.  Mademoiselle  de  Sombreuil  y 
est  morte  en  1823. 


TTI 


Peltier  et  Mathpo  de  la  Yarenne  ont  plac^  au  2 
9eptembre,  k  cinq  heures  du  soir,  Th^rolque  d^- 
vouement  de  mademoiselle  Gazotte,  sur  la  foi  de  ce 
passage  de  Jourgniac  de  Saint-M^ard : 


^  228  — 

«  A  cinq  heures :  — Plusieurs  appelftrent  fortement 
M.  Cazotte ;  un  iustanl apr^s,  nous  entendlmes  passer 
sur  les  escalierSy  une  foule  dc  personnes  qui  parlaient 
fort  haut,  des  cliquetis  d'armes,  des  oris  d'hommes 
et  de  femmes.  C'itait  ce  vieillard,  suivi  de  sa  fiUe, 
qu'on  entralnait.  Lorsqu^il  fut  hors  du  guichet,  cette 
courageuse  fille  se  pr^cipita  au  con  de  son  p^re.  Le 
peuple  touch^de  ce  spectacle^  demajida  sagr^ce,  el 
Toblint*.  » 

Jourgniac  de  Saint- M^ard,  qui  a  jugi  sur  des 
cris  confus  pouss(is  dans  un  escalier,  et  entendus  k 
travers  la  porte  de  la  chapelle  de  la  prison  de  I'Ab- 
baye,  que  Cazotte  avait  ^t^  conduit  devant  Maillard, 
le  2  septembre,  s'est  tromp^,  et  a  induit  en  erreur 
ceux  qui  ont  suivi  son  tdmoignage.  Madame  de 
Fausse-Lendry ,  qui  ^tait  dans  la  chambre  des 
femmes,  avec  mademoiselle  Cazotte,  place  T^vine- 
ment  au  3  septembre,  et  le  raconte  ainsi : 

«...  On  nous  fit  remonier  dans  noire  chambre... 
Nous  fdmes  suivies  par  des  hommes  ensanglant^s, 
arm^s  de  sabres  et  charges  de  pistolets ;  Prvresse  du 
vin  et  celle  du  carnage  ^taient  peintes  sur  leurs  vi- 
sages afifreux...  Dans  cette  horrible  situation,  made- 
moiselle Cazotte  demanda  avec  instances  de  voir  son 
p^re ;  elle  montra  tant  de  sensibility,  et  une  vertu  si 
sublime,  que  cela  lui  fut  accords.  On  la  condulsit 

*  Jourgniac  de  Snint-M^ard ,  Mon  ngnnie  de  trente-huit  heureff 
p.  35. 
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dans  la  chambre  ou  il  6tail,  et  presqu'aussit6t,  on  la 
conduisit  dans  la  n6tre . 

c(  Quelques  moments  apr6s,  cette  jeune  personne 
si  int^ressante,  entendant  son  p&re  qui  d^scendait 
pour  subir  son  sort,  s'ilan^a  au  travers  des  gardes, 
s'attacha  h  ce  vieillard  infortun^,  et  il  ne  fut  plus 
possible  de  i'en  separer.  Elle  diploya  le  m^me  h^- 
rolsme  dont  mademoiselle  de  Sombreuil  avait  donn^ 
le  rare  module.  Gomme  cette  fille  gen6reuse,  made- 
moiselle Cazotte  parvint  &  attendrir  les  meurtriers 
dont  son  pftre  allait  iprouver  la  fureur  *.  » 

Jacques  Cazotte,  Tune  des  victimes  les  plus  tou- 
chantes  et  les  plus  nobles  de  ce  temps  de  d^lire, 
avait  alors  soixante-quatorze  ans.  II  6tait  de  Dijon. 

I  De  Paysac,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
fruUt  amers  de  la  R^oluiiony  p.  78. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Bulletm  duTrihunal  revolutionnaire, 
d&us  i'analjse  qu'il  doDne  du  discours  de  Julienne,,  d^fenseur 
de  Cazotte  devant  le  tribunal  du  17  aoi!^t,  s'exprime  ainsi : 

c  II  a  trac6  le  tableau  int^ressant  de  ce  qui  s'est  pass<^  dans 
Vaprks-midi  du  3  septemhre  dm^nier,  lors  du  massacre  des  prison- 
niers  de  I'Abbaye » 

Ce  passage  semblerait  done  confirmer  le  t^moignage  de  Jour- 
gniac  ;  mais  I'^crou  de  Cazotte  et  de  sa  fille  Elisabeth  porte  ces 
mots,  Merits  en  marge  : 

«4  septembre ,  ont  ^t^  mis  en  liberty  M.  et  Mademoiselle 
Cazotte  apr^s  leur  jugement  duditjour.  » 

Cette  mention  semblerait,  d'un  autre  c6i^,  infirmerle  t^moi- 
gnage  de  madame  de  Fausse-Lendry;  mais  la  phrase  du  Bulletin 
est  r^dig^e  d'une  mani^re  vague,  et  r^duit  k  Tapr^s-midi  du  2 
septembre  les  massacres  de  I'Abbaye,  et  la  mention  marginale 
de  r^crou  n'est  pas  de  la  main  de  Maillard.  Elle  a  4i6,  comme 
plusieurs  autres,  consignee  apr^s  coup,  par  la  commission  qui 
£■1  charg^e  de  dresser  la  liste  des  victimes. 

Le  r6cit  de  madame  de  Fausse-Lendry  reste  done  le  seul  pre- 
cis et  exact,  fondd  sur  Tautorit^  d'un  t^moin  oculaire. 


-  230  — 

U  avail  ii6  i\e\6  chez  les  J^suites,  et  en  arait  rap- 
ports un  goAl  trfes-  vif  pour  ks  lettres,  qu'il  cultiva 
avecsuGc^s. 

En  1747,  Gazotte  partii  pour  la  Martinique  avec 
une  charge  de  conlr6leur  des  Iles-sous-le-Vent.  II 
y  passd  pr6^  de  quatorze  ans,  et  y  composa  le  pdeme 
d! Olivier y  le  principal  de  ses  ouvrages.  En  1760, 
il  obtint  sa  relraitc,  et  s'en  alia  vivre  avec  le  titre  de 
commlssfllire  gSnSral  de  la  marine,  au  village  de 
Pierry,  pr6s  d'Epernay,  ou  il  Stait  depuis  trente- 
deux  ans,  en  1792.  11  Stait  devenu,  depuis  la  Revo- 
lution, maire  de  sa  commune,  oJL  TalnS  de  ses  deux 
fils  Stait  commandant  de  la  garde  nationale. 

Quoique  exalte  et  tnystiqufe,  et  ayadt  appartenu 
trois  ans  k  la  secte  des  martinistes  ^,  Gazette  etait  un 
homme  de  bon  sens.  La  stSrilitS  de  Fagltatioti  rfivo- 
lutionnaire  le  frappa  bient6t,  et  il  n'espSra  rien  de 
cette  bourgeoisie  turbulente  et  ambitieuse,  qui  vou- 
lait  fonder  an  gouvernement  [iour  sa  vanlt6  et  poilr 
son  bavardage,  et  qui  ne  fonda  rien  que  le  chaos. 

II  avait  dans  Tadministration  de  la  liste  civile  un 
ami  intelligent^  nonmie  Ponteau ;  et,  dii  fond  de  sa 
retraite  de  Pierry,  il  lui  Scrivait,  en  style  vif,  original 
et  faHtad^ile,  I'impression  que  les  Sv^nemeht^  suc- 
oessifs  faisaient  sur  son  kme. 

«  Je  ne  sais  rien  de  si  alarmant,  disait-il  un  jour, 

'  l^ulUtin  (iu  Tribunal  revolukionnaire^  V*  partie,  n.  7. 
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que  la  positiod  de  Parid  dvec  §es  Jacobins^  son  mai^e 
jacobin,  ses  d^put^s  jacobins,  et  les  Jacobins  de  la 
legion  de  Jourdan,  qur  y  arrivent  avec  I'anlform^ 
des  sans-culoltes;  que  le  roi  se  h&te  de  se  dbnner 
une  garde  d,  lui.  Je  crache  sur  les  gardes  de  la  porte ; 
qnand  m^me  quelques-uns  d'entte  eux  auraientbien 
iait,  ces  Inches  petils  bourgeoisons  de  Versailles  ne 
potivaient  ignorer  les  thihisons  m6dit^es  par  la  Com- 
mune. II  faut  casser  tout  cela,  et  le  remplacer  par 
des  geiis  non  mari^s,  qui  n'entourent  pas  le  roi  de 
truandaille  ^  )>  # 

Gette  ldg^i*et^,  ce  d^Iire  avec  lequel  Paris  se  jetait 
dans  la  R<^ volution,  et  7  entralnait  la  France j  ne  sor- 
taient  pas  de  Tesprit  de  Gazolte. 

«c  A  Paris,  ^crivait-il,  tout  est  criminel,  depuis  le 
salari^  du  Manage  &  18  livres,  jusqu'au  rentier  qui 
touche  froidement  ses  rentes,  tatidis  que  son  roi, 
torturi  de  mille  maniftres,  s^rt  d'otage  k  la  stuteli 
de  la  ville,  et  de  gage  de  fid^liti  aux  engagements 
publics.  Gependarit,  les  femmes  se  parent,  conrent 
les  spectacles  de  toiites  les  esp^ces^  ne  respirent  que 
dissipations,  tandis  que  nous,  constern^s  et  proster- 
n^s,  nous  appelons  la  vengeance  et  la  mis^ricorde. 
Les  femmes  de  Paris  me  sont  odieuses,  et  je  de- 
mande  pour  elles  Tenti^re  execution  du  deuxidme  ou 
troisiime  cbapitre  d'lsaie,  dans  lequel  le  prophdte 

1  Btdletin  du  Tribunal  revolutionnairet  i^  partie,  u,  16. 
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dit  «  que  quand  Dieu  aura  rendu  au  peuple  ses  prin- 
«  ces  et  ses  juges,  toutes  les  femmes  seront  ras^.  » 
Je  demande  que  la  duchesse de  Bour...  soit  k la  Mte, 

avec  la  demoiselle  d'Auv ,  la  Larochef ,  la 

Coig..,  mon  amie,  et  tant  d'autres,  en  finissant  par 
les  femmes  de  la  Halle.  Ce  sont  les  femmes  arnou* 
reuses  de  Tind^pendanceet  de  lanouveaut^,  qui  ont 
perdu  les  bommes;  elles  m^riteraient  le  fouet;  qu'on 
les  rase  et  on  ob^it  A  Dieu  ^  )> 

Ces  lettres  pleines  de  boutades,  et  iliuminees  par 
des  Eclairs  de  bon  sens,  furentisaisies  parmi  les  pa- 
piers  de  la  liste  civile.  Cazotte  et  sa  fiUe  Elisabeth, 
arrM6s  k  Pierry,  furent  conduits  k  Paris  et  ^crou^  k 
TAbbaye  le  24  aoAt '.  Le  fils  aln^  de  Cazotte,  garde 
du  roi,  s'^tait  d^rob6  aux  suites  du  lOaodt ;  son  se- 
cond fils  ^tait  ^migr6. 

Elisabeth  Cazotte  pouvait  seule  sauver  son  pire. 
EUe  parla  pour  lui,  et  trouva,  comme  mademoiselle 
de  Sombreuil,  des  paroles  si  ^loquentes  etd'une 
tendresse  si  persuasive,  que  ces  bourreaux  k  demi 
ivres  se  sentirent  6mus,  et  m^lferent  leurs  larmes 
aux  siennes.  Quatre  d'entre  eux  charg^rent  le  vieil- 
lard  sur  leurs  6paules;  et,  suivis  d'Elisabeth,  ils 
franchirent  le  guichet  ext^rieur  en  criant :  Vive  la 


1  Bulletin  du  Tribunal  revolutionnairgy  V*  par  tie,  n.  il. 
*  Voici  le  texte  de  leur  ^crou  : 

«  Du  24  aof^t  1793,  M.  et  Mademoiselle  Cazotte  ont  6ie  dcrouus 
4n  Tertu  d'uD  ordre  du  Comitd  de  siiret^  generate.  » 
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fiation  I  Les  gr&ces  de  cette  h^roXque  enfiant  s6dui- 
sirent  les  bourreaux  da  dehors,  coinme  elles  avaient 
d^sarm^  le  tribunal  de  Maillard ;  et  Gazotte  et  sa 
fille  sortirent  ainsi  par  iin  triompbe  des  ^treintes 
d'une  mort  affreuse,  miraculeusement  ^vit4e. 

Ge  triompbe  ne  fut  pas  long.  Gazotte ,  arr6t6  de 
Douveauy  fat  4croa^  k  la  Gonciergerie  le  12  sep- 
tembre,  et  traduit,  le  24,  devant  le  Tribunal  r^volu- 
tionnaire  institu^  par  la  loi  du  17  aoAt.  Son  proems 
dura  deux  jours,  et  se  termina,  le  25,  par  une  sen« 
tence  capitale.  La  malheureuse  Elisabeth  assistait  k 
TaudieDce,  pr^s  de  son  p&re ;  et,  lorsque  la  condam- 
nation  fut  prononc^e,  le  president  Lavaux  donna 
I'ordre  de  consigner  Elisabeth  dans  une  chambre  de 
la  Gonciergerie  jusqu'apr^s  I'ex^cution,  qui  eut  lieu, 
le  soir  m^me,  k  sept  heures ,  sur  la  place  du  Gar- 
rousel. 

G'^tait  alors  encore  Tusage,  conserve  des  Pr^i- 
diaux  et  des  Tournelles,  de  prononcer  un  discours 
auxcondamn^s;  on  nous  pardonnera  de  reproduire 
ici  le  discours  adress^  k  Gazotte,  aprds  sa  condamna- 
tioD,  par  Lavaux,  qui  rempla9ait  Osselin  au  fauteuii 
du  Tribunal  r^volutionnaire  : 

«  Faible  jouet  de  la  vieillesse !  victime  infortun^e 
des  pr^jug^s  d'une  vie  pass^e  dans  Tesclavage !  toi, 
dont  le  coBur  ne  fut  pas  assez  grand  pour  sentir  le 
prix  d'une  liberty  sainte,  mais  qui  as  prouv^,  par  ta 
s^curit^  dans  les  d^bats,  que  tu  savais  sacrifier  jus- 
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qvHk  ton  existence  pour  le  soiitien  de  ton  opinion, 
^coute  les  derni^res  paroles  de  tes  juges ;  pnidseni- 
elles  verser  dans  ton  kmb  le  baame  pr^cieox  des 
consolations !  Puissent-elles ,  en  te  determinant  k 
plaindre  le  sort  de  eeux  qui  viennent  de  te  condam- 
ner,  f  inspirer  cette  stolcite  qui  d6it  pr^ider  k  tes 
derniet's  instants,  et  ie  p^n^trer  dn  respect  que  la  loi 
notis  a  impost  k  nous-m^mes ! 

(( Tes  pairs  font  entendu,  tes  pairs  font  con- 
damn^ ;  mais  au  moins  leur  jngementfnt  pur  comme 
leur  conscience  ;  au  moins,  aucun  int^r^t  personnel 
ne  vint  troubier  leu^  dtoision  par  le  souvenit*  de- 
chirant  du  remords.  Va,  refirends  ton  courage  j  ras- 
semble  tes  forces ;  envisage  satis  crainte  le  tr<Spas ; 
songe  qu'il  n^a  pas  droit  de  fetonner;  ce  n^est  pas 
un  instant  qui  doit  effrayer  uh  homme  tel  que  toi. 

«  La  patrie  g^mit  sur  la  perte  de  ceux  m^mes  qui 
voulaient  la  d^chirer.  Ce  qu'elle  fait  pour  les  cou- 
pables  en  g^n^ral,  elle  le  fait  partienli^rement  pour 
toi.  Regarde-la  verser  des  larmes  sur  ces  cheveux 
blancs  qu'elle  a  cru  devoir  respecter  judqn'ati  mo- 
ment de  ta  condamnation  ;  que  ce  spectacle!  porte  en 
toi  le  repentir,  qu'il  fengage,  vieillard  malheureux, 
k  profiter  du  moment  qui  te  s^pare  encore  de  la 
mort,  pour  effacer  jusqu'A  la  moindre  trace  de  tes 
coinplots,  par  un  regret  justeitient  senti !  Encore  un 
mot  :  tu  ftls  homme,  christian,  philbsophe,  initio ; 
sache  inourir  en  homme;  sache  mourir  en  chr^tien; 
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c'est  tout  ce  que  ton  pays  pent  eticore  attendre  de 
toiM» 

Ce  discoursy  ajoute  le  journaliste,  frappa  de  stu- 
peur  tin^  partie  de  Fauditbire,  mais  ne  fit  aaciiuei 
impression  sur  Jacques  Gazotte.  A  ces  mots  :  Va, 
reprends  ton  courage,  rassemble  tes  forces,  isnvisaffe 
sans  crainte  le  trepas;  songe  qu^il  na  pas  droit  de 
t'etonner ;  ce  n'est  pas  un  iiistant  qui  doit  effraytr 
un  homme  tel  que  toi,  il  leva  la  tnain  et  secousi  la 
t^te,  en  levant  l^s  yeux  au  ciel  avec  un  visage  serein 
et  di£cid6. 

Elisabeth  Calotte  iie  sortit  que  le  lendeinaiti  de 
la  Gonciergerie ;  et  quand  elle  demanda  des  noti- 
velles  de  son  p^te,  un  pr6tre  lui  remit  Un  paquet  de 
cheveux  blatics,  coupiis  la  veille  au  i3oir  par  Ife  bour- 
reau. 


IV 


Le  cbevalier  Francois  Jourguiac  de  Saint-M^ard 
doit  clore  la  liste  du  petit  nombre  de  ces  prisonniers 
de  TAbbaye,  qu'un  caprice  de  Maillard  sauva  de  la 
tnort  commune.     • 

Arr6t6  le  22!  aodt  et  conduit  d'abord  k  la  mairie, 
il  flit  ^croud  &  TAbbaye  le  lendemain  matin.  C^^tait 

«  BtiXieUn  du  Tribunal  r^oluiionnaire,  V  partie.  n.  1^. 
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un  ancien  capitaine  au  regiment  du  roi,  homme 
d'esprit  et  de  verve,  coUaborateur  de  Peltier  dans 
les  Actes  des  ApdtreSy  le  journal  le  plus  spirituel 
public  pendant  les  deux  premieres  ann^es  de  la  Re- 
volution. 

Jourgniac  de  Saint-M4ard  fut  plac^,  lui  dix-neu- 
vi^e,  dans  la  chapelle  de  TAbbaye ;  on  lui  donna 
le  lit  de  Gollenot  d'Angremont,  mort  sur  r^chafaud 
le  28  aoilt,  la  premiere  viciime^du  Tribunal  rivolu- 
tionnaire.  II  vit  partir  de  Rozoi  le  24;  et  le  2  sep- 
tembre,  il  serrait  la  main  du  capitaine  Reding,  lors- 
que  les  assassins  vinrent  Varracher  de  son  lit.  Une 
des  tourelles  de  la  prison,  celle  qui  ^tait  k  Tangle  de 
la  rue  et  de  la  place  Sainte-Marguerite,  avait  une 
etroite  baie  par  laquelle  les  prisonniers  de  la  chapelle 
avaient  le  spectacle  des  massacres  executes  en  face 
du  guichet,  et  il  n'y  eut  pas,  pendant  trois  jours  et 
deux  nuits,  un  coup  port^  par  les  ^gorgeurs  ou  un 
cri  pouss^  par  les  victimes  qui  ne  retentit  au  fond 
de  leur  coeur. 

C'est  m6me  par  cette  baie  de  la  tourelle  que  Jour- 
gniac et  ses  compagnons,  qui  durent  se  croire  vou^s 
k  une  mort  certaine,  ^tudi^rent  la  facon  d'Mre  ^gor- 
g^s  avec  le  moins  de  douleurs  inutiles. 

«  Notre  occupation  la  plusimportante,  dit-il,  6tait 
de  savoir  quelle  serait  la  position  que  nous  devious 
prendre  pour  recevoir  la  mort  le  moins  douloureu- 
sement,  quand  nous  entrerions  dans  le  lieu  du  mas- 


—  237  — 

sacre.  Nous  envoy  ions  de  tamps  &  autre  quelques- 
UDs  de  nos  camarades  H  la  fenfttre  de  la  tourelle  pour 
nous  instruire  de  celle  que  prenaient  les  malheureux 
qu'on  immolait,  et  pour  calculer,  d'apr^s  leur  rap- 
port, celle  que  nous  ferions  bien  de  prendre.  Its 
nous  rapportaient  que  ceux  qui  ^tendaient  leurs 
mains  souffiraient  beaucoup  plus  longtemps,  parce 
que  les  coups  de  sabre  ^taient  amortis  avant  de 
porter  sur  la  t6te ;  qu'il  y  en  avait  m6ine  dont  les 
mains  et  les  bras  tombaient  avant  le  corps,  et  que 
ceux  qui  les  pla^aient  derri^re  le  dos  devaient  souf- 
frir  beaucoup  moins. 

a  Eh  bien !  c^^tait  sur  ces  horribles  details  que 
nous  d61ib6rions.  • .,  nous  calculions  les  avantages 
de  cette  derni^re  position,  et  nous  nous  conseillions 
r^ciproqnement  de  la  prendre  quand  notre  tour 
d'etre  massacres  serait  venu  *.  » 

Le  lundi  soir,  k  onze  heures,  Jourgniac  et  ses 
compagnons  furent  appel^s  une  premiere  fois  devant 
Maillard. 

«  Dix  personnes ,  dit-il ,  armies  de  sabres  et  de 
pistolets,  nous  ordonn^rent  de  nous  mettre  k  la  file 
les  uns  des  autres ,  et  nous  conduisirent  dans  le 
second  guichet,  plac^  k  c6t^  de  celui  oil  ^tait  le  tri- 
bunal qui  allait  nous  juger.  Je  m'approchai  avec 
precaution  d'une  des  sentinelles  qui  nous  gardaient. 


1  Joargniac  de  Saini-M^ard  ,  Mon  agonie  de  irente-hiit  hevres, 
p.  30. 
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et  je  parvins  peu  k  peu  jl  lier  une  conversation  avec 
lui.  U  me  dit  dans  un  baragouin  qui  me  fit  com- 
prendre  qu'il  ^tait  Provencal  ou  Langu€doci€n,q\x^\l 
avait  servi  huit  ans  dans  le  regiment  de  Lyonnais.  h 
lui  parlai  patois;  cela  parut  lui  faire  plaisir,  et  I'in- 
t^r^t  que  j'avais  de  lui  plaire  me  donna  une  Elo- 
quence gasconne  si  persuasive,  que  je  parvins  k 
Fint^resser  au  point  d'obtenir  de  lui  ccs  mots  quMl 
est  impossible  d'appr<icier  quand  on  n^a  pas  it6  dans 
le  guichet  oA  j'itais  \  m  Ni  ti  cougneichi  pas,  mi 
ikpirtant  ni  peinsipas  qui  siasgui  un  triste;  an 
K  contrairiy  ti  crisi  un  boun  gouyat  *.  »  Je  cher- 
cfaai  dans  mon  imagination  tout  ce  qu^elle  pouvait 
me  foumir  pour  le  confirmer  dans  cette  bonne  opi- 
nion .  JTy  r^ussis,  car  j'obtins  encore  qu'il  me  lais- 
serait  entrer  dans  le  redoutable  guichet  pour  voir 
juger  le  prisonnier. . . 

«  Ce  que  je  venais  de.  voir  fut  un  trait  de  lumi^re 
qui  m'Eclaira  sur  la  tournure  que  je  devais  donner 
k  mes  moyens  de  defense.  » 

RamenE  dans  la  ch8f>elle,  Jourgniac  ne  subit 
qu'd,  une  heure  du  matin  la  redoutable  Epreuve. 

«  Enfin  le  mardi,  k  une  heure  du  matin,  dit-il^ 
apr^s  avoir  souffertuneagoniede  trente-septheures, 
qu'on  ne  pent  comparer  m^me  k  la  mort;  apr^s  avoir 


1  Traduction :  Je  ne  te  connais  pas,  mais  pourtant  je  ne  pense 
pas  que  tu  sois  un  trattre;  au  conlraire,  jp  te  crois  un  bon 
gar^on. 


—  2^9  — 

))u  mille  etmille  fois  le  calice  d'amerlume,  la  porte 
de  ma  prison  s^ouvre  :  on  m'appelle;  je  parais. 
Trois  hommfds  me  saisissent  et  m'entrainent  dans 
Taflreux  guichet. 

tt  A  la  Ineur  des  deu j  torches,  j'aper^us  le  terrible 
trib^n^l  qui  allait  me  doQnep  ou  la  vie  ou  la  mort. 
Le  prdsidenty  en  habit  gris,  un  sabre  &  son  c6t^,  6tait 
appuy^  debout  contre  une  table ,  sur  laquelle  on 
Toyait  des  papiers,  une  dcritoire,  de$  pipes  et  quel- 
qnes  boute^les.  Gette  table  ^tait  entourii.e  par  dix 
personnes,  assises  ou  debout^  dont  deux  litaient  en 
yestp  et  e^  tablier ;  d'autres  dormaient  ^tepdues  sur 
des  bancs.  Deux  hommes  en  chemises  teintes  de  sang, 
le  sabre  &la  main,  gardaient  la  porte  du  guichet; 
un  vieux  guichetier  avait  la  main  sur  les  verrous. 
En  presence  du  president,  trois  hommes  tenaiei^t  un 
prisonpier  qui  paraissait  kgi  de  soixante  ans. 

« On  me  pla^a  dans  un  coin  du  guichet;  ipes gar- 
diens  croisirent  leur  sabre  sur  ma  ppitrine  et  n^'a- 
yertirent  que,  si  je  faisais  le  moindre  mouvement 
pour  m^^vader,  ils  mepoignarderaient.  Je  cherchais 
des  yeux  mou  Provencal,  lorsque  je  vis  deux  gardes 
n^ionaux  presenter  au  pr^sidept  une  reclamation 
de  l^a  section  de  la  Croix-Rouge,  en  fayeur  du  pri- 
sonnier  qui  i^tait  vis-^-vis  de  lui.  U  lepr  dit  «  que 
a  ces  demandes  ^taient  inutiles  pour  les  traltres.  x^ 
Alors  le  prisonnier  s^^cria :  «  C'est  aflfreux ;  votre  ju- 
a  gement  e^t  un  assassinat.  »  Le  president  lui  jpi- 
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pondit  :   a  Ten   ai    les  mains  lav^es;    conduisez 

«  M.  Maill^ ))  Ces  mots  prononc^s,  on  le  poussa 

dans  la  rue,  oti  je  le  vis  massacrer  par  Touverture 
de  la  porte  du  guichet. 

((Le  president  s^assit  pour  ^crire,  et  apr^s  qu'il 
eut  apparemment  enregistr^  le  nom  du  malheureux 
qu^on  exp^diaity  je  Tentendis  dire  :  A  un  autre. 

((  Aussit^t  je  fus  traln^  devant  cet  exp^ditif  et 
sanglant  tribunal... 

((  Le  president y  m*adressant  la  parole.  —  Voire 
((  nom,  voire  profession  ? 

«  Un  des  juges.  —  Le  moindre  mensonge  vous 
«  perd. 

((  —  L'on  me  nomme  Jourgniac  Saint-M^ard,  j'ai 
«  servi  vingt-cinqans  en  quality  d'officier,et  je  com- 
et parais  k  votre  tribunal  avec  Tassurance  d'un 
«  homme  qui  n'a  rien  i  se  reprocher,  qui,  par  con- 
«  s^(]uent  ne  mentirapas. 

(c  Le  president.  —  C'est  ce  que  nous  allons  voir ; 
«( un  moment...  Savez-vous  quels  sont  les  motifs  de 
^  voire  arresiation  ? 

a  —  Oui,  Monsieur  le  president,  el  je  puis  croire, 
«  d'apris  la  fausset^  des  d^nonciations  faites  contre 
a  moi,  que  le  Comity  de  surveillance  de  la  Commune 
«  ne  m'aurait  pas  fait  emprisonner,  sans  les  pr^cau- 
a  tions  que  le  salut  du  peuple  lui  commandait  de 
«  prendre. 

(( On  m'accuse  d'etre  ridacteur  du  journal  anti- 
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«  Fenillant,  intitule  :  De  la  Conr  et  de  la  Ville.  La 
«  v£rit4  est  que  cela  u^estpas.  C^est  un  noram^  Gau- 
<c  tier,  dont  le  signalement  ressemble  si  peu  au  mien, 
«  que  ce  n'est  que  par  m^chancetd  qu'oq  peut  m^a* 
a  voir  pris  pour  lui ;  et  si  je  pouvais  fouiller  dans 
<x  ma  poche...  » 

a  Je  fis  un  mouvement  inutile  pour  prendre  mon 
portefeuille ;  un  des  juges  s'en  aper^ut  et  dit  &  ceux 
qui  me  tenaient :  cc  L&chez  Monsieur.  »  Alors,  je 
posai  sur  la  table  les  attestations  de  plusieurs  com- 
mis,  facteurs,  marchands  et  propri^taires  de  maisons 
cbez  lesquels  il  a  log^,  qui  prouvent  qu'il  ^tait  r^- 
dacteurde  ce  journal  et  seul  propri^taire. 

«  Un  des  juges.  —  Mais  enfin  il  n'y  a  pas  de  feu 
«  sans  fum^ ;  il  faut  dire  pourquoi  on  vous  accuse 
<(  de  cela ! 

«  —  C'est  ce  que  j'allais  faire.  Vous  savez,  Mes- 
a  sieursy  que  ce  >joumal  6tait  une  esp^ce  de  tronc, 
<t  dans  lequel  on  d^posait  les  calembours,  quolibets, 
<(  ^pigrammeSy  plaisanteries,  bonnes  ou  mauvaises, 
a  qui  se  faisaient  k  Paris  et  dans  les  quatre-vingt- 
<i  trois  d6partements.  Je  pourrais  dire  que  je  n^en 
«  ai  jamais  fait  pour  ce  journal,  puisqu'il  n^existe 
«  aucun  manuscrit  de  ma  main ;  mais  ma  franchise 
«  qui  m^a  toujours  bien  servi ,  me  servira  encore 
<«  avjourd^hui,  et  j'avouerai  que  la  gaieii  de  mon 
«  caract^re  m'inspirait  souvent  des  id^es  plaisantes 
«  que  j'envoyais  au  sieui*  Gautier.  Yoil^,  Messieurs, 

T.  II.  1(J 
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«  le  siin{>le  risultat  de  cette  grande  d^nonciation, 
«  qui  est  aussi  absurde  qoe  celle  dont  je  vais  parler 
a  est  monstrueuse.  On  m'accase  d'avoir  ii&  sur  les 
«  frontiires^  d'y  avoir  fait  dee  recrueSy  de  les  avoir 
«  conduites  aui  ^migr^s...  i> 

c(  II  s^^leva  un  murmure  g^n^ral,  qui  se  me  d6^ 
concerta  pas,  et  je  dis  en  haussant  la  voix  : 

<(  Eh !  Messieurs,  messieurs,  j'ai  la  parole,  je  prie 
«  Monsieur  le  president  de  vouloir  bien  me  la  main* 
v.  tenir ;  jamais  elle  ne  m*a  H&  plus  n)6ce«saire. 

«  Presque  taus  lee  juges  dirent  en  riant :  C'est 
<c  juste,  c'est  juste  :  silence  ! 

<(  —  Mon  d^nonciateur  est  un  monstre ;  je  vais 
«  prouver  cette  v^rifaft  k  des  juges  que  le  peuple 
a  n'aurait  pas  choisis,  s'il  ne  les  avait  pas  cms  ca- 
«  pables  de  discemer  Tinnocent  d'avec  le  coupable. 
<(  VoilA,  Messieurs,  des  certificals  qui  prouvent  que 
<c  je  ne  suis  pas  sorti  de  Paris  depuis  vingt-trois 
«  mois.  Yoil&  trois  declarations  de  maitres  de  mai- 
(( sons  chez  lesquels  j'ai  log^  depuis  ce  temps  qui 
a  attestent  la  m6me  chose.  r> 

(( On  etait  occupy  A  les  examiner,  lorsque  nous 
f Ames  interroropus  par  I'arriv^  d'un  prisonnier  qui 
prit  ma  place  devant  le  president.  Geux  qui  le  te- 
naient  dirent  que  c'itait  encore  un  pr6tre  qu'on  avait 
d£nich6  dans  la  chapelle.  Apris  un  fort  court  inter- 
rogatoire,  il  fut  envoy 6  k  la  Force.  II  jeta  son  bri- 
viaire  sur  la  table,  et  fut  entrain^  hers  du  guichet, 
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o{k  il  fut  massacre.  Cette  expedition  faite,  je  reparas 
detantle  tribunal. 

«  Un  desjuffes.-^  Je  ne  dis  pas  que  ces  certificats 
«  soient  faux ;  mais  qui  nous  prouvera  qu'ils  sont 
«  vrais? 

« -^  Yotre  reflexion  est  juste^  Monsieur,  et  pour 
«  vous  mettre  k  m6me  de  me  juger  avec  oonnais- 
fc  sanee  de  cause^  faites-moi  conduire  dansuncachot, 
«  jusqu'i  ce  que  des  commissaires,  que  je  prie  M.  le 
«  pr^ident  de  vouloir  bien  nommer,  aient  v^rifie 
« leur  validity.  SHls  sodt  faux,  je  mi&rite  la  mort. 

((  Un  des  juges,  qui,  pendant  mon  inten^ogatoire^ 
parut  B'int(iresser  k  moi,  dit  ^  demi^voix  :->-«  Un 
«  coupable  ne  parlerait  pas  avec  (sette  assurance. 

a  U71  autre  juge.  —  De  quelle  section  ^tes-vous? 

«  —  Decelle  de  la  Halle-au-BI6. 

«  Un  garde  national ,  qui  n^^tait  pas  du  nombre 
des  juges. — «  Ah  !  ah  !  je  suis  aussi  de  cette  section. 
<i  Chez  qui  demeurec-TOUS  ? 

«  —  Chez  M.  Teyssier ,  rue  Croix-des'^Petits- 
«  Champs. 

<K  Le  garde  nationals  —  Je  le  oonnais;  nous  avons 
c  m6me  fait  des  affaires  ensemble ;  et  je  peux  dire 
a  si  ce  certiflcat  est  de  lui...  ^  II  le  regarda  et  dit : 
<c  Messieurs,  je  certifie  que  c^est  la  signature  dn  ci^- 
« toyen  Teyssier.  » 

a  fallais  faire  le  r^sum^  de  mille  raisons  qui  me 
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font  pr^f^rer  le  regime  r^publicain  k  celui  de  la 
Constitution;  j'allaisr^p^ter  ce  que  je  disais  tous  les 
jours  dans  la  boutique  de  M.  Desenne,  lorsque  le 
concierge  entra  tout  effar^,  pour  avertir  qu^un  pri- 
sonnier  se  sauvait  par  la  chemin^e.  Le  president 
lui  dit  de  fiaire  tirer  sur  lui  des  coups  de  pistolet ; 
mais  que^  s'il  ^chappait,  le  guichetier  en  r^pondait 
sur  sa  t^te.  C'^tait  le  malheureux  Maussabr^.  Ontira 
contre  lui  quelques  coups  de  fusil,  et  le  guichetier 
voyant  que  ce  moyen  ner^ussissait  pas,  alluma  de  la 
paille.  La  fum^e  le  fit  tomber  k  moiti^  ^touff^;  il 
fut  acheve  devant  la  porte  du  guichet. 

<c  Je  repris  mon  discours,  en  disant :  m  Personne, 
<x  Messieurs,  n'a  d^sir^  plus  que  moi  la  r^forme  des 
c<  abus... 

«  Unjuge,  d'un  air  impatient^. —  Vous  nous  dites 
(( toujoiu^s  que  vous  n'^tes  pas  9a  ni  (a  :  Qu^^tes-vous 
((done? 

«  —  J'^tais  franc  royaliste.  » 

« II  s'^leva  un  murmure  g^n^ral  qui  fut  miracu- 
leusement  apais^  par  le  juge  qui  avait  Fair  de  s'in- 
t^resser  4  moi,  qui  dit  mot  pour  mot : 

«  Ce  n^est  pas  pour  juger  les  opinions  que  nous 
«  sommes  ici ;  c^est  pour  en  juger  les  r^sultats. 

a  Un  des  juges.  —  Je  verrai  bien  si  Vous  avez 
«  servi  au  regiment  du  Roi.  Y  avez- vous  connu 
ftM.  Moreau? 


—  245  — 

tt  —  Oaiy  Monsieur;  j'en  ai  m^me  connu  deux  : 
a  Tun  y  tr^s  -  grand ,  trds-gros  et  tr^s  -  raisonnable ; 
«  I'autre,  trfes-petit,  tr6s-maigre  et  tris...  » 

«  Je  fis  un-mou vement  avec  la  main,  pour  designer 
une  t6te  ligfere. 

«  Le  mime  juge.  —  G'estcela  mdme ;  je  vois  que 
«  vous  I'avez  connu.  » 

a  Nous  en  ^tions  1&,  lorsqu^on  ouvrit  une  des  portes 
du  guichet  qui  donne  sur  Tescalier,  et  je  vis  une 
escorte  de  trois  hommes  qui  conduisait  M.  Margue. . .  ^ 
ci-devant  major ,  pr^c^demment  mon  camarade  au 
regiment  du  Roi,  et  mon  compagnon  de  chambre  k 
TAbbaye.  On  le  pla^a,  pour  attendre  que  je  fusse 
]ug6y  dans  I'endroit  oii  Ton  mWait  mis  quand  on 
me  conduisit  dans  le  guichet. 

«  Yoil&,  Messieurs,  tout  ceque  je  peux  direde  ma 
a  conduite  et  de  mes  principes.  La  sinc^rit^  des 
<i  aveux  que  je  viens  de  faire  doit  voils  convaincre 
a  que  je  ne  suis  pas  un  honmie  dangereux.  C'est  ce 
«  qui  me  fait  esp^rer  que  vous  voudrez  bien  m'ac- 
a  corder  la  liberty  que  je  vous  demande,  et  &  laquelle 
«  je  suis  attach^  par  besoin  et  par  principes, 

<c  Le  president,  apr^s  avoir  6t6  son  chapeau,  dit : 
«  — Je  ne  vois  rien  qui  doive  faille  suspecter  Mon- 
«  sieur ;  je  lui  accorde  la  liberty.  Est-ce  votre  avis? 

«  Tons  lesjuges.  —  Oui !  oui !  c'est  juste  1 » 

<t  A  peine  ces  mots  divtns  furent-ils  prononc^s, 
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que  tous  ceux  qui  ^talent  dans  le  guichet  m'embras- 
sirent.  J'entendis  au^deasus  de  moi,  applaqdir  et 
crier  bravo!  Je  levai  les  yeux  et  j'aper^  pliisieurs 
t^tes  groupies  contre  lea  barreaux  du  soupirail  du 
guichet ;  et  comme  elles  avaient  les  yeux  ouverts  et 
mobiles,  je  compris  que  le  bourdonnement  sourd  et 
inqui^tantque  j'avais  entendu  pendant  moninterro- 
gatoire  venait  de  cet  endroit. 

<c  Le  president  chargea  trois  personnes  d'aUer  en 
deputation  annonoer  au  peuple  le  jugement  qu'on 
venait  de  rendre.  Pendant  cette  proclamation ,  je 
demandai  k  mes  juges  un  r^sum^  de  ee  qu'ils  ve-' 
naient  de  prononcer  en  ma  faveur;  ils  me  le  pro* 
mirent... 

a ...  Les  trois  d^put^s  rentr^rent,  et  me  firent 
mettre  mon  chapeau  sur  la  t6te ;  ils  me  conduisirent 
hors  du  guichet.  Aussit6t  que  je  paras  dans  la  rue, 
un  d'eux  s'^cria  :  «  Chapeau  bos  I...  Citoyens,  voila 
«  celuipour  lequel  vos  juges  demandeni  aide  et  se- 
K  cours.  »  Ges  paroles  prononc^es,  lepauvoir  ex4w^ 
tif  m'enleva,  et,  plac^  au  milieu  de  quatre  torches, 
je  fus  embrassi  de  tous  ceux  qui  m'entouraiaBt. 
Tous  les  spectateurs  cri^rent :  Vive  la  nation  ^  I  » 


A  JourgnUc  de  Saint-Meard,  Mon  agoni9  de  ir$ni$-huii  heures, 
p.  36  k  54. 
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A  mesuriB  que  les  massacres ,  ex^cut^s  devant  le 
^uichet  de  la  prison ,  encombraient  de  cad^vres  Id 
rue  Sainte^Marguerite ,  des  hommes  les  prenaient 
par  les  pieds  et  les  trainaient,  dans  le  ruisseau,  jus- 
qu'A  la  grande  cour  int^rieure  de  I'Abbaye,  oil  si6- 
geait  le  comity  des  Quatre-Natious.  G'est  U|  et  en 
presence  des  commissaires,  que  les  cadavres  6taieat 
d^pouill^s  de  leurs  v6tements  avant  d'etre  livr^s  aux 
charrettes  du  voiturier  Noel,  charg6  de  les  porter 
aux  carri^res  de  Vaugirard. 

Gette  oeuvre  horrible  et  immonde  du  depouille- 
ment  de  ces  cadavres  sanglants  eut  lieu  avec  une  sorte 
de  8olennit6.  Tous  les  yeux  convoitaient  les  bijoux, 
lesbagues,  les  montres,  les  boucles  de  souliers  des  vio- 
times;  et  il  n'y  avait  pas  un  de  ces  monstres  qui  n'et!it 
envie  de  se  faire  voleur,  aprds  s'6tre  fait  assassin. 

Un  procis-verbal  du  comity  des  Quatre-Nations, 
en  date  du  2  septembre,  nous  fait  connaitre  comment 
et  par  qui  il  fut  proc^dd  au  d^pouillement : 

(( Les  citoyens  de  la  section  des  Quatre-Nations, 
r6unis  dans  la  cour  ci-devant  Gonventuelle  de  la  ci- 
devant  Abbaye ,  ayant  d^sir6  avoir  oonnaissanoe  de 
tous  les  effets  qui  peuvent  se  trouver  sur  les  cadavres, 
en  consequence,  le  peuple  souverain  a  nommi  six 
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commissaires  pour  prendre  connaissaDce  de  tous  les 
effets,  et  leur  en  rendre  compte,  lesquels  sont,  savoir : 
le  citoyen  Gibory;  Pierre  Geutilhomme ;  Antoine 
Portes,  canonnier  de  I'Abbaye-Saint-Germain;  Jo- 
seph Cabroly  de  la  compagnie  du  citoyen  Yiaad ; 
Francois  Leftvre,  rue  des  Marais,  menuisier;  Oiseau, 
traiteur,  rue  Mazarine,  en  presence  desquels  la  fouille 
a  He  faite,  et  ce  qu'on  y  a  trouv6  mis  dans  diff^rents 
sacs  et  cartons.  » 

Le  m^me  proc6s- verbal  contient  sur  le  d^pouille- 
ment  des  cadavres  une  sorte  de  declaration  con^ue 
en  ces  termes  : 

C0M1T£  permanent  de  la  section  des  OUATRE-NATIONS. 

«  Du  deux  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douzpy  Tan  quatri^me  de  la  liberty  et  le  premier  de 
r^galite. 

c(  M.  Pierre  Gen tilbom me,  gendarme  national  de 
la  compagnie  de  Grimeau,  rue  des  Deux-Ponts,  lie 
Saint-Louis,  nous  a  d^clar^  avoir  fouille  des  cadavres 
en  presence  du  peuple ; 

((  £t  M.  Louis  Gibory,  rue  du  Four-Saint-6ermain| 
gendarme  national  ; 

«  Et  M.  Jacques-Samuel,  rue  du  Gindre,  gen- 
darme national ; 

«  M.  Antoine  Portes,  canonnier  du  bataillon  de 
Saint-Germain-des-Pres,  ont  d^clariS  avoir  vu  fouil- 
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ler  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  et  avec  la  plus 
grande  fid61it^. 

((  M.  Joseph  Cabrol ,  cul-de-sac  Jacques  de  Fi^- 
chaud6y  a  vu,  comme  ci-dessus,  la  fid^lit^  des  cada- 
vres  qui  out  iii  fouill^s  et  remis  avec  fid^lite  ce  qui 
a  ^t^  declare*  Certifi6  veritable. 

«  Sign6  :  Gentilhomme,  Samuel,  Portes, 
GiBORY,  Cabrol  *.  » 

II  ne  faudrait  d^ailleurs  se  faire  aucune  illusion 
sur  ces  d^pouilleurs ,  dont  la  probit6  s^entourait 
d'un  tel  luxe  de  declarations  et  de  garanties.  G^4- 
taient  purement  et  simplement  des  assassins,  qui  d^- 
pouillaient  les  prisonniers,  apr^s  les  avoir  ^gorg^s. 
Une  pifece  de  Tinformation  commenc^e  le  20  ger- 
minal an  III,  —  9  avril  1795,  —  porte  ce  qui  suit : 
«  Je  declare  que  les  sc^l^rats  qui  pr^tendent  n^a- 
voir  que  travaill^  au  d^pouillement  des  malheu- 
reuses  victimes  des  2  et  3  septembre,  non-seulement 
je  les  reconnais  pour  le  d^pouillement,  mais  bien 
pour  avoir  tue  *.  » 

Quoique  nous  ayons  d^j^  donn6  les  noms  de  quel- 
ques-uns  de  ces  d^pouilleurs,  en  voici  une  liste  sup- 
pUmentaire ,  qui  est  au  Dossier  des  massacres  de 
tAhbaye. 

iDosiier  des  massacres  de  septembre,  — "Premier  inventaire. — 
Pi^ce  n.  43.  {Archwes  de  la  Prefecture  de  police.) 

•  I6id.— Information. — Pifece  n.  16  bis.  {Archives  de  la  Prefec- 
Uue  de  police.) 
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a  Liste  des  dkeyens  qui  ont  tfavailU  au  d^pouillo- 
ment  et  eal^veinent  des  cadavres  dans  la  nuit  du 
2  au  3  septembre  1702,  &  la  gection  d«8  Quatre- 
Nations. 

c(  Messieurs, 

a  Pierre-Robert  Tribelle,  rue  de  la  Chauverrie , 
n^  13. 

«  Francois  Nouteau ,  rue  des  Layandi^res,  place 
Mauberty  n**  18. 

«  Jean  Maingue,  rue  des  Deux-Anges. 

«  Joseph  Hilaire,  rue  Princesse. 

(c  Jean  Guillety  faubourg  Saint-Marceau,  chez  la 
demoiselle  Vermolle. 

«  Nicolas  Refort,  rue  desVieilles-Thuilleries,  cbez 
Malraison. 

«  S^bastien  Capitaine,  rue  Aubry-le-Boucher, 
chez  le  plombier. 

c(  Laurent  Legrand ,  macon ,  rue  de  Vaugirard , 
n*3. 

((Pierre  Dubois ,  garden  eharretier,  rue  de  la 
Boucherie,  au  Gros-Caillou. 

((  Jean-Philippe  Coeff^e,  ddchireur  de  bateaux, 
ayant  travaill^  depuis  quatre  heui^s  apr^s  midi,  re^u 
i  livres  par  Dessalles. 

«  MarcLeloux ,  boulanger^  au  Gagiie-Denier,  k  la 
caserne  du  camp,  a  travaill^  depuis  quatre  heures^ 
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da  soir  jusqu^jt  neaf  heures  du  matin,  ee  3  sep- 
tembre. 

K  M.  Albaret  a  travaill^  aux  oadavres  depuis  mi- 
nuity  le  9  septembre  1799^  » 

Tous  ees  d^pouilleurs  avaient  d*abord  travaiI16 
aux  massacres ;  et,  au  nombre  des  <igorgeurs  dont 
les  re^us  de  S4  livres  ont  616  conserves,  se  trouvent 
Albarety  Leloux,  CoefKe,  Pierre  Dubois,  S^bastien 
Capitaine,  Nicolas  Refort,  Jean  GuiUet,  Josepb  Hi- 
laire  et  Jean  Maingue. 

Nous  avons  d6j4  vu  que  les  jurSs  de  Maillard 
d^pouillaient  au  vif  les  prisonniers,  avant  de  les 
envoyer  k  la  mort.  Les  bijoux,  les  portefeuilles, 
Targent,  les  montres  ^taient  d^pos^s  sur  la  table  du 
tribunal^  et  les  v^temenis  ^talent  places  dans  un 
coin,  en  attendant  d'etre  serr6s  et  inventories,  line 
fouilleplus  exacte  de  ces  v6tements  fut  faite  ensuite. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  inventaire  qui 
fut  dressi  de  ces  effets ;  il  est  intitule  :  «  Extrait  des 
objets  trouv^s  dans  les  diff^rents  babits  des  morts 
d^pouill^s  A  I'Abbayc,  le  3  septembre  1792,  4*  de 
la  liberty,  l**  de  T^galiti;  »  il  comprend  vingt  et 
un  articles  g^n^raux,  et  se  termine  ainsi : 

«  J'ai  clos  ici  le  present  proems- verbal,  pour  le 
eontinuer  qnand  le  reste  des  vfttements  sera  fouill6 
et  visits. 


*  Dottier  des  m<utacres  de  septembre, — Eiat  des  frais. — Vihce  k 
Tappui,  n.  98.  {Archives  dela  Prefecture  de  police,' 
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«(  Sign^  :  RoussEUN,  secretaire  de  la  section; 

BaUDIN,  C^iHOLLET,  GoUT*.  » 

II  y  avait  aussi  sur  la  table  du  comity  des  Quatre- 
Nations,  un  sac  b^ant,  dans  lequel  les  fouilleurs  je- 
taieut  p61e-m61e  les  d^pouilles  des  victimes.  C'est 
ce  quele  prteident  du  comity,  Aim^  Jourdan,  expli- 
quait  en  ces  termes  au  Comity  d'ez^cution  de  la 
mairie  :  «  ...  Quand  nous  voudrions  disposer  de  ces 
sommes,  nous  ne  le  pourrions  pas,  parce  qu'elles  ont 
m  mises  dans  un  sac  sur  lequel  nous  avons  appose 
le  sceau  de  la  section,  et  une  douzaine  de  ces  gens- 
\k  y  ont  joint  leurs  cachets*. » 

Un  homme  qui  avait  eu  avant  la  Revolution  line 
certaine  reputation  dans  le  monde  des  petits  soupers 
et  des  petits  vers,  Dorat-Gubieres,  assis,  en  quality 
de  membre  du  comite  des  Quatre-Nations,  autour 
de  la  table,  r^digea  la  derni^re  moitie  du  proc^s- 
verbal  des  objets  deposes  dans  ce  sac;  et  ce  n  est  pas 
un  des  moindres  scandales  de  cette  epoque,  de  voir 
un  chevalier  de  Gubieres,  ancien  ecuyer  de  la  com- 
tesse  d'Artois,  tenir  la  plume  pour  un  office  aussi 
horrible,  et  inscrire  les  tabati^res,  les  montres,  les 
boucles,  les  assignats  macules  de  sang,  apport^s  par 
les  fouilleurs. 

Nous  avons  sous  les  yeux  ce  procis-verbal,  et  en 
voici  la  partie  ^crite  de  la  main  de  Dorat-Gubiferes  : 

*  Dossier  des  massacres  de  septemhre. — Inventaire.— Pi^ce  n.  99. 
lArchives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Declaration  du  ciloyen  Jourdarij  p.  151. 
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«  Suite  du  ppocfes-verbal  relatif  aux  cadavres  arae- 
n6s  de  la  prison  de  T  Abbaye  : 

«  Et,  le  3  septembre,  &  une  heure  et  demie  du  ma- 
tin, sont  comparus  au  comity  le  citoyen  Francois  Le- 
f^vre,  menuisier,  rue  des  Marais,  et  Gatecloux,  mar^- 
chal*ferrant,  rue  Mazarine,  tous  deux  de  cette  section, 
et  \e  sieur  Louis  Gibory,  ci-devant  garde-fran^aise, 
demeurant  rue  du  Four^,  lesquels  ont  pr^sid^  k  la 
rechercbe  des  effets  trouv^s  sur  les  cadavres  qui  sont 
dans  la  cour  du  comity,  et  ont,  k  fur  et  mesure,  fait 
remettre  lesdits  effets  dans  un  sac,  lequel  sac  ils  nous 
ont  repr^sent^;  et  comme  il  est  impossible,  en  ce 
moment,  de  pouvoir  en  faire  Texamen  et  I'^num^- 
ration,  nous  avons  arr^t^  qu'en  leur  presence  nous 
apposerions  le  scell^  sur  Touverture  dudit  sac ;  ce 
que  nous  avons  fait  k  Tinstant,  avec  le  cachet  de  la 
section,  et  un  autre  cachet  dont  Fempreinte  est  ci- 
dessus,  et  lequel  cachet  nous  avons  remis  au  citoyen 
Lef&vre,  lequel  a  promis  de  le  repr^senter  lorsque 
le  comity  l^vera  lesdits  scell^s,  lesquels  scell^s  ne 
seront  lev^s  qu'en  la  presence  desdits  sieurs  Lef^vre, 
Gibory  et  Gatecloux,  qui,  pour  cet  effet,  seront  pr6- 
venus  de  se  rendre  au  comity. 

«  Fait  et  arr^t^  les  jour  et  an  susdits,  et  ont  sign^ 
avec  nous  commissaires  soussign^s*.  » 

1  C'est  seulement  k  partir  des  mots  rue  du  Fowr,  jusqu'k  la  fin, 
que  le  proc^s-verbal  est  de  la  main  de  Dorat-Cubi^res. 

■  DomtT  du  mas9acT€t  de  septemhre, — Inventaire. — "Pibce  n.43, 
feuillet  9.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police,) 
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Le  lecteur  d^rera  sans  doute  avoir  une  idie  de 
ces  inventaires  dress^  en  presence  m^me  des  eada- 
vresy  et  savoir  oe  qui  resta  de  tant  d'hommes  pieux, 
d^vouds  et  sans  reproche.  G'est  un  triste  catalogue  k 
faire,  oik  les  livres^  confiddnts  de  Fes^it^  et  les  gages 
d'affectioQi  confidents  da  coeor,  se  m6lent  anx  Ydte- 
ments  troais  par  les  piques  et  aux  bijoux  taah^  par 
le  sang. 

Uinventaire  dress^  par  Ghaney  et  Lenfant^  des 
effets  enlev^s  aux  prisonniers  par  les  jur^  de  Mail* 
lard,  est  intitule  : 

((  Etat  des  effets  dont  nous  nous  sommes  empar^s 
sur  les  pr^venus  de  trahison  contre  la  liberty  fran- 
caise,  au  tribunal  du  peuple  assemble  le  deux  sep- 
tembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze.  »  Suit  la 
nomenclature  des  v^tements,  linge,  bijoux,  argent, 
enlev^s  aux  victimes,  dont  voici  un  fragment : 

48  mouchoirs  de  poche,  taut  de  icduleur  qu^ 
blancs. 

13  serviettes. 

8  mouchoirs  de  col. 
10  chemises. 
24  cbapeaux,  tant  k  comes  que  ronds. 

8  montres  d'or,  dont  3  k  r£p£Ution. 

1  chalne  d'or. 

3  cachets  k  pierre. 

1  croix  de  Saint-Louis* 
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1  n^flsaire  garni  d^objets  d'or,  «t  1  ^tui  en  ga- 
lachaf. 

7  paires  de  boucles  de  souliers,  de  diff^rentes 
grandeurs,  en  argent. 

1  bague  d'or  et  son  agate. 
6  porte-cols  d'argent. 

13  boucles  de  jarretitoes  d^areill^es,  tant  en 
pierres  qu'en  argent. 

5  louis  en  or. 

Quatre  mille  cinq  cent  soizante-dix  livres  en  assi- 
gnats  nationaux. 

Cinq  cent  selzanteHjuinse  livres  en  petits  corsets. 

n  est  &  observer  que  cet  inventaire  a  ^t^  envoys 
an  Comity  de  surveillance  de  la  mairie ,  avec  les 
objets  qui  y  sont  mentionn^s ;  et  que  le  Conseil^  aprte 
avoir  fait  le  r^colement,  a  ^crit  le  mot  manque  A  la 
suite  de  tons  les  articles  qui  avaient  iti  vol^s.  De  ce 
nombre  sont  les  montres  en  or,  les  bagues,  le  n6- 
cessaire  garni  d'objets  en  or,  et  en  g^n^ral  tous 
les  bijouK  de  prix. 

LMnventaire  des  effets  enlev^s  par  les  fouilleurs 
attx  cadavres  entass^s  dans  la  cour  de  I'Abbaye , 
remplit  treice  pages  de  grand  papier.  U  est  intitule : 

a  Procds-verbal  dMnventaire  des  efifets  trouvis  sur 
les  personnes  mortes  dans  les  joum^es  des  2  et  3 
septembre.  » 

Gette  pi&ce  est,  par  portions  k  pen  pr&s  ^ales,  de 
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r^criture  d' Alexandre  Roger,  de  Lecomte  et  de 
Thierry,  commissaires  de  la  section  des  Quatre- 
Nations.  Nous  n'en  citerons  que  les  objets  suivants : 

1  montre  d'or  ensanglant^e. 

1  bolte  d'^caille  noire  avec  un  cercle  d'or,  un 
portrait  de  femme  dessus  coiff^e  en  cheveux,  un 
bouquet  de  roses  devant  elle,  une  robe  verte  et  un 
lacet  blanc. 

1  petite  croix  d'argent. 

1  bague  d^argent  k  deux  coeurs. 

1  br^viaire  convert  de  maroquin  rouge. 

1  livre  intitule  :  Thesaurus  sacerdotum,  au  pr6tre 
Ledanois. 

1  petit  livre  intitule  :  Soliloques  de  saint  Au- 
gustin. 

2  bagues,  dont  une  avec  portrait. 
1  Virgile,  Edition  de  Brindley. 

Une  pi^ce  de  manage,  en  or,  ayant  pour  inscrip- 
tion :  Ludovicus  XVI,  et  la  figure  de  cet  homme, 
Bex  christianissimus;  et  de  Pautre :  Deo  consecra^ 
tori,  etc. 

1  grand  portefeuille  en  maroquin  rouge,  conte- 
nant  diverses  lettres  et  papiers,  plus  un  portrait  de 
femme  *. 

En  marge  de  cet  inventaire  sont  ^crites  les  sommes 
pr61ev6es  pour  les  frais,  avec  la  signature  du  com- 

*  Dossier  des  massacres  de  septemhre, — Inventaire. — Pi(''ee  n.  94 
•6tf.  {Archives  dela  Prefecture  de  poUce.) 
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missaire  qui  les  prilftve.  C'est  ainsi  qu^on  trouve  : 
— A  la  page  3  :  Pour  les  frais,  7  doubles  louis,  plus 
3  ^cus  de  six  livres,  unepi^ce  de  1  liv.  10  s.,  quinze 
de  15  s.y  une  de  12  s.  dans  )a  bourse  blanche ; — k  la 
page  7  :  Pris  par  Lecomte  pour  les  frais,  12  louis 
simples ,  plus  64  pieces  de  15  sols,  3  £cus  de  6  liv. , 
2  ^cus  de  3  livres  y  une  pi^ce  de  1  livre  10  sols,  une 
pifece  de  12  sols,  plus  lessens  de  6  livres,  de  3  liv., 
les  pieces  de  24  et  de  12  sols  contenus  dans  la 
bourse  de  filet;  — A  la  page  9  :  Pour  les  frais,  par 
Lecomte,  8  doubles  et  11  simples  louis  en  or,  faisant 
27  louis. 

La  plupart  des  v^tements  des  victimes  ^taient 
perc^s  de  coups  de  pique,  et  macules  de  taches  de 
sang.  Le  comit6  des  Qualre-Nations  voulait  en  faire 
de  Targent,  pour  se  conformer  aux  ordres  de  I'as- 
sembl^e  g^n^rale,  qui  Tavait  autorise  d.  prendre  les 
FRAis  suR  LA  CHOSE  ^;  mais  il  fallait  avant  tout  laver 
cette  d^froque  immonde. 

Un  individu,  nomme  Antoine  Bourdin,  fut  charge 

1  Voici  les  termes  de  la  minute  d'un  cuinpte  rendu  adress^ 
par  Lecomte  au  Comity  de  surveillance  : 

<  Nous  Yous  devons  un  compte  exact  des  d^penses  qu'ont 
n^'cessit^es  les  6v^nements,  et  d'ailleurs  un  arr^t^  de  la  muni- 
cipality nous  autorisaitk  les  faire,  etlecitojen  Billaud-Varennes 
en  a  approuv6  la  quotit^. 

c  Vous  VOU8  apercevrez  que  la  plus  grande  partie  du  nume- 
raire a  servi  h  rembourser  les  d^penses;  et,  k  cet  ^gard,  nous 
devons  vous  ezpliquer  que  la  section  nous  ayant  autorises  dpren^ 
dre  les  frais  swr  la  chose,  nous  avons  pr^f^^r^  prendre  en  nume- 
raire. *  {Dossier  des  massacres  d«s«j)iem6rc.— Inventaire. — Pifece 
n.  AS.— Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

T.  II.  n 
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de  diriger  le  lavage  des  vMemenls,  ainsi  que  le  con- 
state r^crit  suivant : 

tt  Monsieur  Ch^radame  voudra  bien  reconnaltre  le 
Domm^Bourdin  pour  ^trele  condueteurdu  lavage  de 
la  d^froque  des  ennemis  de  la  nation  ^  » 

Un  autre  6crit  porte  : 

c(  Monsieur  Ch^radame  reconnaltra  les  deux  horn* 
mes  porteurs  du  present  pour  6tre  les  charretiers  qui 
ont  port^  la  defroque  des  ennemis  de  la  nation  au 
Gros-Caillou ;  il  observera  qu'ils  ont  fait  deux  voya- 
ges ;  ce  que  je  certifie :  4  Paris,  ce  3  septembre  1792, 
sign^ :  Gasc,  commissaire.  »  Au  dos  de  cet  ^rit  se 
trouve  un  re5u  de  10  fr .,  pay^s  aux  charretiers  *. 

Yingt  femmes  furent  charg^es  de  laver  ces  v6te- 
ments  ensanglant^s,  et  re^urent  48  livres  pour  leur 
ouvrage,  ainsi  que  le  constate  Tarticle  suivant  de 
VEtat  des  frais : 

((  A  vingt  femmes,  pour  avoir  lave  les  linges  et 
habits 48  livres  •.  » 

Enfin  tous  ces  habits  lav6s  furent  vendus  JL  Fencan, 
dans  la  cour  de  I'Abbaye,  le  4  septembre,  ainsi  que 
le  constate  le  proc6s*verbal  suivant,  et  achet^s 
moyennant  la  somme  de  trois  cent  soixante-quinze 
livres ,  par  Marguerite  Malherbe ,  femme  Cham- 
pagne, demeurant  cour  du  Dragon  : 

i  Dossier  des  massacres  de  septembre. — Etat  des  frais. — Pifcce 
a  I'appui,  n.  80.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
•  Ibid.f  pi^oe  k  I'appui ,  n.  73. 
'  itat  des  frais, — Pioce  n.  51,  cote  b/l.'i. 
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c<  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douzey  quatri&me 
de  lalibert^  et  premier  de  r£lgalit^y  le  mardi  quatre 
septembre,  environ  six  heures  du  soir; 

«  NouSy  Legangneur,  de  Lalande  et  Gb^radame, 
commissaires  k  la  municipality  provisoire,  ayant 
trouv^  suffisamment  de  personnes  et  maicbands 
encb^risseurs ,  assembles  cour  ci-devant  Gonven* 
tuelle  de  la  ci-devant  Abbaye  Saint-Germain-des- 
Pr^S;  avons  mis  &  prix  les  v^tements  des  diif^rentes 
personnes  qui  se  sont  trouv6es  mortes  dans  ladite 
cour,  lesquels  v^tements  ^taient  en  tr^s-mauvais 
^tat,  et  mutil^s,  ^pars  dans  la  m^me  cour. 

«  En  consequence,  apr^s  avoir  il6  mis  k  prix,  et 
avoir  re^u  diff^rentes  encb^res,  nous  avons  adjug^ 
d^finitivement  la  totality  desdits  effets  k  la  citoyenne 
femme  Gbampagne,  demeurant  cour  du  Dragon,  de 
cette  section,  maison  du  sieur  Genot,  marcband 
quincaillier ,  moyennant  la  somme  de  trois  cent 
soixante-quinze  livres  dix  sols,  4  la  charge  et  con- 
dition de  faire  le  tout  enlever  d'ici  k  demain  matin 
neuf  beures. 

«  Laquelle  adjudication  a  &ti  faite  en  la  presence 
du  sieur  Siret,  buissier-priseur  au  d^partement  de 
Paris,  et  par  lesdits  commissaires,  qui  ont  sign^  avec 
ladite  femme  Ghampagne,  se  nommant  Marguerite 
Malherbe,  qui  a  pay^  ladite  somme  entre  les  mains 
desdits  commissaires  provisoires. 

<c  Sign^  :  M.  Malherbe,  Legangneur,  Siret.  » 
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Au  dos  de  ce  procis-verbal  est  ^crit : 
«  Je  certifie  avoir  vendu  au  plus  offrant  et  dernier 
encb^risseury  les  souliers  et  bottes  des  persounes 
lu6es  ^  TAbbaye,  pour  la  somme  de  soixaute-seize 
livres  cinq  sols. 

«  A  Paris,  ce  4  septembre  1792,  Pan  4*  de  la  Li- 
bert^, le  1*' deTEgalit^. 

c<  Sign^  :  CHi;RADAHE  *.  » 

Les  victimes  igovgies  et  d^pouill^es,^t  leurs  v^te- 
ments  vendus,  il  ne  restait  plus  que  les  cadavres  nus 
&  emporter. 

Le  premier  oi'dre  pour  TenlSvement  des  cadavres 
de  TAbbaye  fut  donn^  par  l'assembl6e  g^n^rale  de 
la  section  des  Quatre-Nalions  dans  sa  s&ince  du 
2  septembre.  Le  voici,  extrait  du  registre  des  delibe- 
rations : 

cc  Pr<^sidence  du  citoyen  Dubois ,  s^nce  du 
deuxi^me  jour  de  septembre,  Tan  premier  de  la  R6- 
publique  francaise  une  et  indivisible. 

c(  L'assembl^e  g^n^rale  a  autoris^  son  comit6  de 
surveillance  k  faire  transporter,  le  plus  promptement 
possible ,  &  Glamart ,  les  cadavres  couches  dans  les 
cours  de  I'Abbaye,  aprfes  qu'il  aura  6U  prtelable- 
ment  dress6  proems- verbal  du  nombreet  de  la  quality 


t  Dossier  des  massacres  de  septembrc—Viiice  n.  44.  {Archvoes  de 
la  Prefecture  de  folice.] 
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des  diff^rents  individus  mentioDn^s  au  registre  des 
prisons,  et  elle  a  adjoint  aux  commissaires  de  son 
comity  celui  de  la  police  de  la  section  K  )> 

Le  m6me  ordre  ^tait  donn6,  en  ces  termes,  par  la 
mairie,  le  3  septembre  au  matin  : 

MIINICIPALIT15  DE  PARIS. 

DiPARTEMENT  DE  POLICE  ET  GARDE  MUNICIPALE. 

«  Vous  ferez  sur-le-champ,  Monsieur,  enlever  le 
corps  des  personnes  de  votre  prison  qui  n'existent 
plus.  Que,  dds  la  pointe  du  jour,  tout  soit  enlev^  et 
port£  hors  de  Paris,  dans  des  fosses  profondes,  bien 
recouvertes  de  terre.  Vous  nous  enverrez  les  noms 
des  morts.  Faites,  avec  de  I'eau  et  du  vinaigre,  laver 
soigneusement  les  endroits  de  voire  prison  qui  peu- 
vent  Mre  ensanglant^,  et  sablez  par-dessus.  Vous 
serez  remboursd  de  vos  frais,  sur  vos  etats.  Surtout 
une  c^l^rite  dans  I'ex^cution  de  cct  ordre,  et  que 
Ton  n'apercoive  aucune  trace  de  sang. 

«  A  la  Mairie,  ce  3  septembre ,  une  heure  du  niu- 
tin,  Ian  IV  de  la  Libert^,  de  Tfigaliti  le  !•'. 

«  Les  administrateurs  de  police  et  de 
surveillance. 

«  Sign6  :  Pan  IS,  Sergent. 

tt  P.  S. — Employez  des  hommes  au  fait,  tels  que 

*  Registre  des  deliberations  de  laseclion  del'Unit^'*.  {Arcliives 
de  la  Pre fecturt  de  police. ) 
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fossoyeurs  de  THAtel-Dieu,  afin  de  pr^venir  Tinfec- 
tion  '.  » 

L'execution  de  ces  ordres  ne  se  fit  pas  attendre; 
ct  le  voilurier  Noel  regut,  le  3  septembre  au  matin^ 
les  deux  requisitions  suivantes  : 

«  Le  citoyen  Charles  Noel,  demeurant  &  Paris, 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  fournira  sa  voi- 
ture  attel^e  d'un  cheval,  sous  la  conduite  de  Joseph- 
Nicolas  Vi telle,  son  garcon,  pour  transporter  au 
cimetidre,  k  Yaugirard,  des  cadavres  qui  sont  dans 
la  cour  de  la  ci-devant  Abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Pris,  sous  Tescorte  de  quatre  citoyens  armes  et 
porteurs  chacun  d'un  flambeau. 

«  Fait  au  comity  de  permanence  de  la  section  des 
Quatre-Nations,  ce  3  septembre  1792. 

((  Sign^  :  Legangneur,  commissaire'de 
police  ;  Possien,  A.  Barbot  *.  » 

La  deuxi^me  requisition,  que  nous  avons  d^ji 
publi^e,  porte  que  le  voiturier  Noel  enleva,  dans  la 
journ^e  du  3,  quatre-vingt-dix  cadavres. 

Le  4  septembre,  Noel  se  pr^senta  de vant  le  comit6 
des  Quatre-Nations,  et  y  fit  la  declaration  suivante  : 

«  Deposition  du  sieur  Charles  Noel,  demeurant 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  29. 

((  Ayant  charrie  des  cadavres,  depuis  minuit  de  la 

*  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire particuliere  des  evenementM^  etc., 
p.  363.  364. 

*  Dossier  des  massacres  de  sei)tembre. — Elat  des  frais. — Pi^ce  a 
Tappui ,  n.  36.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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nuit  du  2  au  3  de  ce  mois^  ayant  occupy  quatre  voi- 
tures,  cinq  chevaux  et  quatre  hommes,  jusques  et  y 
compris  le  3  courant ,  k  sept  heures  du  soir^  et  une 
avec  un  cheval,  depuis  onze  heures  du  soir,  jusqu'A 
rinstant ;  les  commissaires  n'ayant  pas  le  droit  de 
taxer  ledit  demandeur,  le  renvoient  devant  les  offi- 
ciers  municipaux  pour  lui  faire  droit. 

a  Fait  au  comity  permanent,  ce  4  septembre  1792 ; 
signi  :  PafevosT,  commissaire,  Delacont6  *.  » 

Enfin,  apr^s  quatre  jours  de  discussions,  Noel 
transigea  pour  la  somme  de  cent  cinquante  livres, 
dont  voici  le  recu  : 

a  Je  soussigni,  Charles  No^l ,  voiturier,  demeu- 
rant  rue  des  Anglaises,  place  Maubert ,  reconnais 
avoir  recu  de  M.  Ch^radame  el  de  ses  deniers,  la 
somme  de  cent  cinquante  livres,  k  laquelle  je  me  suis 
restreint,  d'apr^s  I'avis  du  corait6  de  surveillance  de 
la  section  des  Quatre-Nations,  pour  toutes  les  voi- 
tures  que  j'ai  faites  et  foiirnies ,  de  Tordre  des  com- 
missaires du  comity,  pour  le  transport  des  cadavres 
des  prisons  de  I'Abbaye,  suivant  leurs  bons,  que  j*ai 
remis;  et  ce,  pour  solde  de  tout  compte. 

«  A  Paris,  ce  9  septembre  1792. 
a  Bon  pour  ISO  livres. 

a  Sign6  :  Charles  Noel  *.  » 

^Dossier  des  massacres  de  septembre. — Ktat  des  frals. — Pifece  a 
I'appui,  n.  89.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
*Ibid.,  pi^ce  a  I'appiii ,  n.  85. 


.—  264  — 

Pour  completer  par  un  dernier  document  cet  enl^- 
ment  des  cadavres  de  TAbbaye,  voici  la  facture 
acquitt^e  du  sieur  Huvet,  Spicier,  qui  fournit  les 
flambeaux  : 

«  J'ai  re$u  du  citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la 
section  des  Quatre-Nations,  la  somme  de  neuf  livres, 
pour  fourniture  de  douze  flambeaux  qui  ont  servi  4 
Penl^vement  des  cadavres,  sur  le  bon  du  citoyen 
Joly,  vis6  par  le  comity  de  la  section ,  dont  quittance 
et  decharge. 

((  A  Paris,  le  14octobre  1792. 

«  Sign6  :  Huvet  *.  » 

VoilA  done  les  prisonniers  de  I'Abbaye  tues,  de- 
pouill^s  et  inhumes,  il  nous  reste  k  dresser  la  liste 
exacte  de  ces  victimes. 


VI 


II  est  necessaire,  avant  de  placer  la  liste  suivante 
sous  les  yeux  du  lecteur,  de  direavec  quels  ^l^ments 
nous  I'avons  compos^e. 

Ce  f  ut  toujours,  pour  les  historiens  qui  ont  racont6 
les  massacres  de  septembre,  une  s^rieuse  difficult^ 
de  faire  la  liste  exacte  des  victimes.  La  piupart,  du 


1  Dossier  des  mosaacTM  de  sepiembre. — Etat  des  frais.— Piece  a 
I'appui,  n.  40.  [Archives  de  \a  Prefecture  de  police.) 
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reste^  et  de  ce  nombre  sont  M.  Thiers  et  M.  de  La- 
marline,  ont  ^lud^  la  difficult^,  en  ne  laprenantpas 
au  s^rieux,  et  en  donnant  des  listes  faites  au  hasard 
et  sans  critique. 

Trois  historiens  contemporains  ont  dress^  des  listes 
de  victimes :  Peltier,  en  1793 ;  Mathon  de  laYarenne, 
en  1796 ;  Prudhomme,  en  1824. 

Peltier,  present  k  Paris  pendant  les  massacres, 
ecrivit  son  Histoire  du  dix  aoict  sur  des  renseigne- 
ments  g^n^ralementtr^s-positifs;  malbeureusement 
ses  listes,  quoique  k  pea  pr^s  exactes,  ne  reposent 
sur  aucun  document  connu  et  authentique,  et  par 
consequent  elles  manquent  de  sanction. 

Mathon  de  la  Yarenne ,  ^chapp^  miraculeusement 
au  massacre  de  la  Force,  ajouta  encore  aux  rensei- 
gnements  de  Peltier^  en  les  rectifiant. 

Prudhomme,  qui  vit  de  ses  yeux  les  massacres  de 
r  Abbaye,  et  qui  y  assista,  en  quality  de  commissaire 
des  Quatre-Nations ,  s'est  g^n^ralement  born6  k 
suivre  les  donnas  de  Peltier  et  de  Matlion  de  la  Ya- 
renne. 

Ainsi,  jusque-lA,  on  est  moralement  certain  de 
savoir  k  pen  pr^s  la  v^rit^  sur  les  noms  et  le  nombre 
des  victimes;  mais  le  fondement  r^el  et  s^rieux  de 
rhistoire,c'est-&-dire  lapreuve  authentique,  manque 
au  r^cit  de  ces  trois  historiens. 

Petion  avait  dit,  dans  un  discours  prononc6  k  la 
Convention  le  6  novembre  1792,  qu'il  avail  eu  des 


—  266  — 

listes  des  victimes.  Qu'^taient  devenues  ces  lisles? 
existaient-elles  encore?  Nous  nous  sommes  mis  en 
qu6te  de  ce  pr^cieux  document ;  et,  contre  notre  at- 
tente,  nous  Favons  trouvi,  parmi  d'autres  papiers 
de  Petion ,  aux  manuscrits  de  la  Biblioth^que  im- 
p^riale.  Ces  listes ,  importantes  dans  plus  d'un  de- 
tail, ont  rinconv^nlent  de  toutes  les  autres ;  elles 
manquent  ^galement  de  sanction,  parce  que  la  source 
n'en  est  pas  indiqude. 

Un  ^crivain  de  notre  temps,  M.  BartWlemy  Mau- 
rice, a  eu  une  id^e  originale  et  f^conde  en  cette  ma- 
ti^re ;  il  a  imaging  de  faire  le  d^pouillement  des 
registres  d'^crou  des  prisons  de  Paris,  A  I'epo- 
que  des  massacres ,  et ,  sur  cette  base  solide ,  il  a 
dress^  des  listes  nouvelles.  Mais  ces  listes  elles- 
m^mes  ne  sont  pas  sans  soulever  de  grosses  objec- 
tions. 

D'abord,  toutes  les  prisons  ou  les  detenus  furent 
massacres  n'avaient  pas  de  registre  d'ecrou ;  de  ce 
nombre,  sont  les  Carmes  et  Saint-Firmin.  En  outre, 
le  registre  de  la  Salp^trifere  n'a  pu  6tre  retrouv^,  du 
moins  k  la  Prefecture  de  police  ;  et  le  registre  du 
Gloltre  Saint-Bernard  ne  contient  que  les  noms  de 
cinq  victimes,  parce  que  le  reste  des  gal^riensqui 
devaient  composer  la  cbalne  n'^taient  pas  encore 
inscrits. 

Ensuite,  tous  les  registres  qui  existent  ne  {>ortent 
pas  en  marge  une  indication  qui  fasse  connaitre  si 
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les  detenus  furent  ^gorg^s  ou  mis  en  liberty.  Ainsi, 
le  registre  de  la  Conciergerie,  la  prison  de  Paris 
alors  la  plus  peupl^e,  ne  porte  absolument  aucune 
indication,  et  le  registre  d'^crou  de  la  Force  ^tant 
perdu,  le  repertoire  alphab^lique  qui  le  remplace 
ne  fait  nuUement  connaltre  le  sort  des  prison- 
niers. 

Enfin,  les  registres  des  prisons,  k  cette  6poque, 
n'6taient  pas  tenus  avec  assez  d'exactitude,  surtout 
au  milieu  du  d^sordre  qu'amen^rent  les  arrestations 
en  masse  op^r^es  du  1 1  aoAt  au  30  septembre,  pour 
qu'il  soit  possible  d'asseoir  des  calculs  sans  reproche 
sur  des  donn^es  si  incompletes. 

Ainsi,  les  listes  de  M.  Maurice  n'ont  pas  plus  d^au- 
thenticite  que  les  autres,  en  ce  qui  toucbe  les  Carmes, 
Saint-Firmin,  le  Cloltre  Saint-Bernard,  la  Salp6- 
trifere ,  la  Conciergerie  et  la  Force ;  elles  sont 
inexactes  en  ce  quitouche  le  ChAtelet,  et  trte-discu- 
tables  sur  toutes  les  autres  prisons. 

Restait  une  sixi&me  source,  la  source  vraie,  k 
laquelle  il  ne  paralt  pas  qu'aucun  historien  aitsong^ 
jusquMci. 

La  Commune  de  Paris,  assaillie,  apr^s  les  mas- 
sacres de  septembre ,  par  les  families  des  victimes, 
dont  la  mort  criait  tant  de  droits,  brisait  tant  de 
manages,  ouvrait  tant  de  successions,  reconnut 
qu'elle  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de  faire  constater 
ces  d^s  d^une  mani^re  legale.   En  consequence^ 
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par  un  arr^td  inscrit  an  registre  de  ses  deliberations, 
k  la  date  du  10  septembre  1792,  elle  cr6a,  aupr^sde 
chacune  des  prisons  oil  les  massacres  avaient  eu  lieu, 
des  commissions  administratives,  charg^es  de  dres- 
ser ttn  procfes-verbal  authentique  des  d^6s,  sur  les 
declarations  des  membres  de  la  section,  des  greffiers, 
concierges,  gardiens  et  ge6liers  de  ces  prisons. 

C'etait  une  premiere  question  de  savoir  si  cet  ar- 
r6te  de  la  Commune,  4  la  date  du  10  septembre,  avait 
6i6  execute;  e'en  etait  une  seconde  de  savoir,  dans  le 
cas  de  I'affirmative  ,  oik  se  trouvaient  les  proc^s- 
verbaux  relatifs  aux  victimes  des  neuf  prisons  de 
Paris. 

En  ce  cas,  cotnrae  en  quelques  autres,  notre  d^sir 
ardent  d'etre  utile  A  la  virite  a  616  couronn^  d'un 
plein  succ^s  -,  nous  avons  trouv^  les  listes  authenti- 
ques  des  victimes  de  septembre,  avec  les  proems- 
verbauxofficiels  qui  les  accompagnent,  aux  Archives 
de  l'H6tel  de  ville  de  Paris,  oA  il  nous  a  6i6  permis 
d'en  prendre  une  copie.  Ce  sont  ces  copies  que  nous 
publierons  successivement  pour  chacune  des  neuf 
prisons  oiiles  massacres  eurent  lieu. 

Toutefois,  un  examen  approfondi  de  ces  listes 
nous  a  permis  d'y  faire  quelques  rectifications,  dont 
nous  indiquons  toujours  les  motifs  avec  soin  ;  et,  en 
ce  qui  touche  la  liste  de  I'Abbaye,  nous  Tavons  r^- 
dig^e  par  ordre  alphab^tique,  en  ladivisant  en  sept 
categories,  dont  le  lecteur  appr^ciera  la  base. 
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Voici  d'abord  le  proems-verbal  qui  constitue  Tau- 
tbenticit^  de  la  lisle  : 


Proces  •  verbal  des  deeds  arrives  aux  prisons  de 
VAhhaye,  les%  3  et  \septembre  1792. 

«  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  second 
de  laR^publique,  le  dix-huit  mars^  neuf  heures  du 
matin,  en  conformity  des  ordres  k  nous  adress^s  par 
le  ciloyen  procureur  de  la  Commune,  nous  Jean- 
Bapiiste  Lc  Gangneur,  commissaire  de  police  de  la 
section  des  Quatre-Nations,  assists  du  citoyen  Jean- 
Baptiste  Thomas,  notre  secretaire  greffier,  nous, 
sommes  transports  aux  prisons  de  la  ci-devant  Ab- 
baye  Saint-Germain-des-Pr&,  oii,  etant  dans  la 
salle  du  conseil  ayant  vue  sur  le  MarchS-Sainte- 
Marguerite,  est  comparu  le  citoyen  Lavacquerie, 
greffier-concierge  desdites  prisons,  auquel  avons 
fait  part  de  Tobjetde  notre  mission,  tendante  4  con- 
slater  retat  des  personnes  qui  Staient  dStenues  dans 
les  prisons  de  TAbbaye  4 1'Spoque  des  premier,  deux, 
trois  et  quatre  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  et  constater  si  elles  sont  dScSddes  k  cetie 
Spoque  ou  si  elles  ont  St6  mises  en  liberty,  pour  quoi 
I'avons  somme  de  nous  reprdsenter  les  registres  qu'il 
a  dii  tenir  k  cet  effet. 

«  Representation  faitc  desdils  registres ,  et  (J*- 
pouillement  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
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dMceux,  avons  fait  mander  les  citoyens  Jean-Baptiste 
Jonvaux,  Francois  d^Haust,  Pierre-Jacques  Bertrand 
et  Joseph  Scapre,  tous  quatre  guichetiers  desdites 
prisons  h  I'^poque  des  premier,  deux,  Irois  et  quatre 
septembre.  Lesquels,  conjointement  avec  le  citoyen 
Francois  Lavacquerie ,  nous  ont  certifi^  et  attests 
pour  v6rit6  et  Dotori6t^,  savoir  parfaitement  que  les 

citoyens  ci-apris  nomm^s (Suivent  les  noms  des 

personnes  tu^es,  avec  la  date  de  leur  ^crou,  et  les 
ordres  en  vertu  desquels  elles  ont  6i&  ^crou^es ;  mais 
nous  devons  faire  remarquer  que  cette  Enumeration, 
qui  se  termine  sur  la  cinqui^me  page  du  procte- 
verbal,  n'est  pas  faite  d'apr^s  Tordre  de  la  date  des 
Serous.) 

«  Sont  d^^d^s  esdites  prisons  dans  les  joum^es 
des  premier,  deux,  troiset  quatre  septembre  mil  sept 
Qent  quatre-vingt-douze ;  qu'ils  savent  que  leur  mort 
n'a  point  H&  et  n'a  pu  6tre  constat^e  par  aucun  acte 
lEgal ;  pour  quoi  ils  font  ladite  attestation  pour  en 
tenir  lieu,  dont  et  du  tout  ils  ont  ddcIarE  avoir  par- 
faitement connaissance,  et  de  tout  ceque  dessus  nous 
avons  fait  et  redigE  le  pr<§sent  proems-verbal  que 
nous  avons  signd  avec  lesdits  citoyens  certifiants  et 
notre  secr^taire-greffier,  et  dont  expedition  sera  en- 
yoyie  dans  les  vingt-quatre  heures  i  la  municipalito 
pour  servir  i  qui  de  droit. 

«  Fait  et  arr^te  les  jour  et  an  que  dessus,  et  a,  le 
citoyen.  Bertrand,  d^clar^  ne  savoir  ni   Ecrire   ni 


-  271  — 

signer,  de  ce  interpell^  suivant  la  loi,  ainsi-  sign^ 
Jonvaux,  d'Haust,  Delavacquerie,  Thomas,  Le  Gan- 
gneur. 

«  DiMvTi  pour  copie  conforme  k  la  minute  rest^e 
en  noire  possession,  au  citoyen  procureur  de  la 
Commune,  ce  vingt  et  un  mars  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-treize,  Tan  deuxiime  de  la  Republique. 

c<  Sign^  :  Le  Gangneur,  commissaire  de  police ; 
Thomas,  secritaire-greffier. » 


Liste  alphabitique  des  Prisonniers  massacres 
a  PAbbaye 

LES  2,  3  et  4  SBPTSMBRB  1792  ^. 

PRBMliRE   CATEGORIE. 

Prisonniers  dont  la  mort  est  constat^e  par  le  proces-verbal 
dress^  par  M.  LeGangneur,  commissaire  de  police  de  la  aec- 
tion  des  Quatre-Nations ,  proces-verbal  qui  est  le  deuxi^me 
de  ceux  que  contient  le  registre  D,  n.  78  des  Archives,  et  par 
le  registre  dY*crou  de  I'Abbaje,  qui  porte  cette  mention: 
Le  3  »ep<em6re,  juge  par  le  jteuplc  et  guT'le-champ  mis  a  mort. 

%i„  Nomi,  pr^noms,  qualiies  Date 

ou  professions.  de  Tecrou. 

1  *  Allemand,  fourrier  des  suisses  H  aout    1792. 

2  Anvermann,  dont  le  nom  veritable 

est  Biat-Louis  -  Francois  -  FredSric 

d'Emest,  oiTicierdessuisses.  26  aout  4792. 

3  Baver  ofi  Braver,  garde  duroi.  li  aout  4792. 

4  Beaufort  (de),  lieutenant  general.  30  aoiit  4792. 

*  Les  noms  marques  d'un  ast^risque  *  ne  se  trouvent  pas  sur 
les  listes  de  Peltier;  ils  sont  au  nombre  de  16  dans  la  premiere 
cat^gorie,  et  de  8  dans  la  deuxi^me. 
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3  Benoit  aine,  pr^tre. 

6  Benoit  cadet,  pr^tre. 

7  Boisgellin  (Thomas-Pierre- Ant.)  '. 

8  Boquillon,  ou  Bosquillon,  jiige  de 

paix  dc  la  section  de  I'Observatoire. 

9  *  Boutier,  garde  du  roi. 
»     Braver,  voyez  Baver. 

10  Buglin,  Suisse. 

ii  Buob,  juge  de  paix. 

42  *  Bury  aind,  ou  Gury,  pr^tre. 

43  *  Bury  cadet,  ou  Gury,  pr^tre. 

44  Buy,  garde  du  roi. 

45  Gappeau,  prStre. 

46  Gauby,  ou  Gamby,  garde  du  roi. 
17  Ghabot  de  Bohan. 

48  Ghampclos. 

49  Ghamplost ,  valet  de  cliambre  du  roi. 

20  Ghampmartin,  sei^ent  des  suisses. 

21  Ghapt  de  Rastignac,  abbe. 

22  Golbe,  suisse. 

23  Gonny,  suisse. 

24  Gousin  (Gharle&-£tiennc) ,  garde  du 

roi. 

25  Granza,  ou  Groza,  suisse. 

26  Dechoux,  suisse. 

27  *  De  IjaLeu,  adjudant-gdneral. 

28  Dendleck,  ou  Deniuck,  suisse. 
»  D'Emest,  voyez  Anvermann. 

29  Desfontaines  (Louis-Lemercier)  ^ 

30  Despommerais,  pr^tre. 
»  Diespach,  voyez  Vandemercq. 

i  Assassin^  rue  de  Grenelle,  k  ce  qu'a  assur^  le  peuple  (cette 
mention  se  trouve  sur  le  registre  d'ecrou). 

s  II  est  nomrn^  Lafontainb  sur  le  registre  d'ecrou.  Un  juge« 
gement  du  tribunal  du  !«'  arrondissement  de  Paris,  en  date  du 
8«  jour  du  4*  mois  de  Tan  II,  a  ordonn4  la  rectification  du  nom 
sur  les  registres  de  I'^tat  civil. 


i"  sept. 

1792. 

id. 

27  aoAt 

1792. 

12  aoAt 

1792. 

it  aoflt 

1792. 

id. 

12  aoilt 

1792. 

1*'  sept. 

1792 

id. 

11  aoiU 

1792. 

1"  sept. 

1792. 

11  aoAt 

1792. 

12  aoilt 

1792. 

27  avril 

1791. 

14  aodt 

1792. 

11  aout 

1792. 

26  aoAl 

1792. 

11  aom 

1792. 

id. 

id. 

16  aotU 

1792. 

11  aout 

1792. 

15  aoilt 

1792. 

11  aoAt 

1792. 

15  aoflt 

1792. 

Iw  sept. 

1792. 
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31  Donsolot,  oil  Douzalat,  Suisse. 

ii  aodt 

1792. 

32  Dorand,  suisse. 

id. 

33  Doucet,  Suisse'. 

id. 

34  *  Doyen ^    vice-president  du  Parle- 

ment  duBas-Rhin. 

15  aodt 

1792. 

35  Drovard,  ou  Drovand,  garde  du  roi. 

11  aofit 

1792. 

36  Dubois,  ancien  curd. 

1*'  sept. 

1792. 

37  Ducrey,  ou  Discrey,  garde  du  roi. 

11  aoM 

1792. 

38  Durot,  Suisse. 

id. 

39  Egerly,  suisse. 

id. 

40  Ferrat,  ou  Fdrat. 

2  dec. 

1791. 

4i  Filtz,  Suisse. 

16  aom 

1792. 

42  *  Fouquet. 

24  aoilt 

1792. 

43  Francis,  garde  du  roi. 

11  aoi^t 

1792. 

44  Gaubert,  ou  Gobert,  prfitre. 

V  sept. 

1792. 

45  Gennin,  garde  du  roi. 

11  aodt 

1792. 

46  Get,  garde  du  roi. 

id. 

47  *  GibauU  (Thomas). 

16  aoilkt 

1792. 

48  Girardin,  suisse. 

11  aoilt 

1792. 

49  Gloson,  garde  du  roi. 

id. 

50  Godard,prStre. 

1«-  sept. 

1792. 

51  Grandmaison. 

l**  avril 

1791. 

5i  Griby^  sergent  des  suissos. 

11  aoiU 

1792. 

»  Guetle,  voyez  Viettc. 

53  Guiger,  suisse. 

id. 

»  Gury,  voyez  les  deux  Bury. 

54  Handevic,  ou  Inderwick,  domestique 

d'oflicier  suisse. 

26  aoilt 

1792. 

55  Hivot,  garde  du  roi. 

11  aout 

1792. 

56  Hofi&nann  (Andrd),  suisse. 

16  aoiit 

1792. 

57  Houbacher,  suisse. 

11    BOtLi 

1792. 

58  Hurd,  prStre. 

V  sept. 

1792. 

59  Hurtrel  aind,  pr6lre. 

id. 

60  *  Hurtrel  cadet,  prfitre. 

id. 

*  Le  procfes-verbal  et  I'^crou  ne  portent  qu'une  seule  Victiine 
da  nom  de  Ooucet :  i)  p4rit  n^anmoins  deux  fibres  de  ce  nom , 
ainsi  que  le  prouTe  VInventaire  des  effets  des  yictimes,  p.  8. 

r.  II.  18 
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64  Hurler,  ou  Hurtcr,  tuitte. 

14  aoi^t 

4793. 

»  Injerwick,  voyez  Handevic. 

62  Jeannin,  Suisse. 

id. 

63  *  Mien  (Louift-^douard-CoiiBtant). 

30  aoOt 

4793. 

64  Jungo  0(4  Junge,  Suisse. 

44  aoAt 

4793. 

65  Killian,  ou  Kitian,  suisse. 

id. 

66  Koop,  garde  du  roi. 

id. 

»  Lafontaine,  voyez  Desfontaines. 

67  *  La  Frenaye  (de). 

U  aoikt 

4793. 

68  Laurent,  abbd. 

4»'  3ept. 

4793. 

69  Laupan,  ou  Lausun,  garde  du  roi. 

44  4U)iit 

4793. 

70  I^nfant    (Anne -Alexandre -Charles' 

Marie)  K 

30  aoi\t 

4793- 

71  MaiHd(leYicomtede). 

46  aoi)t 

4793. 

73  Manussier,  garde  du  roi. 

44  aoOt 

4793. 

73  Marchion,  suisse. 

id. 

74  Marcon. 

37  avril 

4794. 

75  Marin-Melchior,  suisse. 

44  aodt 

4793. 

76  Martigue,  suisse. 

id. 

77  Mathieu  (Jean-Baptiste). 

6  juin 

4794. 

78  Mathis  (Joseph),  pi^tre. 

4"  sept. 

4793. 

79  Mercadier,  ou  Nercadier,  garde  du  roi . 

44  aodt 

4793. 

80  Messerly,  suisse.  id. 

81  Messier,  garde  du  roi.  id. 
83  Mignon,  garde  du  roi.  id. 

83  Misselier,  contrdleur  de  la  bouche  du 

roi.                                                 30  aodt    4793. 

84  Monnigue,otiMonnique, garde duroi.  44  aoilkt     4793. 

85  Montmorin  (de),  ex-ministre  des  af- 

faires ^trang^res.                             33  aotit     4793. 

86  Montsabi^  (de) ,    aide-de-camp  de 

Brissac*.  49  aodt    4793. 


1  Le  registre  d'^croii  porte  en  marge;  Mort  It  cinq  sep^ 
temhrel 

*  II  s'appelait  de  Mau8sabr<^,  et  fut  arrAt<^  k  Luciennen,  chez 
madame  Du  Barry. 


31  aoAt 

1792. 

l"  sept. 

1792. 

id. 

6  avril 

1792, 

41  aaAt 

1792. 

l«r  sept. 

1792. 

15  aadi 

1792, 
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87  Muiy,  Suisse.  14  aoAt    1792. 
»  Nercadier,  voyez  Mercadier. 

88  Pautieraind,ouVauiier,  garde duroi.  id. 

89  Pautier  cadet,  ou  Yautier,  garde  du 

roi.  id. 

90  Perron, sancien    administrateur  de 

police*. 

91  *  Pey,  prMre. 
9S  Piat. 

93  Protot  (Charles-Bon-Espnt-Fid^le). 

94  Rapot,  ou  Rapas. 
A  Rasse,  voyez  Ross. 

95  Rateau,  prdtre. 

96  Reding(Rodo]phe),of!Tcierdestui8ses.  15  aoiit 

97  *  ReiUcl,  suisse.  10-11  aom  1792. 

98  Richemberger,  Suisse.  11  aoAt    1792. 

99  Rigaud,  Suisse.  id. 

100  Rochat,  Suisse.  id. 

101  Rochet,  garde  du  roi.  id. 

102  Romainvilliers  (de),  chef  de  l^on.     14  aoi]it    1792. 

103  •Rom^nil,  ou  Ramenil,  garde  du  roi.  11  aoilt    1792. 

104  Ross,  ou  Rasse,  suisse.  id. 

105  Royer,  ancien  cui*^.  1"  sept.    1792. 

106  Saint-Mart  (de).  28  aout    1792. 

107  Sainte-Palaye  (Clement  de).  30  aout    1792. 

108  Seron,  avoud.  1"  sept.    1792. 

109  Sifferet  ou  Sifret,  sergent  des  suissos.  11  aout    1792. 

110  Simon,  garde  du  roi.  id. 

111  Simon,  curd.  1«-  sept.    1792. 

112  Sus8ely,ouSuyily,capora]dessuisses.  11  aout    1792. 

113  Thierry,  gardien  du  garde-moublc  do 

lacouronne.  15  aout    1792. 

114  Toumeur,  ouToumer, suisse,  11  aoiit    1792. 

115  Trestondant,  pretre.  1«  sept.    1792. 

*  Aiaii  d^flign^  dam  le  Proe^'i>erhal  d$t  dMt  den  Arckiv^g  de 
la  Pr^fectvre  de  la  Seine, 
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il6  Trubert,  ancien  cur^.                         1"  sept.  4792. 

117  Vandemercq ,  dont  le  nom  veritable 

est  Diespach,  officierdes  suisses.     i6  aout  1792. 

118  Vanney,  (Jean-Claude).                        6  juin  1791. 

119  Vaugiroux(de).                                   26  aoilt  1792. 

120  Vidot,  ou  Vidaut.                                 24  avril  1791. 

121  Viette,  ou  Guette,  garde  du  roi.           11  aoAt  1792. 

122  VignierdeCumy.                               1"  sept.  1792. 

123  *  Vitalis.                                             24  aoAt  1792. 

124  Vossenat,  ou  Vossonat,  Suisse.             11  aoilt  1792. 

125  Vrilliet,  ou  Weillet,  suisse.  id. 

126  *  Walcker.                                          1«  sept.  1792. 

127  Walvin(Charles-Chi^tien).                    5  avril  1792. 
»  Weillet,  t;ov«z  Vrilliet. 

128  Wittgenstein  (de),lieutenant-g^n^ral.  11  aoilt  1792. 

2*   CATEGORIE. 

Prisonniers  port^s  sur  le  registre  d'^crou  avec  la  mention  :  mort 
oujuge  par  le  peuple  et  sur-le-champ  mis  a  fnort^et  qui  ne  figa- 

rent  pas  sur  le  proc^s-verbal  d^pos^  auz  Archives  de  la  Pr^ 
fecture  de  la  Seine. 

1  *  Buclin,  tambour  des  suisses.              10  aoilt  1792. 


2  Dubourzet,  prfitre. 

1"  sept. 

1792. 

3  Gervais,  prfitre. 

id. 

4  *  Girardot,  suisse. 

10-11  aoiU  1792. 

5  *Guyet (Claude)*. 

4  sept. 

1792. 

6  *  Keitz  (Jacob),  suisse. 

10  aout 

1792. 

»  Kusner,  voyez  Rusner. 

7  *  La  Pize  (Francois  de) . 

12  aout 

1792. 

8  Loys,  prfitre. 

l**"  sept. 

1792. 

9  *  Roussel. 

24  aoi^t 

1792. 

10  *  Rusner  ou  Kusner,  suisse. 

10  aoilt 

1792. 

11  Saint-Clair,  abb^. 

le'  sept. 

1792. 

12  *  Viette  (Antoine),  suisse. 

10  aout 

1792. 

^  Execute  un  quart  d'heure  apr^s  son  entree  dans  la  prinon. 
Cette  mention  se  trouve  en  marge  du  registre  d'^crou. 
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3«  CATBGORIE. 

Noms  des  vingt  et  ane  victimes  immol6es  a  I'Abbaye,  le  2  sep- 
tembre,  sans  avoir  ^t^  constitutes  prisonni^res.  Elles  avaient 
^i6  envoy^es  k  TAbbaje  par  ordre  de  Panis,  de  Sergent,  da 
Dufort  et  de  Leclerc. — Le^  vingt  et  un  noma  qui  suivent  sent 
inscrits  sur  une  liste  trouvde  dans  les  papiers  de  Petion^  qui 
font  aujourd'hui  partie  des  documents  manuscrits  de  la  Biblio- 
theque  impdriale. 

1  Baselet. 

2  Boiron. 

3  Chefdeville. 

4  GoeLin,  ou  Coclin,  ou  Coquelin. 

5  Goquai*d  (Chistophe-FranQois),  lieutenant  de  gendar* 

merie  nationale ,  demeurant  k  Paris,  rue  .Saint- 
Victor,  n«  79,  section  des  Sans-Culottes.  Rdtabli  sur 
le  proc^s-verbal  d^pos^  aux  Archives  de  la  Prefec- 
ture de  la  Seine,  en  vertu  d'un  jugement  du  tribu- 
nal du  5*  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  8  ger- 
minal an  II. 

6  Dubalet. 

7  Danger. 

8  Danois. 

9  Desisle,  ou  Delisle. 

10  Devoise. 

11  Fontaine. 

12  Henry. 

13  Labrousse. 

14  Lecomte. 

15  Levitou. 

16  Martin. 

17  Mieus^. 

18  Montsint. 

19  Popelin. 

20  Robillard. 

21  Vaikeran. 
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■4*   CAT^GORIE. 

Prisonnier  mori,  ainsi  qu'il  r^sulte  du  proc^s-verb&l  d^pos^  aux 
Archives  de  la  Prefecture  de  la  Seine,  et  qui  n'a  aucune  men- 
tion Bur  le  registre  d'^crou. 

4  Portierde  Rubelle  de  Goupilli^res  (Pierre- Antoine). 
Inscrit  snr  le  livre  d'ccrou  sous  le  nom  de  La  Gou- 
pilli^re.  II.  a  ^td  ajoute  au  proces-verbal  ea  vertu 
d'un  jugement  du  tribunal  du  3*  arrondissement  de 
Paris,  en  date  du  20  juillet  1793.  Le  jugement  porte 
qu'il  a^te  tu^  le2  septembre,  a  la  porte  de  la  prison. 

5*  CATBGORIB. 

Prisonniers  inscrits  sur  le  registre  d'ccrou  et  qui  n'ont  aucune 
mentioif  faiaant  conna!tre  leur  sort. 

i  Bachelut. 

2  Bertrand  (Jean-Andrd). 

3  Boucher. 

4  Brizoiu-t. 

5  Cahier,  ancien  oflicier  municipal. 

6  Chantrelle^  ecrivain  dans  les  bureaux  de  M.  Ponteau. 

7  Chignard. 

8  Cousin. 

9  Delacgct  (PieiTc). 

iO  Delaunay  (Pierre-Antoine). 

11  Doi*ange. 

12  Duseault,  ancien  capitaine  d'infaiiterie  reform^. 

13  fimard,  ou  Esnard  (Franc^ois- Antoine). 
1i  Gautier. 

15  Guerrier. 

16  Herbert. 

17  Huguenin. 

18  Keler  (Michel). 

19  Lachapelle. 

20  Laurent. 

21  Lcguay. 
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^  Lemaire. 

23  Masson. 

U  Morelle. 

^  Muguel. 

^  Noinnont  (Rene-Hippolyte-Lombard). 

27  Perart. 

28  Semet. 

29  Sillier, 

30  Soliers. 

31  Valcroissant  (de),  imtr^chal  de  camp. 

6«   CATBGORIE. 

Noms  des  prisonniers  massacr^fl  indiqu^g  par  Peltief,  et  que 
nous  n'avons  pas  trouY^s  intcriis  snr  lea  rdgiatres  d'^crou. 

i  Chaielau. 

2  Dechantereine. 

3  Decharnois. 

4  Diger. 

5  Droust. 

f>  Ernest,  nous  pensons  que  c'est  d^Efnest,  voyez  An- 
vefmann,  que  Peltier  ddsigne  p8lr  ce  iloni. 

6  Geriy. 

7  Granny. 

»  Guery  ain<5.     )  Ce  sout  les  deux  Bury  ou  Gary,  qu 
»  Gu^ry  cadet.    )       ne  se  trouvent  pas  dans  sa  liste. 

8  Guidant. 

9  Harlget. 

10  Hombarery. 
»  Hubei*t.  Nous  pensons  que  c'est  Herbert,  voyez  ce  nom 

dans  la  5*  cat^orie. 
il  lenurge. 
12  Joseph. 
»  Kahem^nil.  Nous  croyons  que  c^est  Rom^iil,  voyez  ce 

nom  dans  la  1'*  categoric. 
»  Kelsel.   C'est  probablement  Reitzel,  voyez  dans  la 

I'^cat^orie. 
f3  Kockel. 


—  280  — 

14  Koss. 

15  Mussina. 

16  Neveu,  preti-e. 

17  O'Dennil. 

18  Proluler. 

19  Quicozel. 

20  Ratelach. 

21  Reillet. 

22  Taveau,  vicaire. 

»  Vandemer.  C'esi  probablement  Vandemercq ;  Peltier 
aurait  fait  alors  un  double  emploi. 


I 


23  Victori.  I 

»  Villiers.  Ce  Villiers,  ^rou^  le  11  aout  1792,  est  indi- 
qu^  vivant  sur  le  registre  d'^crou. 

RECAPITULATION. 

1>«  categorie.  Prisonniers  dont  la  mort  est  prouvee  pai* 
deux  documents  authentiques  (le  proces-verbal  ci-dessus 
du  commissairede  police  etle  registre  d'^crou  qui  porte, 
^rit  de  la  main  de  Maillard,  ce  mot  morty  et  de  plus 
cette  autre  mention,  pour  quelques-ims,  jugS  par  le 
peupleet  sur-le^hamp  mis  a  mort,  ou  ex^cutij.  .     128 

2*  cat^orie.  Prisonniers  dont  la  mort  est  prouvee 
par  le  registre  d'ecrou  qui  porte  la  mention  ci- 
dessus  indiqu^e 12 

3*  categorie.  Prisonniers  non  dcrou^s  dont  la  mort 
est  prouvee  par  le  registre  provenant  des  papiers 

I  de  Petion 21 

I  4*  cat^orie.  Prisonnier  dont  la  mort  est  prouv^  par 

le  proces-verbal  du  eommissaire  de  police,  en 
maiige  duquel  le  nom  a  6ii  ajout^  en  vertu  d'un 

jugement 1 

,                            5«  cat^orie.  Prisonniers  dont  Tezistence  n'est       j 
pas  ccrtifi^ 31  f 

6«  cat^orie.  Prisonniers  que  Peltier  indique  | 
commemorts 231 

Total "2I6 


LIVRE  DIX-HUITIEME, 

MASSACRES  DBS  PRfiTRES. 

Us  Carmes.— L'ancien  couvent  des  Carmes.— Son  6tat  actuel. 
— Quand  et  poarquoi  on  7  enfemia  des  pr^tres. — Projet  des 
massacres  clairement  ^tablis  par  le  proc^s-verbal  des  sec- 
tions du  Luxembourg  et  des  Sana-Culottes. — Le  professeur 
F^lix. — ^ArriT^e  de  Maillard  et  de  ses  assassins  aux  Carmes. — 
Assassins  des  Carmes. — Commencement  des  massacres.— 
Mort  de  rarcheydque  d'Arles. — Simnlacre  de  jugement  et 
extermination  des  pr^tres. — Les  tueurs  ont  les  T^tements  des 
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I 


MASSACRES  DES  CARHES. 


L'ancien  couvent  des  Carmes  riform^s,  dits  D4- 
chauss^s,  situ^  au  coin  de  la  rue  Cassette  et  de  la  rue 
deYaugirard,  n'anuUement  ^t^  d^truit,  ainsique 
Taffirme  un  historien  des  massacres  de  septembre  ^ 
II  existe  encore,  &  peu  prfes  lei  qu'il  ^taiten  1792, 
avec  sa  belle  eglise,  son  vaste  jardin,  et  son  oratoire 
an  saoglant  souvenir. 

*  fiarth^lemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdotique  despri' 
ioni  ie  la  Seine,  p.  363. 
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Achet^  eii  1793,  comme  propri^t^  nationale,  par 
un  menuisier  nomm^  Foraison,  il  fut  revendu,  en 
1797,  pour  cent  vingt  mille  francs,  k  madame  de 
Soyecourt,  religieuse  carm^lite,  qui  y  r^unit,  en 
1805,  vingt  autres  religieuses  du  m^me  ordre.  Sous 
I'archi^piscopat  de  Monseigneur  A£Fre,  le  couvent 
des  Garmes  devint  la  propria t^  du  diocese  de  Paris,  et 
il  se  trouve  maintenant  divis^  en  deux  parties.  L^une 
renferme  une  ^cole  consacr^e  auz  hautes  etudes 
th^logiques,  sous  la  direction  de  M.  raLb4  Cruice ; 
I'autre  est  occupie ,  depuis  dix  ans ,  par  une  con- 
gregation de  Dominicains,  dont  le  R.  P.  Laoordaire 
est  le  prieur. 

Ce  fut  d&s  le  1 1  aodt  que  les  pr^tres,  objets  de  la 
haine  commune  des  philosophes  et  des  r^volution- 
naires,  furent  mis  en  arrestation.  Deux  anciennes 
maisons  religieuses  furent  destinies  sp^cialement  k 
les  recevoir  :  le  couvent  des  Carmes,  rue  de  Vaugi- 
rard,  et  le  s^minaire  de  Saint«Firmin,  rue  Saint- 
Victor.  Les  prAtres  envoy6s  aux  Carmes  furent  en- 
ferm^s  dans  T^glise  actuelle,  o£i  ils  restirent  plu- 
sieurs  jours,  couchant  sur  les  dalles"  de  marbre, 
n^ayant  pour  tons  meubles  que  quelques  mauvaises 
chaises,  et  pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  de 
Teau. 

((L&,  dit  I'abbe  Berthelet  de  Barbot,  vicaire 
g^n^ral  du  diocese  de  Mende,  mort  k  Paris,  le  o 
d^cembre  1818,  il  nous  fui  d^fendu  de  nous  parler ; 
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un  garde  fut  mis  k  c6t^  de  chacun  de  nous^  et  Ton 
nous  apporta,  pour  toute  nourriture^  du  pain  et  de 
Teau.  C'est  ainsi  que  nous  pass&mes  la  pretniire 
nuit;  et  jusqu'au  cinqui6ine  ou  sixi^me  jour^  nous 
couchJtmes  sur  le  pav^  de  T^glise.  U  fat  ensuite 
permis  k  ceux  qui  en  avaient  les  moyens  de  se  pro<- 
curer»deslit8  de  sangle  et  des  paillasses.  Le  lende- 
main  du  jour  oik  nous  avions  ^t^  enfenn^s  ^tant  un 
dimanchey  nous'demandfines  la  permission  de  dire 
on  d'entendre  la  messe ;  et  cette  consolation  nous 
fut  refus^y  non-seulement  ce  jour-l&,  mais  encore 
pendant  tout  le  temps  de  notre  detention. ..  Cepea- 
dant  notre  prison  se  peuplait  tons  les  jours  davan*- 
tage ;  et,  comme  c'^tait  la  nuit  principalement 
qn'arrivaient  d'autres  prisonniers,  nous  ^tions  fr^- 
quemment  troubles  dans  notre  sommeil  par  lespropos 
outrageants  et  le  cliquetis  des  armes  des  gardes  qui 
les  amenaient  ^  )> 

Ainsi  furent  amen^  successivement  k  I'^glise  des 
Carmes  environ  cent  soixante-treize  pr^tres,  et  ce 
ne  fut  qu'aprte  avoir  rempli  oette  ^glise  et  le  s^mi- 
naire  de  Siunt-Firmin,  que  Ton  conduisit  les  demiers 
ak  r  Abbaye  et  &  la  Force. 

Le  pr^texte  mis  en  avant,  dans  cette  arrestation 
ginerale  des  pr^tres,  ^tait  leur  refus  de  pr6ter  ser* 
ment  k  ce  qu'on  appelait  la  Constitution  civile  du 

i  L'Abb^GnilloD,  U$  Mmiyr$  (Ulafoi,  i,  !«,  p.  l9B.^h40U  de 
Vahhe  Berthelet. 
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clergif  moDstruense  conception  des  philosophes, 
des  protestants  et  des  jans^nistes  de  TAssembl^ 
constituante.  La  raison  s^rieuse,  et  k  peine  dissimu- 
lie^  c'^tait  le  dessein  de  les  comprendre  dans  le 
massacre  g^n^ral  3e  tons  les  hommes  qui  faisaient 
obstacle  au2  r^volutionnaires.  Ainsi,  le  d^cret  sur  la 
deportation  des  pr6tres  fut  vote  le  26  aodt ;  le&arres- 
tations  g^n^rales,  op^r^es  k  Taide  des  visites  domici- 
liaireS)  furentexecuteesdanslanuit*du28au  29;  et, 
dds  le  31 ,  le  massacre  des  pr^tres  etait  publique- 
ment  mis  en  deliberation  dans  les  sections  de  Paris. 

Saint-Firmin  dans  la  section  des  Sans-Culottes, 
et  les  Garmes  dans  la  section  du  Luxembourg,  etant 
les  deux  maisons  oili  le  plus  grand  nombre  des 
pretres  avaient  ete  enfermes,  ce  furent  ces  deux  sec- 
tions qui  trahirent  les  desseins  de  la  Commune. 

Dans  la  section  des  Sans-Culottes ,  un  nomme 
Felix,  professeur  de  musique,  fit,le31  aotlt,  la  motion 
de  proceder  ^une  sorte  de  choix  parmi  les  pr^tres  de 
Saint-Firmin :  «  M.  Felix,  dit  le  proc^s-verbal,  a 
observe  que,  relativement  aux  prMres  detenus  k 
Saint-Firmin,  il  serai  t  k  propos  de  nommer  des  com- 
missaires  pour  examiner  la  distinction  que  Ton  doit 
faire  entre  les  uns  et  les  autres,  et  prendre  des  tem- 
peraments pour  n'y  retenir  que  ceux  que  la  loi  de* 
signe^Y>  A  la  section  du  Luxembourg,  la  m^me 

1  Regisire  des  diliherations  de  la  section  des  Sans^Cvlottest  Stance 
du  31  aoAt.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.}  ^ 


—  285  — 

motion  dat  6(re  faiie  et  adoptee,  car  un  commissaire 
de  cette  section  se  rendit  anx  Carmes  et  fit  subir  un 
inierrogatoire  aux  prisonniers.  «  Sur  la  fin  du  mois 
d'aoiity  ditTabbe  Berthelet,  un  commissaire  vint 
faire  aux  Carmes  un  appelg^n^ral  des  prisonniers  ^ 
et  Ton  demanda  successivement  k  chacun  en  parti- 
culier  s'il  ^tait  pr^tre,  ou  dans  les  ordres  sacr^.  On 
(icrivit  nos  r^ponses^  ei  I'on  ^largit  deux  prisonniers 
^i  d^clar^rent  n'^tre  pas  li^s  aux  ordres  ^  » 

Le  2  septembre,  les  desseins  de  la  Gommune^'ex- 
pliqu^rent  mieux  encore ;  un  commissaire  de  la  sec- 
tion vint  retirer  aux  pr^tres  leurs  couteaux^  leurs 
ciseaux  et  leurs  canifs  *.  Dte  le  30,  on  avait  eu  soin 
de  donner  quelques  heures  aux  pr^tres,  afin  qu'ils 
pussent  faire  rentrer  tout  leur  argent ;  on  tenait  aux 
depouilles.  «  Vers  minuit,  dit  I'abb^  Berthelet,  un 
commissaire^  accompagn^  de  gendarmes,  nous  lut  le 
d^cret  sur  la  deportation  et  le  laissa  affich^  dans  le 
sanctuaire.  D6s  le  lendemain,  nous  nous  hd.tA.mes  de 
recueillir  le  plus  d'argeut  qu'il  nous  fut  possible , 
pour  des  voyages  dont  nous  ne  connaissions  ni  le 
terme  ni  la  durie  *.  » 

Ce  fut,  comme  nous  I'avons  dit,  apr^s  le  meurtre 
des  personnes  amenees  de  la  mairie  dans  la  cour  de 


«  L*abb6  GuilloiT,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  I*',  p.  165.— HeWe  de 
I'abbe  Berthelei. 
«  Ihid.,  p.   166. 
•  Ibid. 


PAbbaye^  etversquatre  heures,  le  2  septembre, 
que  Maillard  et  sa  bande  se  port^rent  aux  Cannes. 
Lky  comme  k  Saint-Firmin ,  comme  pariout,  les 
autorit^s  de  la  section  pr^sid^rent  aiix  pr^paratifs 
des  massacres.  Ce  fut  le  juge  de  paix,  Joachim  Geyrat, 
qui  vint  faire  le  dernier  appel  ^ 

a  A  deuxheureSy  dit  Tun  des  prisonniers,  le  com* 
missaire  du  comity  de  la  section  y  Joachim  Geyrat, 
vint  faire  pr^cipitaroment  un  appel  individuel  de 
toutes  nos  personnes,  et  nous  envoya  dans  le  jardin 
oi!li  nous  descendime's  par  un  escalier  k  une  seule 
rampe,  qui  touchait  presque  k  la  chapelle  de  la 
Sainte-Yierge,  comprise  dans  T^glise  oi!li  nous  ^tions 
prisonniers.  Nous  arrivd.mes  dans  ce  jardin  au  travers 
de  gardes  nouveaux,  qui  diaient  sans  uniformes, 
armes  de  piques  et  coi£F^  d'un  bonnet  rouge ;  le  com- 
mandant seul  avait  un  habit  de  garde  national. 

«  A  peine  fdmes-nous  dans  ce  lieu  de  promenade, 
sur  lequel  donnaient  les  fenitres  des  cellules  du 
cloltre,  que  des  gens  plac^  k  cesfenfttresnous  outra- 
gdrent  par  les  propos  les  plus  inf&mes  et  les  plus 
sanguinaires.  Nous  nous  retir^mes  au  fond  du  jardin, 
entre  une  palissade  de  charmilles  et  le  mur  qui  le 
s^pare  de  celui  des  dames  religieuses  du  Cherche^ 
Midi*.  Plusieurs  d'entre  nous  se  firent  un  refuge 

i  Joachim  Cejrat ,  juge  de  paix  de  ]a  sectio)!  du  Luxembourg 
en  1792,  logeait  rue  F6rou,  n.  1016.  {Almanack  national  de  1799, 
p.  291.) 

*  C'^taient  leg  dames  dites  Benedictines  du  Saint-Sacrement. 
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d*uD  petit  oratoire  plac^  dans  un  angle  du  jardin,  et 
ils  s'y  itaient  mis  d  dire  leurs  pri feres  de  vApres, 
lorsque  tout  k  coup  la  porta  du  jardin  fut  ouverte 
avec  fracas.  Nous  vlmes  alors  entrer  en  furieux  sept 
k  huit  jeunes  gens ,  dont  chacun  avait  une  ceinture 
gamie  de  pistolets ,  ind^pendamment  de  celui  qu'il 
tenait  de  la  main  gauche,  et  en  m^me  temps  que  de 
la  droite  il  brandissait  nn  grand  sabre  >.  r> 

Toutes  ces  dispositions  int^rieures,  tout  ce  th^^tre 
du  crime  et  du  martyre  existent  encore  k  peu  prfes 
en  r^tat  oil  les  d^crivait  Tabb^  Berthelet.  Le  pas- 
sage qui  mfene  de  la  chapelle  de  la  Yierge  ^  Fesca- 
lier  du  jardin  a  iU  clos  par  un  chA^ssis  vitr^ ,  k  V6'* 
poque  oil  les  Carmelites  de  madame  de  Soyecourt 
habitaientle  convent;  Tescalier,  qui  n'avait  qu'une 
rampe,  a  etd  refait,  et  offre  un  petit  palier,  k  deux 
versants  lat^raux ;  c^est  celui  auquel  on  arrive  direc- 
tement  lorsqu^on  p^nfetre ,  par  la  cour  de  IMglise , 
danslacommunaute  des  Pferes  Dominicains,  et  qu'on 
suit  la  galerie  plac^e  en  face  de  la  porte.  Le  petit 
oraioire,  situ^  k  rextr^mit^  du  jardin,  k  gauche,  est 
devenu  une  chapelle  expiatoire.  Le  sanctuaire  pri- 
mitif  a  ^t^  conserve,  et  Ton  y  a  joint,  k  Tentr^e, 
conmie  une  grande  nef,  qui  double  la  capacity  du 
b4timent.  Un  plancher,  en  bois  de  chfene ,  recouvre 
les  aaciennes  dalles   de  Toratoire;  et  un  parquet 

*  L'abb^  Guillon,  let  Martyrs  de  Ja  fox,  t.  I*',  p.  111.— Recit  de 
Vahhe  Berthelet, 
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mobile  y  plac^  devant  Tautel,  permet^  quand  on  le 
soul^ve,  de  voir  encore  les  larges  laches  de  sang  qui 
t^nioignent  du  courage  et  de  la  pi^t^  des  martyrs. 

Ind^pendamment  de  Maillard,  qui  commandaii 
la  bande,  huit  assassins  notables  concouraient  au 
massacre  des  pr^ires  detenus  aux  Carmes  :  —Jean- 
Denis  Yiolette ,  membre  de  la  section  du  Luxem- 
bourg,  rue  du  Cherche-Midi ;  Berthelot,  tailleur 
d'habits;  Martin  Froment ;  Joachim  Ceyrat;  Etienne 
Coutarel ;  Louis  Juchereau ;  Nicolas  Paris  et  Louis 
Chemery. 

Jean-Denis  Yiolette  r^gularisa  le  massacre  des 
prfttres,  et  les  envoya,  deux  k  deux,  k  la  mort,  apr&s 
leur  avoir  fait  subir  une  sorte  d'appel  nominal,  4 
I'aide  du  registre  d'^crou  *. 

Berthelot  tua  T^v^que  de  Beauvais  et  son  fr^re, 
riv6que  de  Saintes  *. 

Martin  Froment,  kgi  de  vingt-deux  ans,  n^  k  Yil- 
lers-Allerand,  d^partement  de  la  Marne,  marchand 
de  vins,  rue  de  Seine,  n^  1477,  les  mutila  k  coups  de 
sabre  • ; 

Joachim  Ceyrat,  juge  de  paix  de  la  section,  donna 
une  sorte  de  caract^re  l^gal  au  massacre. 

Etienne  Coutarel,  k^6  de  quarante-cinq  ans,  n^  k 

«  L'abb^  Ouillon,  les  Martyrs  delafoi,  t.  I«r,.p.  179.— AeW(  de 
VabhS  La  PtMe  de  la  Pannonie. 

«  Mathon  de  la  Varenne,  Histoireparticulihe des  evenementStetc, 
p.  326. 

»  Ibid. 
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Genfeve,  serrurier,  demeurant  rue  de  I'Egout,  n°  521 ; 

Louis  Juchereau,  ^6  de  trenie-cinq  ans,  n^  k 
Priaux,  d^partement  de  I'lndre,  ^b^niste,  demeu- 
rant Pr6au  de  la  Foire-Saint-Germain ,  n**  i  30; 

Nicolas  Paris,  kg6  de  trente-quatre  ans,  n^  ^  Nancy , 
cordonnier,  demeurant  rue  Neuve-Guillemin,  n*»  398; 

Louis  Chemery,  demeurant  rue  de  Chaillot,  sec- 
tion des  Champs-^filys^es; 

Concoururent  diversement  aux  massacres.  Pour- 
suivis,  d.  la  suite  de  Penquftte  commenc^e  le  20  ger- 
minal an  in,  ils  profit^rent  de  Pamnistie  prononc^e 
par  la  Convention,  avant  de  se  sciparer,  le  A  bru- 
maire,  et  furent  acquitt^s  par  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  comme  plusieurs  autres  assassins^  dont 
les  recus  de  vingt-quatre  livres  ^taient  pourtant  au 
dossier.  Joachim  Gey  rat  et  plusieurs  autres  furent 
d^port^s,  par  un  acte  du  S^nat  conservateur,  du 
4  Janvier  1801,  k  I'lle  d'Anjuan,  o£i  ils  moururent. 

Ge  fut  dans  ce  vaste  jardin  des  Garmes,  sous  les 
allies  qui  le  bordent  encore,  et  dans  TOratoire  situ^ 
k  son  extr^mit^ ,  k  Tangle  de  gauche ,  que  le  mas- 
sacre des  prMres  commen9a,  vers  quatre  heures. 

c<Le  premier  eccl^siastique  quMls  rencontr^rent  et 
quMls  frappdrent,  dit  Tabb^  Berthelet,  futM.  de 
Salins,  qui,  profond^ment  occup^  d'une  lecture , 
avait  paru  ne  s'apercevoir  de  rien.  Ils  le  massacre- 
rent  k  coups  de  s^re,  et  tu^rent  ensuite,  ou  bless^- 
rent  mortellement  tons  ceux  qu'ils  abordaient,  sans 

T.  II.  19 
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se  donner  le  temps  de  leur  6ter  enti^rement  la  vie, 
tant  ils  ^taient  presses  d'arriver  au  groupe  d'eccl^- 
siastiques  r^fugi^s  au  fond  du  jardin.  Es  en  appro- 
chftrent  en  criant  :  Varchevique  cT Aries?  tarche- 
vSgue  (T Aries?  Ce  saint  pr^lat  nous  disait  alors  ces 
mots,  inspires  par  une  foi  vive  :  «  Remercions  Dieu, 
«  Messieurs,  de  ce  qu'il  nous  appelle  k  sceller  de 
<c  notre  sang  la  foi  que  nous  professons;  demandons- 
« lui  la  gr^e  que  nous  ne  saurions  obtenir  par  nos 
«  propres  m^rites,  celles  de  la  perseverance  finale.  » 

«  Alors,  M.  Hubert,  sup^rieur  general  de  la  con- 
gregation des  Eudistes,  demanda,  pour  lui  et  pour 
nous,  d*6tre  jugfe.  On  lui  r^pondit  par  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  cassa  une  epaule ,  et  Ton  ajouta  que 
nous  etions  tous  des  sc^l^rats,  en  criant  derechef : 
.    farchevSque  d' Aries?  Varchevique  d Aries  *  ?  » 

Jean-Marie  Duleau,  ne  en  1738,  dans  le  diocese 
de  Perigueux,  et  nomme,  en  1775,  au  siege  d' Aries, 
'  avait  subi,  dfes  le  !•'  septembre,  comme  lesprepara-* 
tifs  de  sa  mort.  Un  gendarme  vint  s^asseoir  insolem- 
menl  auprfes  de  lui,  et,  lui  donnant  les  titres  honori- 
fiques  de  noblesse,  que  I'Assembiee  constituante 
avait  abolis,  lui  dit  :  «  Monseigneur,  c'esrt  done  de- 
main  que  Ton  tue  Votre  Grandeur  ?  » 

Lorsque  les  assassins  arrivftrent  k  Toratoire,  en 
Tappelant,  « il  s'y  trouvait  aveo  environ  trente  pr^- 

4  L'abb6  Guillon,  Us  Martyrs  de  la  foi,  t.  I",  p.  178.— Hecii  de 
I'ahheBertheleL 
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tres,  parmi  lesquels  ^tait  I'abb^  La  Pize  de  la  Pan- 
nonie,  que  la  Providence  sauva  des  massacres,  et  par 
qui  Ton  a  su  la  plupart  des  details  de  cette  scdne 
afflPeuse.  II  ditalorsA  I'archevfique  :  «  Pour  le  coup, 
«  Monseigneur,  je  crois  qu'ils  vont  vous  assassiner. » 
— «  Eh  bien !  r^pliqua  I'archevAque ,  si  c'est  le  mo- 
€c  ment  de  notre  sacrifice,  soumettons-nous,  et  re- 
a  mercions  Dieu  d'avoir  k  lui  offrir  notre  sang  pour 
<c  une  si  belle  cause.  »  A  Finstant,  il  pi;^a  le  plus  kg6 
des  pr^tres  de  lui  donner  Fabsolution. 

c(  D^j^  les  assassins  s^approchent  de  notre  pr^lat, 
en  criant  de  plus  en  plus  :  farckevSque  d Aries? 
FarchevSque d Aries ?  II  est  encore  k  genoux,  au  pied 
deFautel;  mais,  quand  ils'entend  nommer,  il  sel&ve 
pour  aller  s'offrir  aux  assassins.  Les  pr^tres  Ten^ou* 
rent,  pour  le  cacheret  le  retenir  :  «  Laissez-moi  pas- 
<K  ser,  ieur  dit-il ;  si  mon  sang  pent  lesapaiser,  qu^im- 
«  porte  que  je  meure!... »  Les  mains  crois^es  sur 
la  poitrine,  et  les  yeux  fix^s  vers  le  ciel,  il  marche 
gravement  vers  les  assassins  qui  le  r^clament,  et  Ieur 
dit,  comme  autrefois  le  Sauveur  k  ceux  qui  venaient 
pour  le  saisir  :  «  Je  suis  celui  que  vous  cherchez.  )> 

«  C'est  done  toi,  s'^crient  ces  furieux,  c'est  done 
«  toi,  vieux  coquin,  qui  es  I'archevAqued' Aries?)) — 
«  Oui,  Messieurs,c^estmoiquilesuis.))— c(Ah!  sc^l6- 
tt  rat,  c^est  done  toi  qui  as  fait  verser  le  sang  de  tant 
«  de  patriotes  dans  la  ville  d' Aries?  » — «Je  n^ai  jamais 
ic  fiait  de  mal  k  personne. »  —  «Eh  bien!  moi,  r^pliqua 


-  292  — 

(( I'un  de  ces  forcen^s,  je  vais  Ven  faire.  i>  El,  k  Tin- 
siant,  il  lui  ass^ne  un  coup  de  sabre  sur  le  front. 

ft  L'archev6que  ne  prof^re  aucune  plainte^^et, 
presque  au  m^rne  instant ,  sa  t^te  est  f rappee  par 
derri^re  d'un  autre  coup  de  sabre  qui  lui  ouvre  le 
cr&ne ;  il  porte  sa  main  droite  pour  couvrir  ses  yeux, 
et  elle  est  abattue  k  Tinstant  par  un  troisi^me  coup ; 
un  quatrieme  le  fait  tomber  assis,  et  un  cinquidme 
r^tend  par  terre  sans  connaissaoce,  une  pique  lui  est 
enfonc^e  dans  la  poitrine  avec  tant  de  violence  que 
le  fer  n'en  pent  6tre  retir^,  et  le  corps  du  saint  pr^lat 
est  foul^  aux  pieds  par  les  assassins  ^  » 

Uarchev^ue  d^ Aries  ^tait  k  peine  mort  que  les 
assassins  se  retourn^rent  vers  le  groupe  de  pr^tres 
dont  il  6tait  environn^ ;  des  coups  de  feu  tir^s  k  bout 
portant  en  tu&rent  et  en  blessdrent  plusieurs;  et 
c'est  Ik  que  Francois-Joseph  de  La  Rochefoucauld, 
^v^que  de  Beauvais,  eut  la  cuisse  cass6e  d'un  coup 
de  feu. 

Cependanty  les  dames  du  quartier,  accourues  k  ce 
spectacle,  se  plaignirent  des  coups  de  feu  tir^s  dans 
le  jardin ;  et  il  f ut  r^solu  que  les  pr^tres  seraient 
ramen^s  dans  Peglise  pour  que  le  massacre  s^ex6cutd,t 
avec  moins  de  bruit  et  avec  plus  de  m^thode. 

((  Le  commandant  du  poste,  dit  Tun  des  prison- 
niers,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  P^glise,  et  nous 

t  L'abbd  Guillon,  les  MariyTi  de  la  fox,  t.  II,  p.  39. 
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nous  achemin&meSy  avec  plus  ou  moins  de  peine, 
vers  I'escalier  par  lequel  nous  etions  sortis ;  mais  des 
gendarmes  y  plongeaient  leurs  balonnettes.  Nous 
nous  amoncelions  vers  cet  endroit,  sans  pbuvoir  pas- 
ser; les  hommes  k  piques  vinrent  y  croiser  aussi 
leurs  armes  d'une  manidre  effrayante ;  nous  y  eus- 
sions  tons  ^t^  tu^s,  si,  par  des  pri&res  r^it^r^es,  le 
commandant  n'eAt  enfin  obtenu  que  ces  assassins 
nous  laisseraient  entrer  dans  P^glise  \  » 

Lorsque  les  prAtres  furent  de  nouveau  r^unis  dans 
r^glise  oil  Ton  porta  I'^v^que  de  Beauvais,  on  orga- 
nisa  dans  le  corridor  du  cloltre  qui  m^ne  au  jardin, 
et  pr^s  de  Tescalier,  une  sorte  de  tribunal ,  dont 
toutes  les  fonctions  se  bornSrent  k  faire  un  appel  des 
victimes  et  k  constater  leur  identity.  Cette  vaine 
forme  de  justice  rentrait  dans  Tesprit  de  I'arr^t^  de 
la  Commune  du  30  aotlt,  qui  avait  ordonn6  aux  sec- 
tions de  juger^  sous  leur  responsabilit^,  les  citoyens 
arr6t^s  dans  les  visites  domiciliaires  *. 

La  personne  qui  organisa  ce  tribunal  avait  ^t^ 
envoy^e  par  la  section  du  Luxembourg,  sous  le  pr^- 
texte  d^arr^ter  les  massacres.  aC^tait,  dii  Tabb^ 
La  Pize  de  la  Pannonie,  un  commissaire  de  la  sec- 
tion, envoy^  avec  la  mission  apparente  d'empScher 
le  massacre  des  prisonniers.  Ce  commissaire,  nomm6 


«  L'abb6  Guillon,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  !•',  p.  XlS.^RScit  de 
VabheBeriheUt, 

s  Proeis^erhatuv  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  30  aoi\t  1792. 
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Violette,  Taln^,  vinl  s'^tablir  avec  une  table  et  le 
registre  d'^crou  de  la  prison  des  Cannes^  aupr^s  de 
la  porte  par  laquelle  on  descendait  dans  le  jardin. 
Lk  il  appelle  et  £ait  venir  les  pr^tres  devant  lui, 
deux  par  deux,  pour  constater  IMdentit^  de  leurs 
personnes  et  s^assurer  qu'ils  pers^v^raient  dans  le 
refus  du  serment.  II  les  fait  passer  ensuite  dans  le 
corridor  qui  aboutit  k  Tesccdier  par  lequel  on  descend 
au  jardin ;  ils  y  sont  atteudus  par  les  assassins  qui 
les  y  ^gorgent  aussit6t  quHls  paraissent,  et  font  en- 
tendre k  chaque  fois  des  hurlements  affreux  entre- 
m^l^s  du  cri  de  :  Vive  la  nation  ^ ! » 

Au  pied  de  cet  escalier  p^rirent  tous  les  pr^tres 
ramen6s  ^r^glise.  lis  entendaient  tr^-distinctement 
du  sanctuaire  les  g^missements  des  victimes  et  les 
cris  des  assassins;  aucun  d^euxn'en  fut  et  n'en  parut 
trouble.  A  Tappel  de  leur  nom,  fait  par  le  commis- 
saire,  ils  se  levferent  tous  avec  la  sir6nit^  d'A.nie  la 
plus  pure  ,  et  marchferent  k  la  mort,  leur  livre  de 
pri6res  k  la  main.  Lorsque  ce  fut  le  tour  de  I'^vAque 
de  BeauvaiSy  comme  il  ne  paraissait  pas  k  Tappel  de 
son  nom,  un  des  assassins  entra  etalla  droit  k  lui.  II 
le  trouva  gisant  sur  un  mauvais  matelas ,  la  cuisse 
cass^e,  et  ne  pouvant  se  lever  :  c(  Je  ne  refuse  pas,  dit 
M.  de  La  Rochefoucauld,  d'aller  mourir  comme  les 
autres ,  mais  vous  voyez  que  je  ne  puis  marcher. 

1  L'abb6  Guillon ,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  !•',  p.  179.— Beet*  de 
VahheLaPize  de  la  Pannonie. 
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Ayez,  je  vous  prie ,  la  chariW  de  me  soutenir  et  de 
m'aider  vous-m6me  k  me  porter  oil  vous  voulez  que 
j'aille.  »  Deux  hommes  le  portftrent  devant  le  com- 
missaire  Violette,  quirenvoya  k  I'escalier  du  jardin, 
oii  il  fut  ^gorg^.  La  calme  et  noble  resignation  de  ces 
victimes  remplit  d'admiration  ce  commissaire,  tout 
philosophe  et  r^volutionnaire  qu'il  ftlt;  et,  deux 
jours  apr^s,  il  disait  k  Tabb^  de  la  Pannonie,  au 
comity  de  la  section  ^  en  parlant  de  Louis  Menuret, 
ancien  cur^  de  Mont^limart :  c(  Je  m'y  perds ;  je  n'y 
connais  plus  rien,  et  tons  ceux  qui  auraient  pu  le 
voir  n'en  seraient  pas  moins  ^tonn^s  que  moi ;  vos 
pr6tres  allaient  k  la  mort  avec  la  m^me  joie  que 
s'ils  fussent  all^s  k  des  noces  ^  » 

Les  details  relatifs  aux  massacres  des  pr6tres  de- 
tenus aux  Cannes  sont  dus  aux  r^cits  qu^en  ont  fait 
quelques-uns  des  pr^tres  qui  furent  sauv^s.  Le  r^cit 
le  plus  circonstanci^  et  le  plus  complet  est  celui  de 
I'abb^  Berthelet,  qui  dut  son  salut  k  quelques-uns 
de  ses  voisins  m6l^s  aux  ^gorgeurs.  Conduit  pen- 
dant la  nuit  k  la  section  du  Luxembourg,  r^unie  dans 
r^glise  de  Saint-Sulpice,  et  de  Ik  dans  une  salle  du 
seminaire,  il  assista  au  d^bat  suivant,  qui  eut  lieu 
entre  un  commissaire  de  la  section  et  un  ^gorgeur  : 

«  A  une  heure  du  matin,  dit-il,  Tun  des  ^gorgeurs 
vint  se  plaindre  k  haute  voix,  tant  en  son  nom  qu^en 
celui  de  ses  camarades,  qu'on  les  avait  tromp^s, 

I  L'abb6  Guillon,  let  Martyrs  de  lafoi,  t.  I»,  p.  180. 
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qu'on  leur  avait  promis  trois  louis,  et  qu'on  ne  vou- 
lait  leur  en  donner  qu^un  seul.  Le  commissaire  r^- 
pondit  quHIs  avaient  encore  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin^  de  la  Conciergerie  et  autres,  de  Ton- 
vrage  pour  denx  jours ,  ce  qui  ferait  les  trois 
louis  promis ;  que  d'ailleurs  on  ne  s'^tait  pas  engage 
k  donner  nos  d^pouilles ;  et  que,  croyant  devoir  6tre 
d^port^Sy  not4$  nous  ^tions  presque  tous  fait  habiller 
de  neuf. 

c<  L*6gorgeur  r^pliqua  que,  ne  sachant  pas  quUls 
auraient  nos  habits,  lis  tailladaient  les  prisonniers 
k  coups  de  sabre ;  que,  dans  cet  ^tat  de  choses,  les 
fossoyeurs  ne  voulaient  donner  des  d^pouilles  que 
quatre  cents  francs ;  qu'au  surplus,  il  allait  verifier 
avec  le  commissaire  si  les  prisonniers  qui  avaient 
^t^  pr^serv^s,  ^taient  ou  non  habill^s  de  neuf;  et  il 
entra  aussit^t,  avec  le  commissaire,  dans  la  salle  oii 
nous  ^tions.  Heureusement,  nos  habits,  examines  de 
pris;  se  trouvirent  usisy  et  les  deux  hommes  sortirent 
ensemble. 

«  II  m'est  impossible,  encore  en  ce  moment,  de 
penser  sans  fr^mir  k  cette  appreciation  de  ce  que 
nous  pouvions  valoir  d'apr^s  nos  v^tements,  faite  au 
milieu  de  la  nuit,  apr^s.ce  que  nous  avions  vu,  et 
ce  que  nous  devious  craindre  encore  ^  » 


1  L'abb6  Guillon,  Us  Martyrs  de  la  foi,  t.  I«r,  p.  200,  201.— Beci* 
de  Vahhi  BertheXeU 
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II 


n  n'existe  dans  les  d^.p6ts  publics  aucun  registre 
d^^croude  la  maison  des  Cannes  pour  Tann^e  1792. 
C'^tait  la  premiere  fois  que  cette  maison  recevait 
des  prisonniers ;  ils  7  ^taient  temporairement  d^- 
pos^s;  et  ce  fut  seulement  en  1793  qu'il  y  eut  une 
prison  dite  des  Carmes,  avec  un  ge^lier,  des  gui- 
chetiers  et  des  livres  d'^crou. 

Cependant,  le  r^cit  des  pr^tres  qui  ^chapp^rent 
au  massacre  des  Carmes  ^tablit  qu'il  y  avait  alors 
ce  qu'ils  nomment  un  registre  dicrou.  C'^tait  pro- 
bablement  un  ^tat  pur  et  symple  des  prMres  prison- 
niers, snr  lequel  on  les  inscrivait  au  fur  et  h,  mesure 
de  leur  arrivie,  6crit  sur  des  feuilles  volantes,  et 
dont  la  liste,  d^pos^e  k  Pitat  civil  de  la  ville  de 
Paris,  aura  ^t^  la  reproduction. 

C'est  aussi  une  question  de  savoir  oA  furent  d^- 
pos^  les  cadavres  des  prMres  ^gorg^s  aux  Carmes. 
Despises  comptables,  qui  indiquent  avec  toute  cer- 
titude le  lieu  de  sepulture  des  victimes  de  la  plupart 
des  autres  prisons,  se  taisent  sur  celle-ci. 

Nous  verrons  que  les  cadavres  de  la  Force  furent 
en  partie  jet^s  dans  une  carri^re  de  Charenton.  Nous 
avons,  k  ce  sujet,  la  reclamation  de  Jacques  Roch, 
d^Edme  et  de  Joseph  Yingdelet,  fr^res,  auxquels  la 
municipality  de  Paris  alloua,  le  25  juillet  1793,  une 
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indemnity  de  11,900  livres,  pour  perte  de  pierres 
extraites  ^  Les  factures  du  voiturier  Noel  ^tablissent 
que  les  cadavres  de  T Abbaye  furent  port^s  au  cime- 
ti^re  de  Vaugirard*.  Uncertificat  du  4  septembre, 
signi  de  quatre  commissaires  de  la  Gomnnme;  et  de 
Goulombeau,  greffier,  prouve  que  les  cadavres  en- 
tass^s  sur  le  pont  au  Change,  et  provenant  du  Ghd.- 
telet,  furent  port6s  au  cimeti^re  de  Clamart  par  le 
voiturier  Parrain  fils  *.  Un  mandat  de  Moulineuf , 
commissaire  de  la  Commune,  dit  que  les  cimeti^res 
de  Clamart,  de  Montrouge  et  de  Yaugirard  servirent 
k  Tinhumation  des  cadavres  apport^s  des  differentes 
prisons*.  Enfin  I'ordonnance  suivante  complete  la 
s^rie  des  divers  lieux  qui  servirent  d  Tinhumation 
des  cadavres,  et  indique  le  vaste  ossuaire  de  Paris, 
connu  sous  le  nom  des  Catacombes,  ou  de  la  Tombe- 
Isoire  : 

aOrdonnanc^  du  !•'  octobre,  signi  Fa...,  Da... 
et  Le...,  au  profit  de  Cha...,  entrepreneur  des  car- 
ri^res,  pour  journ6es  des  ouvriers  employes,  tant  k 
d^pouiller  les  cadavres  qui  ont  ^t^  apport^s  dans  le 
lieu  appel^  la  Tombe-Isoire,  au  Petit-Mont-Rouge, 
que  pour  les  descendre  par  un  puits  de  service  dans 
la  carri^re   existante    sous  cet  emplacement;    les 

1  Archives  de  VHdtel  deville  de  Paris,  carton  n.  312. 
<  Dossier  des  massacres  de  septemhre. — Etat  des  frais.— Pi&ce  k 
TappuL,  n.  84.  {Archives  de  la  Prefecture  de  poUce.) 

*  Memoires  surles  jowmies  de  septemhre  1792.— Etat  des  sommes 
pay^eapar  le  tr^sorier  de  la  Commune,  etc.,  p.  813. 

♦  Ibid.,  p.  312. 
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transporter  ensuite  &  bras  dans  la  partie  de  cette 
carri^re  qui  a  ^t^  dispos^e  &  usage  de  cimeti^re  pour 
le  gouvemement,  et  pour  faire  les  fouilles  n^ces- 
saires  pour  rinhumation  desdits  cadavres,  les  couvrir 
de  litsde  chaux  pour  pr^venir  les  effets  de  la  putre- 
faction ;  pour  fournitures  faites  aux  ouvriers  pendant 
le  travail,  et  augmentation  de  salaire  quMl  a  616 
n^cessaire  d'accorder  auxdits  ouvriers,  k  cause  des 
dangers  quMls  ont  courus  lors  de  cette  inhumation ; 
enfin  pour  fourniture  de  chaux,  ci.  1,120  1.  5  s. 
6  d.  * » 

Ainsi,  les  carri^res  de  Charenton,  les  cimetidres 
de  Clamart,  de  Vaugirard  et  de  Montrouge ,  et  I'os- 
suaire  de  la  Tombe-Isoire,  voiU  les  cinq  d6p6ts  oil 
furent  envoyfe  les  cadavres  des  victimes  de  sep- 
tembre.  Dans  lequel  de  ces  dep6ts  la  section  du 
Luxembourg  fit-elle  inhumer  les  cadavres  des  prStres 
tu^  aux  Cannes? — Cest  un  point  sur  lequel  nous 
ne  connaissons  aucun  document  explicite,  ou  aucune 
tradition  digne  de  foi ;  seulement  une  partie  de  ces 
cadavres  furent  jet^s  dans  un  puits,  dependant  du 
jardin  des  Carmes,  &  quelques  pas  de  TOratoire^  & 
gauche.  Ce  puits,  qui  est  combU  et  surmont^  d'une 
croix  de  bois,  porte  encore  le  nom  de  Puits  des 
Martyrs. 

N^anmoins,  il  nous  semble  r^sultei*  assez  nette- 

1  Mimoiresjmrlei  jowrn^M  deseptemhre  1792.— iSiat  des  sommet 
payees  par  le  tr^sorier  de  la  (Commune,  etc,,  p.  319. 
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meDt  de  quelques  fails  certains,  que  les  cadavres  des 
j^r^.tres  tu^  aux  Cannes  furent  port^s  k  Tossuaire 
de  la  Tombe-Isoire. 

En  g^n^ral ,  les  sections  de  Paris  qui  firent  ex^- 
cuter  les  massacres,  et  qui  y  pr^sid^rent,  gard^rent 
les  v6tements  des  victimes;  elles  firent  d^pouiller 
les  cadavres,  dress^rent  procfts-verbal  des  d^pouilles, 
les  envoyirent  k  la  mairie,  ou  les  vendirent,  et  em- 
ploy^rent  I'argent  k  payer  leurs  dettes,  k  ^uiper 
des  compaguies  de  volontaires,  ou  k  solder  les  frais. 
Le  procSs-verbal  d'inventaire  de  TAbbaye  est  aux 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police ;  ceux  de  la 
Force,  du  Gh&telet  et  de  Saint-Firmin  sont  aux  Ar- 
chives de  rH6tel  de  ville ;  et  il  r^sulte  des  proems- 
verbaux  de  la  section  des  Sans-Gulottes,  d^pos^s  aux 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police,  que  les  prison- 
niers  detenus  au  cloltre  des  Bemardins  furent  egale- 
ment  d^pouilies  par  les  soins  de  la  section. 

Restent  done  les  prisonniers  des  Cannes,  de  la 
Conciergerie ,  de  BicAtre  et  de  la  Salpetriftre  ^ 
dont  les  depouilles  furent  abandonnees  aux  egor- 
geurs. 

Cela  n'est  pas  douteux  pour  les  Carmes;  nous 
savons  par  le  r^cit  de  Tabbe  Berthelet  que  les  tueurs 
vendirent  les  v^tements  des  pr^tres  au  fossoyeur, 
moyennant  quatre  cents  livres,  parce  quails  etaient 
tailladis  de  coups  de  sabre;  et  Ton  a  vu  que  Tun  des 
assassins  vint  faire,  sur  la  personne  meme.de  Tabbe 
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Berihelei  et  de  cinq  de  ses  compagnonSy  restimation 
de  ce  que  pouvaient  valoir  leurs  habits. 

Le  fait  est  ^galement  certain  pour  la  Conciergerie; 
car  un  procfes-verbal  dressd  par  le  commissaire  de 
la  section  du  Pont-Neuf,  le  3  septembre,  ^tablit  que 
les  cadavres  provenant  de  cette  prison  furent  d^- 
pouill6s  au  cimeti^re  ^ : 

L'absence  de  tout  inventaire  pour  la  Salp^tri^re  et 
pour  Bic^tre  semble  prouver  que  les  v^tements  des 
victimes  de  ces  deux  prisons  furent  abandonn^s  aux 
^orgeurs^  et  I'on  doit  croire,  au  moins  pour  la 
Salp^tri^re,  qu'on  n'eut  pas  Tabomination  de  mettre 
les  femmes  nues,  apr^s  les  avoir  tu^es. 

Ainsi,  les  cadavres  des  Garmes  et  de  la  Concier- 
gerie furent  port^s  v^tus  au  lieu  de  la  sepulture, 
cela  est  certain ;  cela  n*est  que  probable  pour  ceux 
de  la  SalpAtri^re  et  de  Bic^tre.  Or,  Tordonnance 
qu'on  vient  de  lire  plus  haut,  sur  le  payement  des 
ouvriers  employes  i,  la  Tombe-Isoire,  parle  de  ceux 
qui  travaill^rent  d  dipouiller  les  cadavres.  D'un 
autre  c^t^,  le  procds-verbal  du  commissaire  Barab^ 
constate  que  les  cadavres  de  la  Conciergerie  furent 
apport^s  au  cimetifere  de  Clsimart.  II  r^sulte  done  de 
tons  ces  faits  rapproch^s  qu'il  est  h,  pen  pr^s  certain 
que  ces  cadavres,  dipouilles  k  la  Tombe-Isoire , 


1  Proc^8->yerbal  sign^  Baradellb,  president,  Barabb,  com- 
missaire.— Collection  des  proems- verbaux.  {Archivez  de  la  Prefec- 
ture de  poUce,) 
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^talent    ceux   des   pr6tres   ^gorg^  aux    Carmes. 

Yoici  maintenant  la  liste  de  ces  victimes,  nous 

Tavons  prise  &  I'Etat  civil  de  Paris,  sur  le  proems- 

verbal  authentique  dress^  par  Daubanel,  greffier  de 

la  justice  de  paix  de  la  section  du  Luxembourg,  le 

18  octobre  1792,  et  par  Lemaltre,  secretaire  de  la 

section,  le  18  mars  1793.  Nous  nous  sommes  bom6 

k  la  r^diger  par  ordre  alphab^tique ,  en  y  ajoutant 

des  rectifications  dont  la  source  est  indicju^e  et  jus- 

tifi^e. 

SECTION  DU  LUXEMBOUBG. 

Tableau  des  pr^tres  et  autres  personnes  detenus  au  couvent 
des  Carmes  le  9  septembre  1793;  indicatif  de  ceux  qui  out  p^ri 
et  de  ceux  qui  ont  6t6  touetraits  k  la  s^v^rit^  du  peuple. 

1  Abraham  (Vincent). 

2  Angar,  ou  Augeard. 

3  Aubert. 

4  Auzuret  *. 

5  Balmain,  oti  Blamin. 

6  Barreau  (Louis),  bdn^ictin,  neveude  M.  ChcTreux. 

7  Barret,  ou  Barre. 

8  Baugu^. 

9  Beaulieu. 

10  Becavin  (Joseph). 

*  L'abb^  Auzuret,  port^  k  tort  sur  la  liste  des  morts,  parTint 
k  s'^vader. 

«  Retir^^  pendant  la  Revolution,  k  Saint-Maixent  (Deux-Sfevres^, 
nous  4crit  M.  Paul  Taunaj,  avocat  k  Poitiers,  il  s'y  tint  long- 
temps  cach^,  et  devint  cur^  de  cette  ville  apr^s  le  concordat. 

«  C'estlk  que  je  I'ai  personnellement  connu,  et  que  plusieurs 
personnes,  encore  existantes,  ont  regu  de  sa  bouche  les  details 
de  son  incarceration  aux  Carmes  et  de  sa  fuite. 

«  M.  Auzuret  mourut  en  1833,  k  Saini-Maixent,  ou  sa  memoire 
est  encore  en  v^n^ration.  » 
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»  Berauld-Duperron,  voyez  Duperron. 
»  Blamin,  voyez  Balmain. 

11  Bonneau  (Jacques-Jules). 

12  Boubert  (Louis- Alexis-Mathias). 

13  Boucharelle  (Jean-Antoine-Hyacinthe). 

14  Bousquel,  ou  Dubousquet  (Jean-Fran?ois) 

15  Breillol  *. 

»  Breton,  voyez  Le  Breton. 

16  Burtd  (Jean-Fran?,ois). 

17  Chaudet. 

18  Chevreux  (Ambroise). 

19  Claret,  01*  Qairet. 

20  Collin  (A.). 

21  Cussac. 

22  Dardan,  ou  Dardon  (Pierre). 

23  De  Launay. 
21  Delfault. 

25  De  Millon. 

26  De  Ruelle. 

27  Des  Granges  (Claude-Frangois  Gagniere). 

28  Despr^s  (Gabriel),  vicaire  gdn^ral  de  Paris. 
»  Dubousquet,  voyez  Bousquet. 

29  Dubray- 

30  Dubuisson  (Thomas- Ren^). 

31  Dufour. 

32  Duleau,  ou  Du  Lau  (Jean-Marie),  archeveque  d'Arles. 

33  Dumas. 

34  Dumas-Rambaud  (Francois). 

35  Duperron  (Bdrauld). 

36  Durvd(Jacques-Friteyre). 

37  Duteille,  ou  Duteil  (Vareilie). 

38  Ernifes. 

39  Estard,  ou  Estrade  (Joseph). 

»  Fargues,  voyez  M^allet-Fargues. 

1  II  8'6vada.— Voye-^  I'abb^  GuilloD,  les  Martyrs  de  Ufoi,  1. 1'', 
p.  199.      • 
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-40  Foucault  (Armand). 

41  Gallet,  ou  Gallais. 

A^  Gaultier,  ou  Gauthier  (T/)uis- Laurent). 

43  Giraud. 

44  Gognin. 

45  Goiret,  ou  Goiset  (Jean). 

46  Grasset  de  Saint-Sauveur  (Andi-c). 

47  Guerin. 

48  Guesdon. 

49  Guillaumeau,  ou  Guillaumot. 

«oO  Guiimenet, ou  Guillemenel  (Jean-Anloine). 
5i  Hubert  (Frangois-Louis),  general  dc  la  cungi-egalion 
des  Eudistes. 

52  Hourier. 

53  Jamin,  ou  Jannin  (Jean-Baptiste). 

54  Lacan  (Jean). 

55  Landry  (Pierre). 

56  Langlade  (Pierre-Alexandre). 

57  Laporle. 

58  Ija  Rochefoucauld  (Francois- Joseph) 9  evcHjue  de  Beau- 

vais. 

59  I^  Rochefoucauld  (Pierre- Louis),  ev^iuede  Saintes. 

60  Laugier,  ou  Logier. 

61  Le  Bis  (Robert). 

62  Le  Breton^  ou  Bi*cton. 

63  Leclcrc. 

64  Lefevre  (Olivier). 

65  Lefevre. 

66  Lefranc  (Francois),  eco^icaire  ghieral  de  CoutaticeSf 

dge  de  53  ans,  naiif  de  Fire,  fils  de  GuUlaume  Le- 
franc  et  de  CcUherine  Desert,  domicilii  a  Paris,  avarU 
son  arrestation  ,  rue  des  Posies,  section  de  I'Obser- 
vatoire. 

L'addition  en  caracteres  italiques  a  6ii  faite  en 
vertu  d'un  jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
1"  section,  en  date  du  24  nivosc  an  VL 

67  Legud  (Gharles-Frangois). 
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68  Le  Jardinier  des  Landes  (Jacques-Joseph). 

69  Lemercier  (Michel -Joseph). 

70  Lemeunier. 

71  Londiveau. 

72  Longuet. 
•73  Lubersac  (de). 

74  Luzeau. 

75  Maignien. 

76  Marchand  (Jean-Philippe). 

77  Massey. 

78  Massin. 

79  Mauduit. 

80  M^let-Fargues  (Francois). 

81  Menuret. 

82  Monge  (Jean- Alexandre). 

83  Morel  (Jean- Jacques). 

84  Nativel  (Jean-Baptiste). 

85  Nativel  (Rene).   . 

1  lis  ^taient  fr^res,  et  s'appelaient  NatiTolle,  ainsi  que  cela 
r^sulte  de  la  reclamation  suiTante  : 

Auas  citoyens  mavre  $t  officier$  munidpaux  de  Paris. 
«  Citoyens , 
«  La  citoyenne  veuve  Nativelle,  aage-femme,  demeurant  rue 
de  Bussy,  maison  du  boulanger,  n*  20,  vous  expose  que  depuis 
quinze  mois  elle  n'a  cess^  de  r^clamer  k  la  section  de  Muctus- 
Seasvolaf  ci-devant  Luxembourg,  tant  les  effetsqu'elle  avait  prd> 
t^s  h,  deux  fr^res  incarc^r^s  aux  Cannes,  qu'une  somme  de 
1,400  livres  dont  ils  ^taieni  propri^taires ,  pour  8*en  aider  et 
lervir  en  route  lors  de  leur  exportation ;  cette  somme  a  ^t^ 
vne  et  connue  par  deux  t^moins,  la  veille  du  malheur  qui  leur 
est  arrive  le  2  septembre  1792.  Depuis  ce  temps,  elle  n'a  cess^ 
cette  reclamation  sous  deux  qualit^s,  la  premiere  en  quality 
de  creanci^re,  leur  ayant  prdte  une  somme  de  400  livres  qu'elle- 
m^me  avait  emprunt^e,  et  la  seconde  comme  m^re  et  tutrice 
de  son  enfant.  A  force  de  sollicitations,  vous  avez  nomme  deux 
commissaires  qui  se^sont  transport's  au  comite  de  la  section  de 
Mucius*ScEevola,  dite  Luxembourg.  La  demande  d'apr^slespreu- 
ves  n'a  pas  souffert  de  difficultes,  et  elle  s'attendait  de  jour  a. 

T.  II.  '  20 
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86  Nezel,  ou  Nisei. 

87  Nogier  (Antoine-Augustin). 

88  Pazeri. 

89  Pellier  (Louis). 

90  Ploquin. 

91  Pontus  (Jean-Michel). 

92  Poret  (Rene-Nicolas). 

93  Porlier,  ou  Porlier  (Augustin). 

94  Psalmon,  ou  Spalmon, 

95  Queneau. 

96  Ravinel  (Antoine-Fran^ois). 

97  Robert. 

98  Rochemur(de)*. 

99  Rose  (Louis-Francois). 

100  Rostaing  (Jean-C^sar  de)« 

101  Rousseau.* 

102  Rousseau. 

103  Saint-Remy  (de). 

104  Saint-Sauveur. 

105  Salins  (Fran^ois-Urbain  de). 

106  Samson. 

107  Saurin*. 

108  Savine  (Jean-Francois). 

109  Seguin. 

autre  ^  avoir  toute  satisfaction.  Elle  ignore  le  motif  du  petard 
(par  respect  pour  le^  comptables  de  )adite  section).  Aujourd'hi^i 
qu'il  se  trouve  une  somme  ^e  15,000  liv.  depos^e  en  yotre  Cona- 
mune,  d^cret  du  8  nivdse  y&u  IV  de  laRdpub.  une,  indivisible, 
elle  reclame  son  dt  de  voire  justice,  aux  offres  de  remettre 
toutes  les  pieces  probantes  et  d'affiirmer  la  sinc^rite  de  sa 
demande. 

<  Sign^  :  VBOVB  Nativblle.  > 

{Archive*  di  l'H6ttl  d$  vUU  de  Paris^  carton  n.  812.) 

1  11  s'^vada.— Voyez  la'bb^  Guillon  ,  U$  Martyr*  de  la  foi,  1. 1*', 
p.  199. 

11  futsauv^  par  un  lueur  marseillais,  avec  lequel  il  engagea 
une  conversation  en  patois.— Voyez  I'abb^  Guillon,  les  Martyrs 
de  la  foi. 
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110  Tessier  (Jean-Baptiste). 
Hi  Texier  (Joseph-Martial). 
118  Thierry  (Jean-Joseph). 

113  Thomas. 

114  Thoranne  (Jules-Honor^Cyprien). 

115  Thoranne  (Joseph-Thomas). 

il6  Y^ns  (Charles-R^s  de),  ancien  of&cieratf  raiment 
4e  Champagne. 

117  Verrier, 

118  Vialard*, 

119  ViUecrochin. 
ISO  Valondat. 

Soustraits  k  la  s^v^rit^  du  peuple  et  conduits  ensuite  au  comity 
de  la  section ,  d'oil  ils  ont  ^t^  remis  ep  liberty  : 

1  Pradignac  (Pierre). 

2  Grayot  (Picrre-Jo§eph). 

3  Berlon  (Nicolas). 

4  Bardez  (Jean-Baptiste). 

5  Martin  (Pierre). 

6  Le  Roux  (Julien). 

7  Suglard-Dutillet  (Alexandre). 

8  Leturc  (Jean- Joseph). 

9  Camoussary  (Pierre). 

10  Chiron  (Jean-Baptiste). 

11  Berthelet  (Jean-Marie). 

12  Ailais  de  r£pine  (Jean-Baptiste-Fran?ois). 

13  Forestier  (Joseph). 

14  Esteve  (Jean-Baptiste). 

15  Duplain  (Joseph),  libraire. 

16  Letellier  (Honor^Joseph), 


f  II  se  saava  par-dessas  les  murs. — Voyez  I'abb^  Guillon , 
les  Martyrs  de  la  foi,  p.  195. 
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i7  Ferriere  (Pierre-Dominique).         \ 

18  Loslende   ( Francois -Joseph- Be- \ 

noitde).  lOnaapprisdepuis 

19  Montfleury.  1     peuquecesder- 
90  De  Douay.                                      I     niers    s'^taient 

21  Miquel  (Glaude-Jean-Frangois).  I  Evades  par-des- 

22  Baxhe.  f  sus  les  murs,  et 

23  Fronteau.  I  avaient      ainsi 

24  Tellier.  /  ^chapp^    h   la 

25  Drest.  I  mort. 

26  Lambertiny.  {(Cetie     note     se 

27  Vigouroux.  I  trouvesur  V^at 

28  Guyard  (Charles-Antoine).  i  que    nous   co- 

29  La  Pize  de  la  Pannonie  (Pierre-  pions,) 

FraD^ois).  I 

30  Guinat.  j 

«  Certifi^  r^tatde  I'autre  part  sincfere  et  veritable, 
par  moi ,  secr^taire-greffier  de  la  justice  de  paix 
de  la  section  da  Luxembourg ,  et  commissaire 
nomin^  par  I'assembl^e  g^n^rale  de  la  section  pour 
proc^der  &  Tinhumation  desdites  personnes. 

«  A  Paris ,  ce  dix-huit  octobre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze,  le  premier  de  la  R^publique. 

(( Sign^  :  Daubanel.  » 

cc  Les  noms  de  baptdme  ajout^s  k  ce  tableau  Tont 
6t^  par  moiy  soussign^,  secretaire  de  la  section  du 
Luxembourg,  pour  les  avoir  extraits  de  F^tat  laiss^ 
en  mes  mains  par  le  citoyen  Daubanel ,  greffier  de 
la  justice  de  paix  de  ladite  section,  que  j'ai  reprd- 
sent6  en  due  forme  aa  garde  du  registre  de  TEtat 
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civil   des    citoyens  et    report<^  4  ladite    section. 
i(  Fait  le  dix-huit  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  deuxi6me  de  la  R6publique. 

«  Sign6  :  Lemaitre^  secretaire  de  ladite 
section  et  greffier  de  la  justice  de 
paix  par  intMm. » 

111 

MASSACRES   BE  SAINT-FIRMIN. 

Saint-Finnin  n^^tait  pas>  comme  Fa  era  mi  histo- 
rien  des  massacres  de  septembre,  un  couvent  de  la 
rue  de  Vaugirard,  aujourd'hui  d^truit  *.  G'^tait  un 
.  s^minaire  appartenant  aux  Pdres  de  la  Mission  de  la 
raaison  de  Saint-La^are,  fondle  au  faubourg  Saint- 
Denis;  etil  ^tait  rue  Saint- Victor,  oil  il  existe  encore 
aujourd'hui,  portant  le  n""  68,  et  servant  de  caserne 
k  la  gendarmerie. 

Ce  fut  la  section  du  Jardin-des-Plantes,  appel^e, 
depuis  le  10  aoilt  1792,  section  des  Sans-Guldttes, 
et  dont  Fassembl^e  g^n^rale  se  tenait  dans  I'^glise 
de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  qui  fut  charg6e  de 
I'ex^cution  des  pr6tres  r^unis  &  Saint-Firmin.  Ind^- 
pendamment  de  ceux  qui  appartenaient  au  s^minaire, 

1  Barih^lemy  Maurice ,  Histoire  politique  et  aneodotique  det 
Prwon*  de  la  Seine,  p.  263. 
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on  y  avait  r^uni  un  bon  nombre  de  ceux  qu'on  avait 
arr^t^s  le  11,  le  IS  et  le  13  aotit,  et  qu^on  paraissait 
destiner  k  la  deportation.  Tous  ces  prfitres  s'^le- 
vaient,  au  moment  des  massacres,  au  nombre  de 
quatre-vingt-treize  *. 

S'appr6tant,  comme  ceux  des  Carmes,  &  partir 
pour  un  long  voyage,  ils  avaient  r^uni  toutes 
leurs  ressources,  et  il  y  parut  bien,  quand  on  dressa 
Tinventaire  de  leurs'  ddpouilles,  qui  se  trouvferent 
relativement  tr&s-riches.  Ces  pr6tres  attendaient  de- 
puis  le  13  aoM,  qui  est  la  date  de  I'^crou  de  la  plu- 
part  d^entre  eux,  qu'on  dispos^t  de  leur  sort.  Us 
avuient  obtenu  de  se  ptocuter,  k  leurs  frais,  quelqiies 
matelas  et  quelques  paillasses  sur  lesqueUes  ils  cou- 
cbaient  fort  entass^s.  II  y  avait  alors  k  Paris  un  grand 
nombre  d^bommes  de  oottleur  de  Salnt-Dotningue, 
venus  k  la  suite  des  troubles  qui  d^solaient  cette  co- 
lonic ;  et  ce  furent  ceux  de  ces  bommes  de  couleur 
que  la  municipality  mit  k  la  cbarge  de  la  section  des 
Sans-Culottes,  qui  h^rit^rent  de  cette  partie  de  la 
d^pouille  des  prfttres  massacres.  Noud  trouvons,  en 
effet,  la  mention  suivante  dansun  proc&^-verbal,  A.  la 
date  du  7  fevrier  1793. 

«...  Nous  out  represents  un  proofs- vetbal ,  en 
date  du  8  Septembre  dernier,  soiiscrit  par  le  citoyen 

1  Ce  chiffre  esi  celui  qui  r^sulte  de  la  liste  ci-apr^s ;  il  e^t 
d'ailleurs  constats  par  un  proc^s-verbal  du  coniit6  de  la  section 
des  Sana-Culottes,  en  date  du  7  septembre  1793.  'Cartod  313.— 
Archives  de  VHdtel  de  ville  de  Paris,) 
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Lederc  I  ^&  trertti  des  pbuvoirs  qiii  Itii  avaient  Hi 
dotin^d  par  le  Gdnseil  g^n^ral  de  la  Commune,  le 
7  dudit  mois  de  septettlbre,  et  des  citoyens  Eynaud, 
Rattitef,  Lbfttffc,  Trinquesse,  Lebroc,  Mettnidf  et 
Orbatiy  lequel  procfes'-verbal  cot^  par  iious^  oommi^^ 
saire,  n"  1^  relate  que  les  scellds  apposes  sur  la  prin- 
eipale  pdrte  do  ]  bAtimetit  que  les  prfttres  d^fofitfl 
occupaient,  se  sont  trouT(id  sains  etetitierSy  qa'lls  oflt 
iM  lewA^y  et  qu'il  a  6t6  pris  diiciti^hte'-htilt  pallladses 
6t  goixatite^quatfe  inatelas^  (}ttl  dtit  6i6  envoys  ft 
Saidt^Yletor,  pour  y  couebei'  m9  frdreg  de  odii« 
leur  *.  » 

Le  2  septeinbrej  vers  qiiatre  heures  de  I'ap^As- 
midiy  ftoii^  la  pr68ideiic6  de  Robert-^uillaume  Dar^ 
del,  sculpteur  dtatuaire,  hg6  de  quaratite-tr6id  ans, 
demeurant  quai  Saldi-Betnard ,  k  rjScxiy  »''  102% 
Tassembl^e  g^n^rale  de  la  section  des  Sans-Ctilottes 
se  tenait  dans  T^glise  de  Saint-Nicolas  du  Ghardon- 
n^\y  noble  et  simple  Edifice  du  iLvn*sl6dey  oil  se 
toient  eticore  les  tombeaux  du  peintre  Lebrun  et  du 
po^te  Santeuil.  L'assembl^e  fut  itiform^e  des  massa^ 
cfes  qui  avaient  d6jk  commence  aux  prisons,  et  son 
attention  se  porta  aussit6t  sur  les  prdtres  detenus  ft 
Saiiit-Firmin.  Yoici  comment  s'exprime  ft  cet  ^gard 
le  proc^s-verbal  de  la  stance,  Tun  des  plus  pr^ieut 


*  Proeis-tirhal  d'inveniaire  concerMni  SAmi^Pitmin ,   clirtdn 
n.  312.  (Archives  de  VHdlel  de  ville  de  Paris.) 
!  AlmanaQh  national  de  1793,  p.  384. 
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documents  qui  existent  sur  les  massacres  et  qui  avait 
tohapp^  jusqu'ici  aux  investigations  deshistoriens : 

tt  Un  membre  fait  part  de  tout  ce  qui  se  passait  k 
I'Abbaye  et  ailleurs,  oil  sont  detenus  des  contre- 
r^volutionnaires.  Yoyant  le  peuple  dispose  &  venir& 
Saint-Firmin  y  Fassembl^e  a  avis^  aux  moyens  de 
preserver  oeux  qui  ne  se  sont  pas  rendus  coupables 
du  erime  de  contre-r6  volution. 

<c  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  de  la  Com- 
mune,  a  rendu  compte  de  ce  qu'il  y  avait  appris,  et 
notamment  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
I'^largissement  des  prisonniers  pour  dettes  ^  t» 

Quelques  instants  apr^s,  le  poste  de  Saint-Firmin, 
qui  gardait  le  s^minaire  dans  la  rue  Saint-Victor,  k 
peu  de  distance  deT^glise  Saint- Nicolas,  envoya  une 
deputation  &  Passembl^e  g^n^rale  pour  la  consulter 
au sujet  des  detenus.  Le  procis-verbal  s'exprime  ainsi : 

c(  Deputation  du  poste  de  Saint-Firmin ,  sur  le 
parti  &  prendre  relativement  aux  canons,  dans  la 
crainte  que  Ton  se  porte  au  s^minaire  pour  fiavoriser 
les  pr^tres  qui  y  sont  detenus.  L^assembiee  a  decide 
que  les  canons  et  drapeau  seraient  rentres  dans  le 
jardin  et  seraient  gardes  par  des  citoyens  armes  *.  » 

Ainsi,  Tassembiee  generale  de  la  section,  informee 
des  massacres  dej&  commences  dans  les  prisons,  s^oc- 

1  Regiatre  des  delih^ations  de  Vassemblee  generaU  de  la  section 
des  SanS'Culoties,  commence  le  10  ao<it  1792 ,  Seance  du  %  sep- 
tembre  1792,  feuillet  50.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

9  Ibid, J  feuillet  57,  verso. 
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cupe  d'en  preserver  quelques  personnes,  et  prend 
des  mesures  pour  qu'on  ue  puisse  pas  favoriser  les 
prStres  detenus  au  siminaire,  Onne  saurait  accepter 
plus  hautement,  comme  on  le  voit^  la  solidarity  du 
sang  qui  va  ^tre  vers^. 

Toutes  les  sections  n'^taient  pas  aussi  complete- 
ment  d^vou^es  k  la  Commune  que  celle  des  Sans* 
Culottes ;  aussi  fut-elle  la  seule  k  laquelle  le  Comity 
de  surveillance  proposa  nettement  et  fit  accepter  la 
mission  de  massacrer  elle-m^me  les  prisonniers. 
Voici  ce  passage  curieux  et  d^cisif  du  proc^s-verbal, 
qui  prouve  que  les  massacres  de  septembre  furent 
ex^cut^s  au  nom  de  I'autorit^  municipale,  et  par  voie 
administrative  : 

«  Un  citoyen  s'est  pr^ent6  au  nom  et  de  la  part 
du  Comite  de  surveillance;  et  apr^s  avoir  fait  part  de 
son  laissez^passer  en  forme,  a  demands  le  chef  de  la 
UgioHy  ety  k  son  d^faut,  le  commandant  de  Saint- 
Victor,  d  teffet  de  lyi  communique  quelque  chose 
d important  et  de  secret ^  relatif  a  Pordre  public.  II 
a  dit  qu'il  6tait  charg^  de  la  recherche  des  traitres  a 
la  patrie,  et  que ,  pour  son  execution,  il  venait  de 
requerir  la  force publique  au  poste  de  Saint-Firmin. 
II  a  m^me  ajout6  qu'il  pouvait  d^poser  son  secret 
dans  le  sein  du  president,  promettant  de  le  commu- 
niquer  ensuite  k  I'assembl^e  aussitdt  F execution 
commencee. 

a  La  proposition  a  ^te  aqceptee.  Ce  citoyen,  apr^s 
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avoir  contiti  ivec  le  president,  a  demands  douze 
citoyens  armis  pour  joindre  d  ceux  qui  raccompa- 
gnaient. 

«  Dans  ce  nioment,  Ife  citoyen  Dectlve  i  pt&ld^  la 
stance,  et  Tassembl^e  a  arr6t£  qile  h  prisident 
accompdgnera  ies  douze  citoyens  arfnSs  jusqu'd  la 
parte  du  lieu  de  ses  stances,  doti  persohn^  ne  pour- 
fait  softirjusqu'au  moment  de  la  fin  d^  texpiditidn 
du  citoyen  depute  par  le  Comiti  de  si&veillance  *.  » 

Certes,  nous  avions  d^ji  Irfts-cldirfendent  ^tabli 
comnieilt  Ies  massacres  de  septembt*e  ^taietlt  la  pen- 
s6e  ct  I'oetlvre  de  la  Comtoune  du  10  aofll.  Cependant, 
notis  avioUs  gard^  pour  la  derbi^re  1^  ptetive  1^  plus 
concluante,  et  celle  qui  n'admet  pas  de  r^pii(|ue. 
Ainsi,  voiI4  Un  citoyen,  d^put^  par  le  Comity  de  sur- 
veillance, qui  vient,  en  soil  nom ,  cOiilmuniquer  k 
nne  section  I'ordfe  qu'il  a  d'eitermiiicr  les'p^fetpes  de 
Saint-Firmin ;  il  demande  Tassistance  du  cdmman- 
dant  de  la  li^gion- ;  et  le  president,  au(juel  il  fait  {iart 
de  c^t  ordre  secret,  lui  donne  dotize  gatdel^  nationatdi 
arta^s  pout  contribuet  4  cette  expedition  sanglante. 
Ces  dotize  assassins  vont  joindte  Ies  feiutres  dans  la 
rue,  et  le$  portes  de  Fassembl^e  g^il^rale  sodt  fer- 
m^es,  afiti  que  personne  ne  sorte,  jusqil'4  ce  que  le 
crime  soit  consomm^. 


1  Registre  des  delib Nations  de  Vassemhlee  genirah  d«  la  seeNofi 
des  Sans-Culottes,  Stance  du2  septembre  179^  feuillet  52,  ver$o. 
(Archives  de  la  Prefecture  de  police.] 
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Pendant  ce  huis-clos  impost  k  rassembl^e,  tin 
ttiembre,  moins  f^roce  cjtie  les  autres,  fit  la  motion 
inutile  d'excepter  du  massacre  les  lalques  mMi^s  aux 
prttres  de  Saint-Firmin. 

a  Un  citoyen,  dit  le  procfes- verbal,  a  fait  la  motion 
que  les  individus  non  prfeires  qtii  ^e  th)Uvent  k 
Satnt-Flrmiri,  en  quality  de  contre-tivoltitionnaipes, 
■  soient  sipar^s  des  prfetres.  Lfe  motion  a  iii  disoutSe. 
II  a  H6  atrfetiS  que  ces  Ihdividus  lalqtie^,  ayartt  fait 
cause  commune  avec  les  pr6tresr6fractaires,n'fitalent 
point  dans  le  cAs  de  fixet  Tatlention  de  I'assembl^e, 
et  qu'ils  testeraient  dSlenus  avec  ces  demiers,  Sans 
en  kite  s^parfe*. » 

dependant,  si  Ton  ne  sortait  pas  de  I'assembl^e  de 
la  section  des  Sans-Cillottes ,  on  y  entrait;  et  voici 
la  mission  qu'y  vinrent  remplir  deux  des  assassins  : 

A  Deux  des  dou2e  citoyens  armis  pour  rexpMi- 
tion  setrdte  ci-de^sus  &toncie  se  sont  pt*£sent^s  k  la 
stance,  demandant  un  gendarme.  Sur  I'impossibilit^ 
d'en  trouver  utt ,  il  a  6t4  arr6t^  qufe  MM.  t^igal  et 
Labrosse  suppl^raient  le  gendarme,  k  la  charge  pat 
eux  de  rendre  compte  k  leur  retour  des  missions  dont 
ils  auraient  ^^t^  charges. 

(( Les  sieurs  Pigal  et  Labrosse,  fiddles  k  leur  mis- 
sion, ont  pr^sent^  k  I'assemblde  une  lettre  qui  leur  a 


<  Re^tsfre  ides  d^lihiratxom  de  Vassemhlie  generale  de  la  section 
des  Sans-Culottes,.  Stance  du2  septembre  1792,  feuillel52,  veno. 
Archives  de  la  Prefecture  de  police 
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et^  remise  par  le  citoyen  d^put^  du  Comity  de  sur- 
veillance,  pour  la  porter  au  sieur  Sergent,  ou  autre 
administrateur  dudit  comity ,  et  out  demands  Ta- 
veu  de  I'assembl^e  de  remettre  cette  lettre  k  son 
adresse  ^  » 

On  voit  que  le  comity  de  la  mairie  surveillaitrex^- 
cution  des  massacres^  apr6s  les  avoir  ordonnds.  D'a- 
bordy  le  comtnissaire  charge  de  ses  pouvoirs  faisait 
porter  h  Sergent,  ou  a  tout  autre  membre  du  comity, 
le  2  septembre,  un  rapport  sur  l'6tat  de  Texp^di- 
tion ;  ensuitele  Conseil  g^n6ral  de  la  Commune  rece- 
vaity  le  3  septembre,  le  proc^s-verbal  en  forme  des 
massacres  y  ordonn6  en  ces  termes  par  Tassemblde 
de  la  section  : 

a  Un  membre  a  fait  la  proposition  : 

a  l""  Que  I'exp^dition  des  proems -verbaux  des 
noms  et  effets  appartenant  aux  pr^tres  r^fractaires 
sera  communiqu^e  et  envoyee  k  la  maison  com* 
mune; 

a  2^  Que  tons  les  effets  trouv6s  sur  les  pr^tres  r^- 
fractaires  resteront  d6pos6s  au  greffe  du  coinit^ ; 

a  S""  Qu'il  sera  nomm6  des  commissaires  pour 
prendre  connaissance  des  d^pouilles  et  effets. 

«  Adopts. 

a  Elle  a  de  plus  arr^t^  qu'il  sera  nomm^  huit 


1  Registre  des  deliberations  de  Vassemhlee  generale  de  la  section 
des  SanS'CuloUes,  Seance  du  2  septembre  1792,  feuillet  53,r0cCo. 
{Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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conimissaires  pour  communiquer  le  present  arr6t  aux 
quarante-sept  autres  sections  ^  » 

Od  le  voity  la  Commune  de  Paris  envoyaituncom- 
missaire  pour  ex^cuter  les  massacres ;  elle  recevait 
de  ce  commissaire,  rest^  au  milieu  des  assassins ,  un 
rapport  sur  les  r^sultats'de  Top^ratioUy  et,  le  crime 
consomm^y  il  lui  ^tait  rendu  compte  des  d^pouilles. 

Peut-^tre  remarquera-t-on  que  le  nom  de  Saint- 
Firmin  est  4  peine  prononc^  dans  les  documents  qui 
pr^c&dent,  et  que  le  procds-verbal  du  2  et  du  3  sep- 
iembre  s'exprime  en  termes  vagues  sur  une  exp^di- 
tion  secrete  et  ^videmment  sanglante,  qu'il  semble 
craindre  de  pr^ciser.  Le  procds-verbal  du  4  septem- 
bre  est  moins  circonspect,  car  il  contient  ce  qui 
suit  dans  le  compte  rendu  de  la  stance  du  matin  : 

n  Quatre  citoyens,  qui  ont  servi  k  Texp^dition  des 
pr^tres  de  Saint-Firmin,  sont  venus  rdclamer  le  paye- 
mentde  leurs  salaires,  quails  estiment  12  livres  pour 
deux  jours  chacun,  savoir  :  Gilbert  Petit,  Nicolas 
Guy,  Micbel  Lepage  et  Pierre-Henri  Gorsin.  L'as- 
sembl^e  a  ordonn^  qu'il  leur  serait  donn^  des  man- 
dats  sur  le  ministre  de  Tint^rieur  pour  toucher  leurs 
i2  livres  chacun '.  » 

*  Registre  des  delib Nations  de  Vassemhlee  generale  de  la  section 
des  Sans-Culottes,  Stance  du  3  septembre  1792^  feuillet  54,  recto. 
{Archives  de  la  Prefecture  d%  police.) 

*  Ihid.,  feuillet  60,  recto. — Ces  quatre  mandaU  furent  payees 
par  le  tr^sorier  de  la  Commune  de  Paris,  ainsi  que  cela  resulte 
de  VEtat  des  frais  de  la  Revolution  du  10  aout^  dressjj  par  Gxkxot, 
inembre  de  la  Commission  ties  contributions,  p.  314. 
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11  faut,  avant  de  publier  la  liste  des  prdtres  ^gorges 
k  Saint-Firmin,  faire  connaltre  les  principaux  direc- 
teurs  du  massacre. 

Quel  ilait  ce  citoyen,  arriv6  au  nom  du  Comite  de 
surveillance  y  r^clamant  le  concours  du  chef  de  la 
legion  de  la  garde  Dationale,  et  prenant  dans  I'as- 
sem)>16e  de  la  section  douze  gardes  nationaux  pour 
I'aidey?  Quel  ^tait  ce  chef  de  legion,  invito  officielle- 
ment  &  commander  le  massacre,  et  tralnant  dans  le 
ruisseau,  fumant  du  sang  de  quatre-vingt-treize 
pr^tres,  son  uniforme  d'officier? 

D'aboyd,  ni  Tun  ni  I'autre  n'^taient  Maillard, 
qu'un  historien  des  massacres  de  septembre  a  ni^l^  \ 
Texpedition  de  Saint-Firmin  \  k  laquelle  il  resta 
completemenl  stranger. 

Le  premier  ^tait  Charles-Louis-Mathias  114,  kg& 
de  trente-six  ans,  natif  d'Armenti^res,  demeurant  k 
Paris,  rue  de  la  Tournelle,  n°  1,  juge  de  paix  de  la 
section  du  Pantheon. 

Le  second  t5tait  Francois  Hanriot,  mort  le  10  ther- 
midor  an  II,  g^n^ral  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
II  avait  ^t6  nomm^  commandant  de  la  force  arm^e, 
le  2  septembre,  un  moment  avant  les  massacres,  ainsi 
que  le  constate  le  procfes-verbal  de  Tassemblee  g^ne- 
rale  de  la  section  des  Sans-Guloties,  oil  il  est  dit : 

((  Lamarck  et  Deschamps  sont  nomm^s  commis- 

t  Barthelemy  Maurice,  Hisfoire  politique  et  anecdotiq^ue  des  pri^ 
sons  de  Paris,  p.  270, 
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saires  4  h  Commune ,  en  remplacement  de  Hanriot 
etDurieu]^,  nomm6s  commandants  en  1*"^  et  en  S""  de 
Idf  force  arm6e  ^  » 

Un  dopument  ^uthentique  ^emhle  constater  quQ 
I'architecte  Palloy,  celvii-14  mdme  que  la  demolition 
de  If^  B$^st|}lp  rendit  diversement  c^l^bce,  ne  resta 
PQS  coqnpletemeQt  4tr^ngep  au  sang  vers^  k  Saint* 
Firfpin.  C'est  Tinv^ptaire  d^s  d^pouillefi  despr^tres, 
dres§^  \^  \\  septeml)re  ilQ%f  par  le  comity  de  la 
section  des  Sans-GulQtt^^9  et  dans  lequel  nous  lisons 
pe  quf  ^uit : 

a  l^es  coQimissair^^  d^pl^^l^nt  qu'iU  ont  payi  ce« 
jourd'huh  4'apr6s  I'arrdt^  de  rassemfalte  g^nipale 
de  la  section,  mille  livres  k  M.  Palloy '.  » 

Un  autre  procfes-verbi^  d'inventaire,  vacation  du 
16  mars  1793,  contient  le  passage  suivant : 

a  En  plus,  deux  mille  cent  trente-sept  livres  deux 
sols,  pay^s  k  divers  particuliers  par  le  citoyen  Ra- 
mier,  pr^siden^  du  comity  de  la  section  des  Sans- 
Culottes,  oil  ces  particuliers  rapportaient  difTerents 
effets  trouv&sur  les  pr6tres  dec6d6s  k  Saint-Firmin, 
et  ce,  suivant  un  acte  certifi^  par  les  citoyeois  commis- 
saires  de  Tassemblee  g^n^rale  de  )a  section),  en  t^te 
duquel  6tat  se  trouve    pour  premier  article,  une 

i  Re^H-e  des  diliberations  de  V<U8emble'e  gmerale  de  la  section 
des  S arts-Culottes,  Stance  du  %  septembre  1792,  feuillet  50,  recto, 
{Arekwes  de  la  Prefecture  de  poUce.) 

^  Proces-verhal  d'inventaire  de  Saint-Firmin,  carton  n.  312. 
[Archives  de  VHdiel  de  vUle  de  Paris.) 
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somme  de  mille  livres,  payie  au  citoyen  Palloy, 
capitaine  de  1^  2*  compagnie,  conform^ment  d  un 
procfes-verbal  du  11  septembre  dernier,  approuv^ 
par  le  citoyen  Leclerc,  membre  du  Gonseil  g^n^ral 
de  la  Commune  du  10  aoilt  ^  )> 

A  quel  titre  Palloy,  capitaine  de  la  garde  natio- 
nale,  recevait-il  mille  livres  prises  sur  la  d^pouille 
des  pr^tres  de  Saint-Firmin? — ^Les  pieces  que  nous 
avons  ne  le  disent  pas  express^ment;  mais  ce  fait  ne 
laisse  pas  que  de  donner  k  r^fl^hir. 

Voici  enfin  la  liste  des  victimes  ^gorg^es  k  Saint* 
Firmin;elle  est  relev^e,  comme  les  autres,  sur  la 
pi^ce  officielle  d^pos^e  k  T^tat  civil  de  Paris  : 


IV 

itat  du  nombre  des  PrUres  Hfractaires  ditenus  a  Saint" 
Firmin  et  peris  le  3  septembre  1792. 

OhservaHon. — Nous  donnons  cette  liste  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  les  Archives  de  I'Hdtel  de  ville  dc  Paris  >;  le  seul  chan- 
gement  que  nous  nous  permettions  d'y  faire,  c'est  de  placer 
les  noms  par  ordre  alphab^tique. 

Noma  de  famille  et  de  baptdme,  Joare 

No*.  &ges  ei  demeuree.  d'arrestation. 

))  Adam  (Philippe-Bernard),  40  ans,  si^minaire 

Saint-Firmin*  .  43  aoiit. 

*  Procks-ijerhal  d'inventaire  de  Saint-Firmin,  p.  17,  carton  n,  313. 
{Archines  de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris.) 

>  Cette  pi^cc  est  cot6e  n.  6  et  porte,  sur  chaque  feuille,  le 
timbre  de  la  section  du  Jardin-des- Pi  antes. 

Elle  est  la  premiere  du  registre  D,  n.  78,  des  Archives  de 
rH6tel  de  ville  de  Paris. 

'  UecJame  par  h  sievr  VaUc,  il  liti  a  etc  remis  par  le  Deparlemcnt 
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1  Alricy  (Andr^-Abel),  81   ans,   rue   Neuve- 

Saint-£tienne.  i3  aoftt. 

2  Andrieux  (Rend-Marie),  50  ans,  sup^rieur 

du  s^minaire  de  Saint- Nicolas-du-Char- 
donnet.  13  aoikt. 

3  Balzac  (Pierre-Paul),  42  ans,  seminaire  de 

Saint-Nicolas-du-Cbardonnet.  13  aoiit. 

A  Beaupoil  de  Saint- Aulaire  (Antoine-Qaude- 

Auguste),  27  ans,  au  college  de  Navarre.     30  aoAt. 

5  Bernard  (Jean-Charles-Marie),  33  ans,  bi- 

bliothtoiire  de  Saint-Victor,  rue  des  Ma- 
thurins.  13  ^oAt. 

6  Binard  (Michel- Andr^-Silvestre),   50  ans, 

professeur  de  3®  au  college  de  Navarre.     23  aoAt. 

7  Bize  (Nicolas),  53  ans,  sdminaire  de  Saint- 

Nicolas -du-Chardonnet.  13  aoQt. 

8  Bochot  (Claude),  72  ans,  a  la  Doctrine- 

Chretienne.  26  aoiit. 

9  Bonnel  de  Pradales  (Jean-Francois),  60  ans, 

a  Sainte-Genevieve.  31  ^q^^^ 

»  Bouchard  (Jean-Charles),  72  ans,  seminaire 

Saint- Nieolas-du-Chardonnet  >.  13  aoiit. 

»  Boullangier(Joseph-Mansuit),34  ans,  Saint- 

Firmin «.  I3  ^oiit. 

10  Bouz^  (PieiTe),  73  ans,  Saint-Firmin.  13  aoilt. 

11  Briquet  (Pierre),  50  ans,  professeur  de  th^o- 

logie  au  college  de  Navarre,  college  de 
Boncourt.  33  ^^^^^ 

12  Brisse  (Pierre),  59  ans,  Saint-Firmin.  13  aoiit. 

13  Cannis  <m  Carlius  (Charles),  44  ans,  semi- 

naire des  Trente-Trois.  ^  23  aoiit. 

$ou8  sa  reaponsMUU;  U  demevre  dans  VarrondUsemeni  de  la  section 
des  DroUs  de  rHomme.— Cette  note  se  trouve  sur  I'^tat  du  re- 
gUtre  D,  n.  78. 

*  Sorti  le  3  septembre,  par  ordre  du  D^partement. 

*  II  s'est  sauv^  le  3  septembre  179^2. 

T.  II.  .21 


-  322  - 

i4  Caron    (Jean-Charles),   59  ans,  seniinaire 

Saint-Firmin.  13  aoAl. 

15  Collin  (Nicolas),  89  ans,  s^minaire   Saint- 

Firmin.  13  aoilt. 

16  Costa  (Sauveur),  39  ans,  passage  des  Ber- 

nardins.  27  aoi)t. 

17  De  Brielle  (Sdbastien),  54  ans,  a  la  Piti^.        13  aoiit. 

18  De  Copenne  (Bertrand-Antoine) ,  40  ans, 

Montagne-Sainte-Genevi^ve.  30  aoiit. 

19  De  Lalande  (Jacques),  60  ans,  Noiiveaux- 

Convertis.    "  13  aoAt. 

J)  DeLangres(fitienne), 38 ans,  Saint-Firmin*.  13  aoiit. 

20  De  Lav^ze  (Jean^acques),   49  ans,   Saint- 

Firmin.  13  aoAt. 

21  De  Lezan  (Jean-Pierre),   38  ans,  Saint- 

Firmin.  13  aout. 

22  De  Lezan  (Julien),  31  ans,  Saint-Firmin.       13  aout. 
»  Desmoulins  (Pierre-Denis-Fran^ois),  33 ans, 

rue  Saint-Victor '.  13  aoAt. 

23  Dufour  (Jacques),  49  ans,  Saint-Firmin.         13  aoAt. 

24  Duval  (Denis-Claude),  58  ans,  rue  Bordet, 

n*^  18.  30  aoat. 

25  Duval  (Jean-Pierre),  52  ans,  k  la  Pitie.  13  aoAt. 

26  Falcoz  (Joseph),  66  ans,  k  la  Pili^.  13  aout. 

27  Fangousse  de  Sartret  (Jacques),  60  ans,  place 

Maubert.  30  aout. 

»  Faucillon-Ferrieres  (Francois- Alexandre), 

26  ans,  Navarre  •.  30  aoiit. 

28  Fauconnel(Marc-Antoine-Philippe),  37  ans, 

seminaire  des  Trente-Trois.  30  aoiit. 

29  Fautrel  (Gilbert- Jean),  62  ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aoiit. 

30  F^lix  (Eustache),   56  ans  ,  a  la  Doctrine- 

Chretienne.  26  aoOt. 

1  II  s'est  sauv^  le  3  septembre  1793. 

s  II  est  sorti  le  3  aepterabre,  par  ordre  du  D^part«ment. 

9  Sauv^  le  3  septembre  1792. 
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di  Foug^res(Philii)ert)^59ans,yieille-E8irapade.  17  aout. 

32  Francois  (Louis  -  Joseph) ,   42  ans,  Saint- 

Firmin.  13  aoilit. 

33  Garrigues(Pierre-Jean),69an8,  rueCopeau.  14  aoi^t. 

34  Gaudreau  (Nicolas),  48  ans^  rue  Cbarretiere, 

no  14.  30  aout. 

35  Gjllet  (£tienne-Michel),  34  ans,  Saint-Ni- 

colas-du-Ghardonnet.  13  aout. 

36  Gil-oust  (George -Jerome) ,  27  ans,  Saint- 

Finnin,  13  aoiit. 

i>  Gomer  (Nicolas),  47  ans,  sdminaire  de  Saint- 

Firmin  *.  13  aoAt. 

37  Gros  (Jean-Marty),  50  ans,  Vieille-Estra- 

.  pade,  n°  4.  17  aoill. 

38  Gu^rin-Durocher (Pierre),  61  ans,  Nouveaux- 

Gonvertis.  13  aoQt. 

39  Guerin-Durocher  (Robert-Francois),  56  ans, 

aux  Nouveaux-Convertis.  13  aoAt. 

40  Guillier  (Jean-Henri),  59  ans,  Saint-Firrain.  13  aotit. 

41  Guillon  (Yves-Andrd),  44  ans,  college  de 

Boncourt.  23  aoiit. 

42  H^douin  (Julien-Frangois-Jean),  32  ans,  rue 

des  Fossds-Saint- Victor.  13  aoiit. 

43  H^noque  (Pierre-Frangois),  42  ans,  Cardinal- 

Lemoine.  13  aout. 

44  Herque  du  Roule  (Eloy),  52  ans,  k  la  Piti^.  13  aout. 
n  Imberty  (Joseph),  30  ans,  Navarre  *.  23  aoiit. 

45  Joret  (Pierre- Louis),  31  ans,  rue  des  Foss^s- 

Saint-Yictor.  13  aoiit. 

46  Kervisie  (Yves- Jean- Pierre),  31  ans,  college 

de  Boncourt.  23  aoAt. 

»  Lafontan  (Jean -Francois),   67  ans,   Saint- 

Nicolas-du-Chardonnet  •.  23  aodt. 

1 II  s'est  8auv6  le  3  septembre  1793. 
s  Sauv^  le  3  septembre  1792. 

s  Conduit  le  4  septembre  k  la  Charity,  pour  cause  d'infirmit^s. 
II  est  sorti  par  ordre  du  D^partement. 
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47  Lanchon(Gilles-IiOuis-Symphorien),  39ans, 

nie  Neuve-Saint-fitienne.  26  aoAt» 

48  Lanier  (Louis-Jean-Mathieu),  39  ans,  sdmi- 

naire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.       13  aodt. 
»  Laurent (Gaude-Ignace),  31  ans,  Navarre*.  30  aout. 

49  Le  Ber  (Michel),  61  ans,   faubourg  Saint- 

Honor^.  30  aotit. 

50  Leclercq  (Pierre-Florent),  23  ans,  s^mindre 

de  Ssunt-Nicolas-du-Chardonnet.  13  aoAt. 

»  Ledoux  (£tienne-Casimir),  45  ans,  rue  de  la 

Clef «.  27  aoAt. 

51  Le  Grand  (Jean-Baptiste),  47  ans,  rue  Saint- 

Jean-de-Beauvais.  31  aoikt. 

52  Le  Maitre  (Jean),  25  ans,  seminaire  Saint- 

Louis.  13  aoilt. 

53  Le  Roy  (Jean-Thomas),  54  ans,   rue  de 

Bi^yre.  31  aodt. 

»  L'Etang  (Pierre- Alexandre),  38  ans,  rue  des 

Bemardins'.  13  aoi^t. 

»  Lhomond  (Charles -Francois),  65  ans,  Cardi- 

nal-Lemoine  ^.  *  13  aodt. 

54  Loublier  (Martin-Fran<;ois-Alexis),  59  ans, 

collie  de  Boncourt.  23  aout. 

»  Magnelin  (Charles-Frangois),  58  ans,   me 

Neuve-Saint-fitienne  *.  17  aout. 


>  R^clam^  par  la  section  du  Pantheon  frangais.  II  lui  a  4t4 
remis,  et  il  demeure  maintenant  dans  I'arrondissement  de 
ladite  section. 

*  Sorti  le  3  sepiembre»  par  ordre  du  D^pariement. 

*  Sorti  le  3  septembre,  comme  malade.  Nous  pr^sumons  qu'il 
demeure  rue  des  Bernardios.  Par  ordre  du  D^partement. 

*  Sauv6  le  3  septembre  1792. — C'est  le  RoUin  du  xviii*  si^cle, 
auteur  des  meilleures  grammaires  qui  existent  encore. 

*  II  est  maintenant  k  Saint-Firmin.  II  reclame  son  ^largisse- 
ment. 

Au-dessous  de  cette  mention ,  on  lit  la  suivante,  ^crite  par 
une  autre  main  : 
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55  Maiinottan  (Gaude-Louis),  44  ans,  rue  des 

Fosses-Saint- Victor.  13  aoAt. 

»  Martin  (Jacques-Pierre),  29  ans,  rue  Neuve- 

Saint-£tienne  ^  13  aoilt. 

56  Maynaud  (Claude-Sylvain),  42  ans,  rue  des 

Foss^s-Saint-Victor.  13  aoiHt, 

57  Meunier  (Francois- Joseph),  29  ans,  rue  du 

Piatre-Saint-Jacques.  30  aoi!kt. 

58  Millet  (Henri-Jean),  32ans,  college  de  Navarre.  18  aoi)t. 

59  MoufFe  (Marie-Francois),  38  ans,   Saint- 

Firmin.  13  aoilt. 

60  OviefVe  (Joseph-Louis),  44 ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aoM, 

61  Phehpot  (Jean-Michel),  49  ans,  collie  de 

Navarre.  23  aoQt. 

62  Ponse  (Claude),  63  ans,  Sainte-Genevi^ve.  31  aoAt. 

63  Pottier  (Pierre),  49  ans,  aux  Eudistes.  26  aoilt. 

64  Rab^(Jacques-L^onor),42ans,  Saint-Finnin.  13  aatU 

65  R^ier  (Pierre- Robert-Michel),  37  ans,  rue 

des  Foss^s-Saint-Victor.  13  aoiit. 

66  Rigot  (Louis-Frangois),  41  ans,  a  la  Pitid.     13  aoAt. 

67  Roussel  (Nicolas-Charles)  62  ans,  Saint-Ni- 

colas-du-Chardonnet.  13  aoilt. 

68  Saint-James  (Pierre),  48  ans,  rue  des  Foss^s- 

Saint-Victor.  13  aoiit, 

69  Schmid  (Jacques-Louis),  40  ans,  college  du 

Cardinal-Lemoine.  13  aoui. 

70  Seconds  (Jean-Antoine),  58  ans,  h  la  Pitid.     13  aoilt. 

71  Thurmenyes  (Pierre-Jacques),  48  ans,  collie 

de  Navarre.  23  aoilt. 

72  V^ret  (Charles-Victor),  29  ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aoilt. 


c  Mit  en  liberty  par  deliberation  de  latsemhUe  general,  le  7  sep- 
tembre  1792.  » 

1  Sorti  le  3  septembre.  II  demeure  maintenant  rue  Neuve- 
Saint-Etienne.  Par  ordre  du  Depariement. 
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73  Verron  (Nicolas),  51  ana,  rue  Neuve-Sainte- 

Genevieve.  18  aout. 

74  Villctte  (Jean- Antoine- Joseph),    61    ans, 

Saint-Firmin  *.  13  aoiHt. 

75  Violard(Guillaume),  32  ans,  place  Cambray.  13  aout. 
»  Vivoix  (Ren^- Joseph),  26  ans,  seminaire  des 

Trente-Trois  *.  30  aout. 

76  Vourlat  (Jean-Francois- Marie-Benoil) ,  62 

ans,  aux  Eudistes.  30  aoilt. 

Au  bas  de  cet  ^tat,  qui  occupe  neuf  pages,  on  lit 
la  mention  suivante : 

c(Nou8,  commissaires  provisoires  soussign^s  de 
la  section  des  Sans-Gulottes ,  ci-devant  du  Jardin- 
des-PlanteSy  certifions  la  pr^sente  sincere  et  veri- 
table. Au  comity  de  la  ditte  section,  le  douzeoctobre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  Tan  I*  dfe  la  R^- 
publique  fran^ise. 

c(  Ont  sign^ :  Meunier,  Orban,  Thisrr£, 
commissaires  k  Tarrestation  des  pr6- 
tres,  et  Ramier,  president.  ^ 

he  proems -verbal  dMnventaire,  vacation  du  16 
mars  1793,  constate,  en  outre  des  noms  qui  pricd- 
dent,  le  d^c^s  de  M.  Tabb^  Gruyer,  et  dans  la  vaca- 
tion du  19  du  m6me  mois,  celui  de  M.  Grimaldy, 
dont  on  a  trouv^  le  testament  \ 

i  Chevalier  de  Saint-Louis,  penBionn^  depuis  sept  ann^es. 

*  SauY^  le  8  septerabre. 

>  Inventaire  des  effets  provenant  des  pr^tres  d»  Saint-FirmiH, 
iresseparUs  commissaires  de  la  teciion  des  Sans^CtdoUes^  p.  17  et 
19,  carton  n.  312.  {Archives  de  VHStel  devilU  de  Paris.) 
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MASSACRES  DE  LA  CONCIERGERIE. 

Un  des  historiens  de  la  Revolution  frati^aise  se 
fait  la  remarque  suivankl  sur  les  massacres  de  la 
CoDciergerie : 

a  Nous  rapporlons  ceci  d'apres  la  tradition.  II  ne 
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reste^  je  crois,  aucune  trace  authentique  du  mas- 
sacre de  la  Conciepgerie*.  » 

Peu  d'^pisodes  de  la  Revolution  ont  laiss^,  au 
contraire,  des  traces  aussi  nombreuses  et  anssi  pro- 
fondes  que  les  massacres  de  la  Conciergerie  ;  et  il 
faut  d^etranges  preoccupations  d'esprit  pour  n'avoir 
point  vu  ce  qui  est  partout.  II  suffit  n^anmoins  qu'un 
ecrivain  d'une  aussi  grande  autorite  ait  doute  des 
massacres  de  la  Conciergerie  pour  que  nous  devions 
en  etablir  la  r^alite  avant  d'en  faire  le  r^cit. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  rivolutiannaire,  public 
par  Clemen  ty  cour  des  Bamabites,  pr6s  le  Palais-de- 
Justice,  s'exprime  ainsi,  dans  son  num^ro  du  lundi 
3  septembre  1792 : 

«  Le  retard  occasionne  dans  nos  num^ros  nous 
engage  k  pr^venir  nos  abounds  quMl  est  la  suite  n^- 
cessaire  des  evenementslmpreyus,  et  que  le  bien  de 
la  chose  publique  a  malheureusement  rendus  indis- 


<c  Les  premiers  immoies  k  la  justice  du  peuple, 
tires  des  cachots  de  la  Conciergerie,  etaient  les 
nommes:  Gerdroux,  Labonne,  Jouan,  Bassignot, 
Pelletier,  Noblet,  Thuret,  Fournier,  Real,  ci-devant 
garde  du  roi ;  les  frires  Seguyer  et  Caudebert ;  les 
freres  Houblon  et  Portier,  assassins;  Gregoire,  as- 
sassin ;  Marie-Madeleine-Josephe  Grederer ,  femme 

1  Micbelet,  Htttoire  de  laRevolvtion  fran^aise,  t.  IV,  p.  156.  '"Z 
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Baptiste,  bouquetiere,  ^ee  dc  trente-deux  ans,  ci- 
devant  condamn^e  h.  mort  par  les  premier  et  deuxi&me 
tribunaux  d'arrondissement  ^  »  . 

Cartes,  on  trouvera  sans  doute  qu'un  journal  ju- 
diciaire,  public  pris  du  Palais-de-Justice,  racontant 
le  3  septembre  le  massacre  de  la  Gopciergerie,  qui 
avait  commence  le  2  au  soir,  et  qui  durait  encore, 
en  donnant  les  noms  des  premiers  prisonniers  ^gor- 
g^,  est  un  document  authentique. 

En  voici  un  second,  c'est  le  proc&s-verbal  officiel 
de  rAssembl^.e  legislative,  r^dig^  par  les  membres 
du  bureau : 

«  Du  lundi  3  septembre  1792,  un  membre  fait  le 
rapport  des  ^v^nements  qui  ont  eu  lieu  dans  la  jour- 
nde  d'hier  et  pendant  la  nuit  derni^re  dans  les  pri- 
sons de  Paris.  L'Assembl^e  d^cr&te  que  ce  rapport 
sera  ins^r^  au  procis-verbal.  (Suit  la  teneur  de  ce 
rapport.) 

<x  La  commission  assembl6e  pendant  la  suspension 
de  la  stance  de  la  nuit  a  ^t^  instruite  par  plusieurs 
citoyens  que  le  peuple  continuait  &  se  transporter 
dans  les  difif^rentes  maisons  d'arr^t  et  y  exer^ait  sa 
vengeance.  La  commission  a  jug^  quMl  ^tait  n^ces- 
saire  d'^crire  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune , 
pour  connaltre  officiellement  la  veritable  situation 
des  choses.  La  Commune  a  r^pondu  qu'elle  allait 

f  BuXJUtm  du  Tribunal  rewluHonnoAte,  V*  par  tie,  d.  9. 
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envoyer  une  deputation  pour  rendre  compte  du  Adt 
&  la  commission. 

a  A  deux  keures,  la  deputation,  compos^e  de 
trois  commissaires,  MM.  Tallien,  Truchon  etGtii- 
rauty  a  61&  introduite.  Yoici,  Messieurs,  le  rapport 
littoral  de  MM.  les  commissaires,  d'aprfts  la  deda- 
tion  verbale  qu'ils  ont  faite  : 

«...M.  Guiraut,  troisi^me  commissaire,  adit.' 
Les  prisons  du  Palais  soni  absoliiment  vides,  et  fort 
pen  de  prisonniers  out  ichappi  a  la  mort...  M.  Gui- 
rauta  ajoute  que  le  peuple  faisait,  sur  le  Pont-Neuf, 
la  visite  des  cadavres,  et  d^posait  Targent  et  les 
portefeuilles*. )» 

Ainsi,  les  prisons  du  Palais,  c'est-4-dire  les  pri- 
sons de  la  Gonciergerie,  etaient  absolument  vides  Ik 
lundi  3  septembre,  et  fort  peu  de  detenus  avaient 
echappe  k  la  mort,  d'apr^s  le  rapport  fait  i,  T  Assem- 
biee  legislative  par  un  commissaire  de  la  GommuHe 
de  Paris.  On  ne  saurait  souhaiter,  sur  ce  point,  un 
document  plus  explicite  et  plus  positif . 

Le  proems- verbal  des  deliberations  du  Conseil  ge- 
neral de  la  Commune  porte  egalement,  en  trois  en- 
droits,  la  trace  evidente  des  massacres  executes  k  la 
Conciergerie.  Yoici  Tun  de  ces  passages,  extraits  de 
la  seance  du  soir,  le  2  septembre  : 

«  Sur  Tobservation  de  M.  Coulon  que  plusieurs 

1  Proces-verhatu:  de  VAsscmhUe  nationale^  t.  XIV,  p.  919. 
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effets  ^taietit  d^tourn^s  k  la  Conoiergerie^  le  Gonseil 
g^n^ral  arr^te  que  MM.  Goulon,  Gochois  et  Chtoles 
se  transporteraient  k  la  Conciergerie,  k  I'effet  d'y 
poser  les  scell^s  et  d'emp^cher  les  depredations  ^  » 

Comment  des  efifets  auraient-ils  ete  detoum^s  k 
la  Conciergerie  et  comment  une  apposition  de  scel- 
\6s  y  aurait-elle  i\6  necessaire,  si  ce  n'est  k  la  suite 
du  desordre  amen^  par  le  massacre  des  prisonniers? 
D'ailleurs,  voici  un  mandat  {icquitte  par  le  tr^sorier 
de  la  Commune,  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute 
k  cet  egard : 

a  Mandat  du  3  septembre,  slgn^  Ni ,  Pa , 

officier  municipal,  au  profit  de  Noiste,  marcband 
fripier,  pour  fourniture  d'un  gilet,  veste  et  pantalon, 
pour  un  citoyen  qui  a  tratailie  k  porter  les  cadavres 
de  la  Conciergerie  *.  » 


II 


Yoil4  done  quatre  documents  authentiques,  eta- 
blissant  de  la  mani^re  la  plus  certaine  que  les  pri- 
sonniers de  la  Conciergerie  furent  ^gorges  le  2  sep- 
tembre,  comme  les  autres ;  et,  ce  qui  rend  d'autant 
plus  etrange  le  scepticisme  de  I'historien  de  la  tl^vo- 
lution  dont  nous  avons  parle,  c'est  que  ces  quatre 

1  Proces^verhattx  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  2  sep- 
tembre  au  soir. 

*  Etat  des  8omme$  payees  par  le  tresorier  de  la  Commune  de  Paris, 
pour  frais  de  la  Revolution  du  10  aoUt,  p.  320. 
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documents  sont  imprimes  depuis  longtemps,  et  &  la 
port^e,  sinon  de  tout  le  monde^  du  moins  de  tous  les 
hommes  d'^tude,  curieux  de  savoir  et  d^ireux  d'6- 
crire  la  vivM. 

Independamment  de  ces  quatre  documents  impri- 
m^Sy  il  y  en  a  plusieurs  autres  in^dits  que  nous  al- 
lons  placer  sous  les  yeux  du  lecteur.  Le  premier  est 
un  proc^s-verbal  du  3  septembre  sign6  du  president 
et  du  commissaire  de  police  de  la  section  du  Pont- 
Neuf,  et  ainsi  con^u : 

c<  Du  lundi  trois  septembre  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-douze.  Tan  FV  de  la  liberty  et  le  I**  de  F^ga- 
\H6y  trois  heures  de  relev^e. 

«  Par-devant  nous,  conmiissaire  de  la  section  dii 
Pont-Neuf,  est  comparu  Pierre  Plan^on,  fort  de  la 
Halle,  demeurant  rue  de  la  Tannerie,  lequel  nous  a 
dit  qu'ayant  ^t^  charge  d'un  ordre  sign6  de  M.  San- 
terre,  president  de  la  section  des  Gobelins^  de  venir 
avec  sa  voiture,  cour  du  Palais ,  pour  enlever  les 
corps  morts  des  prisonniers  qui  ont  616  tu^s  k  la 
Gonciergerie ;  quMtant  arriv^  k  Clamart  avec  une 
voiture  desdits  cadavres,  il  a  trouv^  dans  la  pocbe 
d'un  dit  corps  mort,  et  en  le  d^pouillant,  un  porte- 
feuille ;  que,  Tayant  ouvert,  il  a  vu  qu'il  contenait 
un  assignat  de  cinquante  francs  et  trois  de  cinq 
livres ;  qu'il  les  a  fait  voir  au  public.  II  a  616  inter- 
pell^  par  un  particulier  de  lui  donuer  communica- 
tion dudit  portefeuille,  cequMla  fait  k  Tinstant,  en 
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leur  disant :« Je  suis  de  bonne  foi,  taites  de  m^me.D 
<K  Que  le  dit  particulier  a,  en  ce  moment,  6i6  joint 
par  un  homme  rev^tu  de  Tuniforme  de  canonnier, 
ayant  un  pistolet  k  son  c6t6  gauche  et  la  main  droite 
en  ^charpe,  qui  ^tait  un  mouchoir  rouge,  et  qui  s'est 
dit  commandant  du  d^tachement  de  service  k  Cla- 
marty  lequel  a  £ait  charger  k  six  heures  du  matin  les 
corps  qui  ^taient  dans  la  cour  du  Palais ,  laquelle 
voiture  ^tait  la  premiere  de  renlivement  des  cada-> 
vres ;  et  qu'd  Tinstant  oil  le  portefeuiUe  venait  d'etre 
remis,  un  d^tachement  est  venu  relev^r  le  premier. 
«  Que  le  particulier  d^sign^  ci-dessus  a  profits 
de  cette  circonstance  pour  s'6vader  avec  le  canonnier 
soi-disant  chef  du  d^tachement ;  que  le  sieur  Plan- 
9on  s'6tant  aper^u  de  la  disparition  de  ces  deux 
hommes,  et  ayant  besoin  de  conducteurs,  Jies  a  vai- 
nement  cherch^s,  ils  se  sont  retires  par  devers  le 
comity  de  la  section  des  Gobelins ;  il  ont  annonc^  le 
d6p6t  des  cadavres  au  cimeti^re  de  Clamart,  et  qu'ils 
^taient  actuellement  charges  des  hardes  provenant 
desdits  cadavres;  qu'ils  ont  re^u  une  lettre  de 
M.  Santerre,  annon^ant  que  lesdits  effets  seraient 
remis  k  la  section  oti  est  situ6e  la  Conciergerie ;  que 
le  comparant  a  demands  qu'il  lui  soit  donn6  acte  de 
sa  d^laration. 

«  Signi  :  Plan^on. 
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«  Sur  quoi  nous,  commissaires  soussign^s,  dksons 
qu'exp^dition  de  la  pr^sente  declaration  sera  remise 
au  sieur  Plancon,  pour  lui  valoir  ce  que  de  raison. 
— Fait  au  comity,  les  jour  at  an  que  dessus. 

tf  Sign^  :  Baradelle,  president ; 
Babad£,  comlIlissaire^  » 

La  seconde  pi&ce  inidite,  servant  k  6tablir  la  rte- 
lit*  des  massacres  de  la  Conciergerie,  est  dat^e  de 
la  Municipality  de  Paris,  le  26  septembre  1792,  et 
porte  pour  titre :  «  Reclamation  de  la  veuve  Jour- 
dain,  dont  le  mari,  Pierre-Claude  Jourdain,  cordon* 
nier,  a  ete  tu*  k  la  Conciergerie*.  >i 

La  troisi^me  piice  in^dite  est  un  jugement  du 
21  Aortal  an  IV^  rendu  par  le  tribunal  criminel  de 
Paris ,  au  profit  de  Gaspard  Durand ,  n*  k  Lyon, 
et  de  Joseph  ChA,teau,  n*  k  Paris,  accuses  d'avoir 
fait  partie  des  massacreurs  de  septembre,  et  dans 
lequel  la  declaration  du  jury  porte  cc  qu'il  est  con- 
stant que  des  personnes  ont  ete  homicidees  dans  les 
joumees  de  septembre,  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie •. » 

La  quatri^me  piece  inedite  est  la  liste  officielle, 

*  Proc^s-verbal  du  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Pont-Neuf ,  eodate  du  3  septembre. — Collection  des  procts-ver- 
baux.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

s  R^clamittiont  des  families  des  victimes,  pi^ce  n.  1 ,  carton 
n.  319.  {Archives  de  VHdtel  de  viUe.] 

•  Greffe  du  Palais-de-Jusiice.  — Dossier  des  septcmhrisews. 
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avec  prQc^s  -  verbal  authentique ,  des  trois  cent 
soixante  dix-huit  personnes  ^gorg^es  k  la  Goncier- 
gene,  liste  que  nous  publierons  plus  bas,  et  qui  est 
d^pos^e  comme  las  autres  aux  Archives  de  rH6tel 
de  ville,  pour  servir  &  IMtat  civil  des  habitants  de 
Paris  ^  oette  ^poque. 

On  le  voit,  aucune  des  neuf  prisons  de  Paris,  oi!l 
lea  massacres  furent  commiSy  ne  pr^sente  une  plus 
grande  masse  de  documents  certainS|  olficiels,  que 
la  Conciergerie,  et  Von  s'6tonne  4  bon  droit  de  la  1^* 
gftret^  avec  laquelle  les  bistoriensontpass^  sur  des 
^v^nements  si  compl^tement  bors  de  doute  et  si  la- 
mentables. 


Ill 


A  F^poque  des  massacres  de  septembre,  et  pen- 
dant la  Revolution,  la  Gonciergerie  s'appelait  encore 
prison  du  Palais.  Elle  fut,  d^s^on  origine,  le  palais 
m^me  qu'occupdrent,  pendant  leur  s^jour  &  Paris, 
les  premiers  rois  de  la  troisi^me  race ;  le  Parlement 
de  Paris,  devenu  s6dentaire,  s'y  6tablit ;  et  les  ca- 
chots  qui  avaient  primitivement  servi  de  ge6le  k  la 
juridiction  royale  servirent  de  maison  de  justice  au 
Parlement  pour  tons  les  pr^venus  dont  le  proems 
s'instruisait  &  la  Tournelle.  Depuis  1791  et  T^tablis- 
sement  des  nouveaux  tribunaux  criminels,  la  Gon- 
ciergerie  conserva  la  m6me  destination. 
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On  entrait  k  la  Conciergerie,  k  cettc  ^poque,  par 
la  grande  cour  du  Palais,  en  prenant  Farcade  qui 
existe  encore  k  gauche,  au  has  du  grand  escalier. 
G'est  m6me  au  pied  de  cet  escalier  que  s'^tablit  le 
simulacre  de  tribunal  qui  pr^sida  au  massacre  des 
prisonniers.  Yoici  comment  s'exprime  k  ce  sujet  le 
journal  de  Prudhomme,  k  la  date  du  8  septeml>re : 

<c  Le  peuple,  qui  avait  plac£  I'un  de  ses  tribunaux 
en  dernier  ressort  au  pied  m^me  du  grand  escalier 
du  ci-devant  Palais-de-Justice,  y  exer^ait  les  m6mes 
vertus*et  les  mftmes  vengeances :  le  pav^  de  la  cour 
^tait  baign^  de  sang.  Les  cadavres  amoncel^  pr^- 
sentaient  Fhorrible  image  d'une  boucherie  d^hom- 
mes.  Pendant  un  jour  entier,  du  dimanche  au  lundi, 
on  y  jugea  k  mort,  et  les  sentences  ^taient  aussit6t 
ex^cut^es  que  rendues ;  mais  dtravers  mille  traits  de 
barbaric  on  observa  la  plus  s^v^re  ^quit4 ;  on  se  fit 
un  devoir  de  consulter  le  livre  des  Serous;  et  ces 
m^mes  bras  qui  frappaient  sans  mis^ricorde  la  t^te 
du  brigand,  de  I'assassin,  du  faus^ire,  du  traltre  k 
la  patrie,  s'ouvraient  fratemellement  pour  serrer  le 
d^iteur  de  bonne  foi  mis  en  liberty.  A  sa  sortie  de 
la  prison,  on  lui  prodiguait  tons  les  secours,  on  le 
faisait  manger,  et  on  ne  lui  demandait,  pour  prix  de 
tons  ces  soins,  que  de  crier  Vive  la  nation  ^  I  x> 

II  serait  inutile  de  faire  observ^er  que  cette  apo- 

1  Prudhomxne  ,  R^olutions  de  Parin,  t.  XIII,  p.  45^3. 
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logie  des  assassins  de  septembre,  6crite  pendant  que 
les  massacres  duraient  encore,  sous  le  poids  de  la 
terreur  qui  glafai.t  toutes  les  A,ines  ,  ,  et  par  un 
journaliste  qui  assistait  lui-mftme,  en  quality  de 
membre  da  comity  des  Qualre-Nations ,  aux  exe- 
cutions de  I'Abbaye,  perd  singuli^rement,  par 
toutes  ces  circonstances,  de  sa  sinc^rit^  et  de  son 
autorite. 

Yoici,  du  resfe,  comment  le  mdime  Prudhomme 
s'exprimait  k  une  autre  ^poque,  lorsqu'il  n'y  avait 
plus  aucun  danger  k  6tre  honn^te  et  sincere,  sur  ces 
m^mes  prisonniers  de  la  Gonciergerie  mis  en  liberty 
par  le  tribunal  de  sang : 

«  Trente-six  prisonniers  ont  ^t^  mis  en  liberty, 
dans  lequel  nombre  il  y  avait  beaucotip  (T assassins 
et  de  voleurs;  la  compagnie  des  tueurs  se  les  asso- 
cia.  Soixante-quinze  femmes  furent  aussi  mises  en 
liberte  ;  elles  6taient  en  partie  d^tenues  pour  vol , 
mais  elles  promirent  de  bien  servir  leurs  lib^rateurs. 
Elles  furent,  par  la  suite,  les  tricoteuses  des  tribunes 
de  la  soci^te  des  Jacobins  et  des  Cordeliers....  Tons 
les  cadavres  de  la  Gonciergerie,  r^unis  k  ceux  du 
Grand-GhMelet,  etaient  amoncel^s  sur  le  pont  Notre- 
Dame  ;  spectacle  effroyable  I  surtout  de  voir  des 
femmes,  ou  plut6t  des  furies,  retourner  ces  cadavres, 
leur  faire  les  attouchements  les  plus  ind^cents,  aider 
4  charger  les  voitures,  monler  dessus,  et,  tout  le 
long  de  la  route,  jusqu^aux  carri^res  de  Montrouge, 

T.  II.  32 


—  338  — 

frapper  sur  les  fesses  des  cadavres.  Le  coBur  se  sou- 
16ve  k  ces  affreuses  images  ^ !  » 

C'est  entre  quatre  et  cinq  heures,  un  peu  avant  la 
Duit,  que  les  massacres  de  la  Gonciergerie  commen- 
Cerent.  Le  lendemain  k  quatre  beures  tout  6tait 
fini,  et  les  prisons  6taient  vides ;  c^est  ce  qui  r^sulte 
de  la  declaration  suivante^  faite  par  la  femme  du 
concierge  Richard  : 

<c  Cejourd'hui,  22  mars  1793,  denxi^me  de  la  R6- 
publique  ;  en  consequence  de  Tarr^te  du  Conseil 
general  de  la  Commune  du  iO  aoilt  dernier,  deiib^- 
rant  sur  les  comptes ,  en  date  du  20  de  ce  mois  et  en 
presence  des  commissaires  d'icelle,  suppose  k  cet  ef- 
fet.  La  citoyenne  Marie-Anne  Barasaint,  epouse  de 
Toussaint  Richard,  concierge  des  prisons  de  la  Gon- 
ciergerie du  Palais,  a  declare  que  lepeuple  s'itait 
parte  aux  prisons  dans  la  nuit  du  2  septembre  der^ 
nier,  en  avaient  fait  sortir  les  prisonniers,  dont  ils 
avaient  massacre  le  plus  grand  nombre  et  eiargi  les 
dXkix^^.Quapres  P expedition  faite,  les  commissaires 
de  la  section  s^itant  rendus,  sur  les  quatre  heures 
de  Fapres-midi,  aux  prisons,  avaient  mis  les  scell^s 
sur  toutes  les  cbambres  pour  conserver  les  objets 
qui  y  etaient ;  mais  que  le  lendemain  lepeuple  etant 
encore  venu  aux  prisons,  avait  brise  tons  les  scell^s, 
dans  la  persuasion  qu'ils  renfermaient  encore  des 

1  Prudhomme,  HkU  im'pariiaU  desRevolutiomj  t.  ITI,  p.  273, 373. 
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prisonniers,  et  semparait  de  tout  ce  qui  lui  parais- 
salt  propre  a  emporter.  Que  de  nouveaux  commis- 
saires  de  la  section  du  Pont-Neuf  ^tant  survenus, 

avaient  fait  entendre  raison  au  peuple^  I'avaient 

[ce  blanc  existe  sur  les  registres),  et  qu'ensuite  lis 
avaient  de  nouveau  appose  les  scell^s  sur  les  portes 
des  chambres. 

«  Qu'environ  huit  ou  dix  jours  apr^s,  les  m6mes 
commissaires  s'^taient  rendus  aux  prisons,  avaient 
lev^  les  scell^s  et  avaient  dressi  procfes-verbal  de 
tout  ce  qui  s'^tait  trouv^  dans  les  chambres,  qu'ils 
firent  eusuite  emporter  k  leur  section. 

«  Observe  la  ddclarante  que  tons  ces  objets  ^taient 
de  peu  de  valeur,  appar tenant  k  des  malheureux. 

«c  Observe  encore  la  d^clarante  qu'il  lui  avait  ^t^ 
d^pos6  en  main  cinq  louis  en  or,  deux  louis  et  demi 
et  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc,  la  nuit  du 
dimanche  au  lundi,  provenant  des  Suisses  massacres, 
dont  le  citoyen  Riobard,  son  mari,  avait  fourni  un 
re^u,  mais  que  cet  argent  lui  avait  iM  retire  enVertu 
d'une  ordonnance  dont  la  teneur  suit : 
MtmiciPALiT^  DE  Paris. 

«  Extrait  des  deliberations  du  Conseil  g^n^ral  des 
commissaires  des  quarante-huit  sections  du  2  sep- 
tembre  1792,  Tanquatri^me  de  la  liberty  et  premier 
deTegalite. 

a  M.  Richard,  greffier  de  la  Conciergerie,  remet- 
tia  k  M.  Boulanger  les  cinq  louis  en  or  et  deux  louis 
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et  demi  et  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc, 
saisis  sur  un  Suisse. 

«  Signe  :  Huguenin,  president. 
c(  Pour  copie  conforme : 
a  Sign^  :  Tallien  ,  Secritaire-greffieT .  » 

«  Affirme  aussi  la  d^clarante  qu'il  y  avait  dans 
le  greffe  de  la  Gonciergerie  une  cassette ,  avec  un 
proc6s-verbal ,  scell^s  et  cachets,  que  les  commis- 
saires  de  la  section  du  Pont-Neuf  n'avaientpas  voiilu 
emporter,  et  que  le  citoyen  Dtiffort  ^tait  venu  cher- 
cher;  que,  Tayant  ouvertC)  elle  conteuait  desassi- 
gnats ;  que  le  citoyen  Duffort ,  apr^  en  avoir  fait 
Touverture,  avait  voulu  les  laisser  au  greffe,  la  di- 
clarante  s'y  ^tait  oppos^e  et  Tavait  oblig^  de  Pern- 
porter,  ce  qui  s'^ait.pass^  en  presence  des  commis- 
saires  de  sections,  qui  en  avaient  dressd  proofs- 
verbal,  ce  que  la  d^clarante  atteste  veritable,  et  a 
sign^  avec  les  commissaires  :     ^ 

a  GouDicHEAU ,  commissaire ;  Ghampeaux  ,  eom- 
missaire;  femme  Richard  '.  » 

L'une  des  premieres  victimes  des  assassins  fut 
Louis- Victoire-Luce  de  Montmorin ,  ^^  de  Irente 
ans ,  maire  et  ancien  gouverneur  de  Fontaine- 
bleau.  Traduit  devant  le  tribunal  r^volutionnaire 

1  Copie  litterale  de  la  copie  de  la  declaration  de  la  femme 
Richard  ,  transcrite  sur  le  regisire  des  comptes  de  la  Commune 
du  10  aoiVt,  volume  n.  89,  carton  O.  13.  O.  {Archives  de  I'Hdtel 
de  ville  de  Paris,) 


-  341  — 
instiio^  le  17  aoi^t,  jVt.  de  Montmorin  fut  acquit!^  le 
dimanche  2  sepfembre ,  k  peu  pr^s  k  Theiire  oik 
commen^aient  les  massacres;  mais  les  spectateurs 
presents  k  Taudience  forc^rent  le  president  Osselin 
de  ramener  M.  de  Montmorin  en  prison. 

«  De  violents  murmures  se  font  entendre,  ditle 
Bulletin  du  Tribunal  revolutionnaire.  Saisisde  toute 
Tinstruction  du  proems,  les  citoj'ens  ont  cruquela  de- 
claration du  jury  ^tait  injuste. . .  M.  Osselin  harangue 
les  citoyens  au  nom  du  tribunal,  il  est  entendu  avec 
ce  silence  admiratif,  expression  de  la  confiance.  a  Ge 
<c  n'est  point  au  tribunal,  lui  dit-on,  que  nous  avons 
<c  des  reproches  k  faire.  D^posifaire  de  la  confiance 
c<  publique,  on  le  voit  tous  les  jours  gagner  un 
ct  degr^;  mais,  dans  le  nombre  des  jur^s,  il  y  en  a 
a  que  Ton  reconnait  pour  avoir  appartenu  k  la  mai- 
<c  son  Montmorin.  Leurs  opinions  ont  pu  6tre  in- 
a  fluencies.  Nous  demandons  que  ce  proems  soit 
«  revise  par  un  autre  jury.  »  M.  Osselin  r^tablit  le 
calme,  en  se  chargeant  de  conduire  lui-m^me  le 
sieur  Montmorin  aux  prisons  de  la  Gonciergerie,  et 
de  le  faire  ^crouer  de  nouveau  au  nom  du  peuple. 
On  applaudit.  M.  Osselin  donne  le  bras  au  sieur 
Montmorin  qui ,  au  milieu  des  hu^es,  parvient  aux- 
dites  prisons  ,  oi^  il  est  remis  k  la  responsabilite  du 
concierge*.  » 

*  BulUlin  du  Tribunal  rSvolutionnaire,  l"partie,  ii.  8. 
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C'^tait  done  nn  innocent  r^guli^rement  acqnitt^, 
que  ses  propres  juges  ramenaient  en  prison,  sup  I'in- 
jonction  de  la  multitude ;  et  quelques  instants  apr^s, 
au  lieu  de  reviser  son  proems,  on  T^gorgea. 

Puis  vinrent  sept  officiers  suisses  transf^r^s  de 
r Abbaye  A  la  Conciergerie,  le  24  aoAt,  pour  Atre  tra- 
duits  au  tribunal  r^volutionnaire,  MM.  de  Salis,Witz, 
Allemann,  Zimmermann,  Ghollet,  et  de  Maillardoz, 
p^re  et  fils.  Seul,  le  major  Bachmann  fut  interrog^ 
par  le  tribunal  et  condamn^,  le  3  septembre,  &  la 
peine  de  mort,  sous  la  pression  des  tueurs  dela  Con* 
ciergerie^  qui  avaient  envahi  Taudience. 

«  Ici  est  entr^  dans  Taudience,  dit  le  Bulletin  du 
Tribunal  revolutionnaire,  un  grand nombre  de  gens 
arm^s,  qui,  adressant  la  parole  au  tribunal,  deman- 
dferent  Bachmann,  en  disant  que  c'^tait  le  jour  des 
vengeances  du  peuple,  et  qu'il  fallait  leur  livrer 
Taccus^. 

<(  Ges  paroles  jet^rent  la  consternation  dans  .Fes- 
prit  des  Suisses  qui  d^posaient  au  proems,  et  qui 
^taient  prisonniers  k  la  Conciergerie.  lis  se  couch^ 
rent  dans  I'audience,  afin  de  n^6tre  point  aper^us  des 
hommes  arm^s.  Bachmann  seul,  lui  qui  n'avait  pas 
dormi  depuis  plus  de  trente-six  heures  que  durait 
Faudience,  conserva  la  plus  grande  tranquillity.  Son 
visage  n'en  fut  pas  alt^r^.  II  descendit  du  fauteuil 
oil  il  ^tait  assis  et  se  pr^senta  k  la  barre,  comme  pour 
dire  au  peuple  :  sacrifiez-moi  I 
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<c  Le  president,  M.  Mathieu,  harangua  le  peuple, 
en  I'exhortant  k  respecter  la  loi  et  raccus4  qui  6tait 
sous  son  glaive.  Ces  mots,  dits  avec  ^nergie,  furent 
6cottt^  en  silence  par  la-multitude,  qui  sortit  pour 
aller  acbever  I'oeuvre  qu'elle  avait  commenc^e  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  et  dont  vingt-deux  pri- 
sonniers  6taient  dijk  les  victimes  en  ce  momenta  n 

En  dehors  de  M.  de  Montmorin  et  des  officiers 
Fuisses,  la  Conciergerie  ne  contenait  que  des  prison- 
niers  obscurs,  des  mAlfaiteurs  condamn^s.  ou  des 
pr^venus  en  jugement.  Aucun  d'eux  n'a  laissi  dans 
Fhistoire  d'autres  traces  que  son  nom  inscrit  sur  le 
procfes-verbal  des  victimes,  A  Vexception  d^une 
femme  connue  sous  le  nom  de  la  Bouquetiere  du 
Palais-Royal. 

Marie-Madeleine-Josftphe  Gredeler,  Ag^e  d'envi- 
ron  trente  ans,  marine  k  un  nomm^  Baptiste,  dont 
elle  vivait  s^par^e  ^  entretenait,  en  1791,  des  rela- 
tions avec  un  nomm^  Joseph  Pringot ,  garde  frto- 
caise ,  casern^  k  la  rue  Verte.  Le  6  juin  1791,  cette 
femme  entrafna  son  amant  dans  les  champs,  du  c6t^ 
de  Monceau,  et,  dans  un  acc^s  de  jalousie,  le  mutila 
avec  un  couteau.  Arr^t^e  le  10  juin ,  Marie  Gre- 
deler fut  condamn^e  k  ^tre  pendue  ,  par  le  tribunal 
du  premier  arrondissement  de  Paris.  Un  appel  en 
cassation  amena  Tannulation  du  jugement  qui  la 

*  BvileHn  du  Tribunal  rSvoluHonnairej,  I'*  partie,  n.  10. 
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condanmait,  et  sod  renvoi  au  tribunal  d\me  autre 
section.  Elle  attendait  ce  nouveau  jugement  k  Vi- 
poque  des  massacres. 

La  malignity  des  oisifs  et  le  scandale  du  proems 
avaient  donn^  une  assez  grande  reputation  &  Marie 
Gredeler,  d^j^  fort  connue  par  son  dep6t  de  Cannes 
et  de  parapluies  qu'elle  tenait  dans  la  cour  du  Pa- 
lais-Royal ;  son  nom,  trouv^  sur  T^crou,  frappa  les 
assassins  r^unis  dans  la  cour  du  Palais,  et  cette 
femme  qui  passait  pour  avoir  fait  de  son  amant  un 
nouvel  Abeilard ,  fut  la  seule  de  toutes  les  prison- 
uiftrea  que  Ton  garda  pour  la  juger. 

La  plus  vulgaire  pudeur  de  langage  nous  emp^che 
de  raconter  les  abominables  cruaut^  que  Ton  fit  su- 
bir  k  cette  malheureuse ;  les  bourreaux,  lasses  k  la 
fin,  lui  remplirent  le  ventre  de  paille,  et  y  mirent 
le  feu! 


IV 


Etat  nominatif,  par  ordre  cUphabitiqiie ,  (ks  prisonniers 
mis  a  mort  a  la  prison  de  la  Conciergerie ,  les  2  et  3 
septembre  1792;  etabli  d'aprhs  les  trois  listes  dressees 
par  le  concierge  de  la  prison,  certifi6es  par  lui,  ainsi  que 
par  le  conimissaire  de  police  de  la  section  du  Pont- 
Neuf,  et  faisant  parlie  du  volume  D,  n.  78,  des  Archives 
de  VHdtel  de  ville  de  Paris. 

La  premiere  liste  dreesde  par  le  concierge  de  la  prison  a  pour 
titre  :  LUie  d$8  prisonniers  piris  a  Xa  Conciergerie  dans  Us  jour- 
n^»s  des  ^  et  S  septembre  1793. 


—  ;>^o  — 

N«*.                           Nomg  et  pMnomi. 

i]««  pftti#«tt. 

i  M\emmn,officier  Suisse  K 

14  aQ4t 

1792. 

2  Aubert  (Pierre). 

25  juiu 

!793, 

3  Aubry  (Anloine-Angustin). 

25  jiiilK 

1792. 

4  Barisson  (Claude). 

14  juisj 

ITf>'2. 

5  Bossignot  (Pierre- Joseph). 

15  juin 

1792. 

6  Beauyalet^^an^ois). 

27  mars 

1791. 

7  Bemier  (Francois). 

22  aoiit 

1792. 

8  Besland{Jean'BapUste'Nicofas)* 

12  mars 

1792. 

9  Bidanit  (Etienne). 

30  avril 

1791. 

10  Bimbault  (Pierre). 

24  sept. 

1791. 

li  Blancpain  (Christophe-Hubert). 

26  juin 

1791. 

12  Blandin  (Louis). 

16  aoat 

n92. 

13  Bonaventure  (Claude). 

id. 

14  Borgue,  cmBargue  (Chevalier), 

26  juin 

1792. 

15  Bouvier  (Antoine). 

6  juin 

1792. 

16  Brisondart  (Antoine). 

3  mars 

1792. 

17  Camus  (Nicolas). 

18  f^vr. 

1792. 

18  Chevalier  (Jean). 

26  juin 

1792. 

19  Chevrier  (Charles). 

26  juiU. 

1792. 

20  Cholet  (Jacques). 

20  juin 

1792. 

21  Cholet  (Jean). 

4  juill. 

1792. 

22  Oiolet  (Fran(?ois). 

29  mai 

1792- 

23  Chollet,o/y?ci>r«t4i:wc. 

24  aoUt 

1792. 

24  Chraien  (Bastien). 

30  mai 

1792. 

25  Clement  (Charles-Nicolas-Jean- 

Bap- 

tiste). 

7  aoiit 

1792. 

26  Coind^  (Alexandre). 

26  mars 

1792. 

27  Conard  (Jacques-Ren^). 

23  sept. 

1791. 

1  Les  mots  imprim^  en  caract^reg  italiques  ont  ^i4  ajout^s 
par  Dous  et  pulsus  k  des  sources  authentiqaes;  ils  compl^tent 
les  listes  de  I'^tat  civil  des  victimes. 

<  Ce  nom  a  ^t^  substiiud  k  celui  de  Frangois  Orrt,  qui  se 
trouve  sur  le  registre  des  entries  des  prisonniers  de  la  Concier- 
gerie,  en  Yertad'onjugementdu  tribunal  du  premier  arrondisse- 
ment  de  Paris,  en  date  du  19  frimaire  an  IV. 
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tK  Convni  (Charles). 

26  janT 

.   1791, 

^2i»  Dartoi^Xavier)*. 

11  juin 

1792. 

:}(*  Dctrtirr(Jean). 

14  mai 

1792. 

31  DtH'hun'Ue  de  la  Colinifere  (Louis 

i- 

Frail  fois). 

19  aoAt 

1792. 

32  De  la  Bourdine  (Louis-Antoine-Ro 

1- 

dier). 

6  mai 

1792. 

33  Delasus  (Charles). 

9  aoAt 

1792. 

34  Delorme  (Paul-Claude). 

17  mars 

1792. 

35  Descharmes  (Claude). 

48  avril 

1792. 

36  Desportes  (Jean). 

3  juUl. 

1794. 

37  De  Witz,  officier  Suisse, 

24  aodt 

1792. 

38  Devolse  (L.-Philippe-AugusU-CA^saT) 

.  24  juiU. 

1792. 

39  Dumont  (Jean-Pierre). 

U  juill. 

1792. 

AO  Dumont  (Jean-Baptiste). 

20  aoat 

1792. 

41  Dup^cher  (Nicolas). 

14  aoAt 

1792. 

»  Durand  (Pierre)  *. 

42  Faifeux  (Jean- Jacques). 

27  juin 

1792. 

43  Faifeui  (Jean- Jacques -Louis). 

29  avrU 

1792. 

44  Foumeau  (Medaxd). 

9  janv. 

1792. 

45  Foumier  (Jean-Baptiste). 

29  juin 

1792. 

46  Gaudebert  (Jean-Frangois-Claude). 

22  juin 

1792. 

47  Gaudebert  (Francois). 

20  aoAt 

1792. 

48  Gillet  (Alexandise). 

16  aoAt 

1792. 

49  Grbdeler  (Marie-Madeleine-Jos^he) 

femme  Baptiste  *. 

8  juin 

1791. 

50  Gr^goire  (Francois). 

22  juin 

1792. 

51  Guerdoux  (Jean-Baptiste). 

14  janv. 

1792. 

52  Henedoux  (Jacques). 

26  juill. 

1792. 

53  Hervy  (Michel). 

!«•  mars 

1792. 

54  Joly  (Accueil). 

15  juill. 

1792. 

<  Une  note  mise  dans  la  colonne  des  observations  par  le  con- 
cierge de  la  prison,  porte  que  le  veritable  nom  de  Dartois  est 
Paten. 

3  Voyes  Peree,  n.  80. 

*  Connue  sous  la  qualification  de  la  Bouquetiire  du  Palais-- 
Royal. 
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55  Jouy  (Noel).  17  f^vr.  1791. 

56  Labonne  (Philippe).  U  janv.  1792. 

57  Lalivr^,  ou  Lalevrie,  dit  Fontaine, 

(Pierre).  30  mai  1792, 

58  Lebeau  (Pierre) ».  8  juill.  1792. 

59  Leboeuf  (Jacques).  25  octob.  1791. 

60  Lebrun  (Jacques).  26  juin  1791. 

61  Ledtnorrf,  ou  Ludinar  (Guillaume).  17  juin  1791. 

62  Legros  (Pierre).  U  juin  1792. 

63  Lelarge  (Jean).  27  aoM  1792. 

64  Le  Roux  (Jean).  27  avril  1792. 

65  Lhotellier  (Casimir).  17  janv.  1792. 

66  Machurot(Philibert).                            8  mars  1792. 

67  Maillardoz    (marquis    de) ,   officier 

Suisse.  24  aotlt  1792. 

68  Maillardoz  cadet  (de),  officier  suisse.  24  aoUt  1792. 

69  Masson  (Georges).                                  6  aviil  1791. 

70  Merget  (Benoit).                                    6  juill.  1792. 

71  Merlin  (Francois).                                   6  juin  1791. 

72  Michel  (Jean-Francis).  23  nov.  1791. 

73  Montmorin    (Louis -Victbire-Hippo- 

lyle-Luce  de).  31  aodt  1792. 

74  Morel  (Francois).  26  janv.  1792. 

75  Muguet  (Francois).  20  aout  1792. 

76  Noblet  (Pierre).  27  avril  1792. 
»  Orry  (Francois)  *.          ^^    _ 

77  Payen(Chark-5  Mai€4iJ4o^epIij.  i^  aoiit  1792. 

78  Peiletier  (Joaii-Pienv).  31  mai  1792. 

79  Pdquignon  {Jiisnph-Pluiippe)-  22  avril  1792. 


*  Un  jugement  du  tribunar  ^u  ftlxKjcie  arroDdissement  de 
Paris,  en  date  du  4  frimaire  an  IV,  rendu  k  la  requite  d'Anne 
Binet,  Spouse  de  Pierre  Lebeau  ,  a  ordonn6  la  rectification  dea 
pr^noms  de  Lebeau ,  indiqu6  sur  I'dtat  des  victimes  de  septem- 
bre  sous  les  pr^noms  de  Jean-Baptiste,  en  y  substituant  celui  de 
Pmre. 

>  Voyw  BbslAnd,  n.  8, 


—  348  — 

80  Peree  (Henn-Nicolas) «. 

23  f^vr. 

1792. 

8i  P^rignon  (Henri). 

7  mai 

1792. 

82  Prin. 

17  d^c. 

1791. 

83  De  Real  de  la  perriere  (Geoffroy  • 

« 

Marie). 

29  aout 

1792. 

84  Renwilt  (Jean). 

7  juill. 

1792. 

85  Revei-sis  (Jean). 

23  nov. 

1791. 

86  Richard,  dit  Saint- Martin  (Thomas). 

21  juin 

1792. 

87  Ropette. 

25  sept. 

1791. 

88  Sal  is,  officier  suisso. 

24  aoUt 

1792. 

89  Salomon  ou  Sallemont  (Alexis-Jac- 

cpies). 

28  juin 

1792. 

90  Sauile  (Jean -Jacques). 

4  f6^^. 

1792. 

9i  Sellier  (Antcrine-FranQois). 

13  mai 

1792. 

92  Sellier  (Francois). 

22  juin 

1792. 

93  Seron  (Joseph-Nicolas). 

27  sept. 

1791. 

94  Thuret(Jean-Lo»is). 

2  juin 

1792. 

95  Vall^  (Edme). 

14  janv. 

1792. 

96  Verdier  (Jean). 

27  juill. 

1792. 

97  Vernier  (Joseph)  \ 

4  nov. 

1791. 

^  Ag^  de  19  ans,  fils  de  Jean  et  de  Henriette  Aleron-Billon , 
substitu^  au  iiomm^  Pierre  Durand,  en  Tertu  d'un  jugement. 

*  Nous  ajoutons  ce  nom  k  son  ordre  alphab^tique  en  vertu  de 
la  pifece  ci-dessous,  annex^e  k  la  liste  que  nous  reproduisons  : 
«  Section  du  Pont-Neuf. 

«  Afoy,  comujLu^aire  de  police  souaaign^  certifie  k  qui  appar- 
«  tiendra  que,  par  un  procee-verbfll  drcss^  par  le  C.  Letellier, 
*  un  de  mes  pr^d^ce^Jseurs^  en  dale  dn  ^3  novembre  1792  (V".  S.}, 
«  signe  parle  d.  LeiulHcr^  fetHint?  Richard,  Richard,  concierge, 
«  et  Bernier,  que  ledii  proe^s-veirbai  fflii  mention,  surla  roqui- 
«  sition  du  ncmimf  .fean-Fran^ois  Faumont,  que  Joseph  Ver- 
c  nier,  entr6  le  1  navembpe  17^1,  at^le  tu6,  dans  la  journ^e  du 
«  3  septembre,  daiit^  ]«  cour  d'av^tnt  de  !a  prison  de  la  Concier- 
c  gerie. 

«  En  foy  de  quoi  j'ai  d^livr^  le  present  pour  servir  et  valoir 
«  ce  que  de  raison. 

c  Fait  en  mon  bureau  de  police,  le  14  nivdse  an  3*  de  la  R^- 
«  publique  frangaise,  une  et  indivisible. 

«  ^ign^  :  Bbqubt,  comtnisiaitt  de  police.  » 
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98  Vincent  (Joseph).  •         9  aoiU    i792. 

99  Vincent  (Claude-Philippe).  22  juin     i792. 
100  Zimmermann,  officier  suisse,  2^  aoUt    1792. 

Au  has  de  cet  ^tat  se  trouve  la  mention  ci-dessous, 
qui  prouve  Tauthenticit^  de  ee  docament : 

«  Les  femnies,  excepts  la  bouquetifere  \  ont  toutes 
^t^  mises  en  liberty. 

c<  Je  soiissigD^  d^Iare  que  la  liste  ci-dessus  con- 
tient  v^rit6,  et  qu'elle  est  dress^e  d'aprfts  les  plus 
exactes  recherches.  Fait  au  greffe  de  la  Concier- 
gerie,  ee  cinq  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize^  Fan  deux  de  la  Republique  y  et  sign6  par 
nous. 

a  Ont  sigioii  :  Letellier,  commissaire de  police; 
Richard,  concierge.  » 

Ladeuxi^me  liste  dress^e  par  Richard,  concierge, 
Gontenant  les  noms  des  prisonniers  mis  en  liberty 
par  le  peuple ,  sera  plac^e  la  derni^re ,  afin  de  ne 
y^  interrompre  la  nomenclature  des  victimesde  ces 
journ^es  sanglantes.  Nous  allons  done  placer  ici  la 
troisidme  liste,  qui  contient  les  noms  des  prisonniers 
sur  lesquels  le  concierge  n'a  pu  donner  aucun  ren- 
seignement  precis,  qnoique  leur  mort  ne  puisse  6ire 
mise  en  doute.  En  disant  qu'i/  rCa  aucuns  renseigne- 

1  C'est  Marie-Madelcine-Jos^pbe  Gredeler  que  Ton  d^signe 
ainsi.  (Note  de  Vauitur,) 
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merits  a  donner,  lors  du  2  septembre,  Richard  veut 
dire  sealement  qu'il  ne  les  a  pas  vu  tuer,  ou  quMl 
ne  les  a  pas  reconnus  pendant  qu'on  les  tuait.  Ainsi, 
Pierre  Jourdain,  cordonniery  porte  sur  la  liste  qu*on 
va  lire,  a  ^t6  tu^,  comm6  on  I'a  vu  par  la  reclama- 
tion de  sa  veuve. 

D'ailleurs,  le  concierge  Richard  fut  arjpM^  et  trans- 
iiti  k  rH6tel  de  ville,  vers  quatre  heures,  ainsi 
que  cela  risulte  du  proc^- verbal  du  Cooseil  g^n^ral 
de  la  Commune,  s^nce  du  3  septembre,  et  de  la 
declaration  suivante  de  Richard : 

«  Le  20  mars  1793,  Tan  II  de  la  R^publique  fran- 
faiseune  et  indivisible,  je  soussignecitoyenToussaint 
Richard,  concierge  de  la  maison  de  justice  du  Palais, 
section  du  Pont-Neuf,  declare  que  le  3  septembre 
dernier,  il  a  m  transfer^  k  la  ville  et  mis  en  etat 
d^arrestation  k  ladite  section,  et  qu'il  y  est  reste  jus- 
qu'au  20  septembre  dernier,  et  qu'JL  regard  des 
effels  des  prisonniers  tu^s,  les  scell^s  ont  ^16  appose 
par  les  commissaires  de  ladite  section  du  Pont-^Neuf, 
et  que  lesdits  effets  ont  ete  transport's  k  ladite  sec- 
tion. En  foi  de  quoi  j'ai  fait  la  pr'sente  declaration 
et  asigne. 

«  Signi  :  Richabd  K  » 

Le  concierge  Richard  n'a  done  pas  vu  complete- 

^  Declaration  n.  428,  p.  211,  vol.  39 ,  carton  0. 13.  0.  [Archiwi 
de  VBdtelde  ville  d€ Parit.) 
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meat  le  massacre  de  la  Conciergerie ;  sans  compter 
que  Ton  tua  trois  cent  soixante-dix-huit  prisonniers 
en  vingt-quatre  heures^  et  qu'on  les  tua  partout, 
dans  les  corridors  et  dans  les  cours^  ce  qui  dut  n6- 
cessairement  produire  une  effroyable  confusion. 

Les  recberches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livr^  pour  arriver  k  constater  si  les  personnes  com- 
prises dans  cetie  liste  avaient  ^chapp^  aux  massacres, 
nous  permettent  d'affirmer  qu'elles  ont  toutes  p^ri, 
sauf  un  tr^s-petit  nombre.  Nous  indiq^erons  d'ail- 
leurs,  en  note,  le  resultat  de  ces  recberches,  que  des 
motifs  de  baute  convenance  nous  font  un  devoir 
de  ne  pas  d^tailler. 

Nous  avons  cru  devoir  completer  cette  liste  par 
divers  renseignements  relatifs  aux  personnes  qui  y 
sont  inscrites.  D'un  autre  c6t^,  Tortbograpbe  des 
noms  n'ayant  pas  toujours  ^t^  conserv^e,  nous  pen- 
sons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gr^  de  leur  faire 
connaitre,  en  regard  des  noins  de  cetle  Itslu^  I'or- 
tbograpbe  qui  se  trouve  sur  le  registre  dV*i}<r^5e  des 
prisonniers*.  Enfin,  nous  indiquerons  la  pjiije  du 

*  Nous  devons  dire  qu'il  eziste  dim^.  lea  Arcbivfi-  di-  la  Pre- 
fecture de  police  deux  registres  J  iii?:ivri|ainri  de  fn^naniers  : 
I'un  a  pour  litre  registre  d'ecrou,  il  contient  seulement  les  noms 
des  prisonniers  qui  ^taient  detenus  kla  Conciergerie,  et  dont 
le  jugement  devait  avoir  lieu  au  criminel;  I'autre  est  le  registre 
des  entrees,  sur  lequel  tous  les  prisonniers  (accuses  au  criminel 
ou  au  correctionnel)  sont  inscrils.  C'est  ce  dernier  registre  qui 
nous  a  seryi  k  rectifier  les  noms  des  personnes  port^es  dans  la 
liste  qui  va  suivre,  comme  ^tantle  plus  complet  en  renseigne- 
ments. 


~  352  — 

registre  d^enirie  dans  la  prison ,  sur  laquelle  se 
trouve  inscrit  chaqae  individu  nomm^  dans  cette 
liste ;  il  sera  facile  alors  de  s'assurer  quMl  n^existe 
aucune  mention  de  leur  sortie  ou  de  leur  transf^re- 
ment  dans  une  autre  prison,  autres  que  celles  que 
nous  indiquerons,  et  que  par  consequent  ces  indivi- 
dus  ont  bien  r^ellement  p^ri  dans  les  massacres. 
Voici  cette  troisi^me  liste,  qui  a  pour  litre  : 

NOMS  DES  PERSONNES  StR  LESQUELS   ON    A   AU- 
CUNS    RENSEIGNEMENTS    A    DONNER    LORS    DU.  2    SEP- 
•TEMBRE    1792  *  : 


No*  da 

Dates 

registre                             Noms  et  prenoms. 

del 

1 

d'entrees. 

entries. 

50  Dubois,  dil  Ouen  (Francois)  *. 

26  nov. 

1791, 

72  Loucet  (Loiiis-Qiarles) '. 

3  avril 

1792. 

87  Fi^vd  (Claude-Andi-^). 

19  mai 

1792, 

34  Le  Blanc  (Paul)  *. 

27  juill. 

1791. 

34  Jean-Baptiste,  dil  Francois. 

26  aoOt 

1791. 

57  Clicv^lii^iMl^ii-iTi^- 

13  sept. 

1791. 

»  Lecivq  (Chariot)- 

20  sept. 

1791. 

99  Ciiiiliemin  (fili<*jmc)  K 

29  juin 

1792. 

118  Vanvy  (Jiy^in^inptjslc), 

26  aoai 

1792. 

108  ftiliu^r{Jfsui). 

30  juiU. 

1792. 

102  Can)  (i:\mvlc3)  ^ 

6  juill. 

1792. 

118  Tn'liont  (Martin-Finn^'ois) '. 

26  aout 

1792. 

<  Nous  conservoDs  k  ce  titre  Torthographe  qu'il  a  sur  la  mi- 
nute qui  nous  a  M  communiqu(^>e.  (Note  de  VaiUeur.)    - 

*  iDscrit  sur  le  livre  d'entr^e  k  la  date  du  25  novembre  1791. 
>  Inscrit  sous  le  nom  de  Loussellb. 

*  Iirscrit  avec  I'orthographe  Lbblanc. 

^  Inscrit  avec  I'addition  du  surnom  Bourguignon, 

*  lupcrit  sous  le  nom  de  Canib. 

7  Le  registre  porte  :  dit  Fiamand. 
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73  Freron  (Louis) «. 

4  avril 

1792. 

119  Jourdain  (Pierre)*. 

26  aout 

1792. 

75  Caquois  (Jean)  *. 

8  avril 

1792. 

106  Crosy  (Francois)  *. 

24  juill. 

1792. 

87  Fournier  (Francois). 

18  mai 

1792. 

4  Dubois  (Marc). 

18  janv. 

1792. 

117  Lafosse  (Robert). 

23  aoiit 

1792. 

117  Mangin  (Jean-Baptisfe). 

23  aoiit 

1792. 

117  Colombier  (Pierre). 

23  aoiit 

1792. 

117  GarQon  (Francois)  *. 

23  aoat 

1792. 

»  Delahaye  (Alexandre). 

23  aout 

1792. 

21  Flamand,dil  Beauvais  (Francois). 

29  avril 

1791. 

54  Thellier  (Jean-Michel). 

25  ddc. 

1791. 

95  Marteaux  (Eustache)  •. 

16  juin 

1792. 

2  Martaut  (Francois- Antoine)  ^ 

10  janv. 

1792. 

115  Lulto  (Jean)  \ 

15  aout 

1792. 

77  Desmiu^  (Francois). 

18  avril 

1792. 

34  Giroux  (Charles-Antoine). 

26  aoiit 

1791. 

20  Legras  (Jacques- Jean). 

6  avril 

1791. 

77  Painlevin  (Pierre). 

18  avril 

1792. 

1  Lehideui  {jean-Baptiste)  •. 

6  sept. 

1791. 

77  l^anguedoc  (Nicolas-FranQois)  ^^, 

18  avril 

1792. 

103  Boquet(Fran(?ois). 

11  juill. 

1792. 

76  bis  Dorlier  (Nicolas). 

14  avril 

1792. 

108  Duboux  (Qaude). 

30  juill. 

1792. 

72  Meret(Anne)". 

31  mars 

1792. 

1  Le  regis tre  ajoute  :  dit  FredAic, 

*  Inscrit  sous  lea  pr^noms  de  :  Claude-Pierre. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Caqdoin. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Croissy. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Gavbo^. 
<  Inscrit  sous  le  nom  de  Marlot. 

f  Inscrit  sous  les  nom  etpr6nom8  -.Mathxbu,  {Antoine-Franfois,) 

*  Inscrit  avec  I'orlhographe  Lutbau. 

*  Inscrit  sur  le  livre  d'entr^e,  k  la  date  du  6  sept.  1792,  sous 
les  pr^noms  de  Jean^Baptiste, 

^0  Inscrit  a-vec  I'ordre  des  pr6noms  :  Fran^ois-Nicohu, 

li  Inscrit  sous  le  nom  de  Mirey  ,  k  la  page  72 ,  et  sous  les  nom 
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74  Eudeline  (Jactpies).  ?  avril  1792. 

58  G^ii^ral  (Pierre).  10  fev.  1792. 

66  bis  Adet  (Robert).  «  «v.  1792. 

90  Mazolot  (Fraincois).  30  mai  1793. 

37  Millc  (Jean-Simon).  14  sept.  1791. 

76  6w  Raimond  (Pierre).  18  avril  1792. 

9  Du  Pcret  fLouis-Henri)  >.  23  jam.  1792. 

1  i^eroussi  (Jean-Baptiste)  •.  9  aoflt  1792. 

120  Dauinageon  (Jean-Georges) '.  31  aoOt  1792. 

120  Tixier(Jean-Baptiste).  31  aoilt  1792. 

120  Guerin  (Jean).  31  aoAt  1792. 

120  Hardy  (Melchior)  *.  31  aoAt  1792. 

41  Toque  (Francois) '.  18  octob.  1791. 

116  Dubuis8on  (Pierre).  i1  aoAt  1792. 

117  Dumcnii  (Francois).  24  aoilt  1792. 
99  Place  (Laurent) «.  28  Juin  1792. 

109  Luard  (Louis).  3  aoilt  1792. 

103  Forgemot  (Nicolas) '.  9  julll.  1792. 

76  6«Jamelle(Jdr6me)«.  '  i4  avril  1792. 

93  Desprdaui  (Pierre).  H  juin  1792. 

90  Ramousse  (Louis)  •.  27  mai  1792. 

et  prfinomt  de  Mirbt  (Jacques-Anne),  k  la  page  I  d\l  registre 
d 'entree. 

'  Inicril  tons  la  nom  de  Duperat. — Sotti ,  ptlis  rHnt^itoitM  U 
miim  nom,  le  31  juin  1792  *. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Pbroust,  k  la  date  du  9  Jan- 
vier 1792. 

s  Inscrit  avec  I'orthographe  DOMiasOM. 

*  Un  jugementf  60  date  du  18  juillet  170?f,  prouTe  son  exi- 
tence  k  cette  ^ppque. 

»  Inscrit  sous  le  nom  de  FocQtf*. 

<  Nous  devons  faire  remarqner  que  tious  avons  trou^^,  k  la 
date  du  34  ao(it  1792,  un  jugement  qui  Hcquttte  Latirent  Place 
d6  I'tcoasation  pour  laqdelle  il  dtaii  detenu;  cependanf  il  n'a 
point  ^t^  mis  en  liberty 

1 1nscrit  aYoo  rorthographe  Foroshavx. 

i  Inscrit  avec  Torthographe  JAicsf . 

*  R^int^grA  tout  le  nom  de  YiiiceBt  Rotange.  (Cette  oote  se 

*  Les  moti  en  italicpies  te  trooyeDt  sor  Teut  fonmi  par  le  tieur  Richard. 
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ISY  Barr^  (Siivain). 

97  jttill. 

4799. 

407  Guillot  (jean) '. 

S9  joill. 

1792. 

Sfi  Neblet  (Pierre)  *. 

48  jttin 

1794. 

43  Desandrd  (Joseph). 

99  octob. 

4794. 

9i  Coiibeau  (Francois). 

46  Jaih 

4792. 

54  Bonet  (Jean-Charles) ». 

48  He. 

4794. 

i07  Tristan  (Jean-Baptiste). 

97  juill. 

1799. 

61  Guyon  (Thomas)  \ 

93f(*tr. 

1799. 

6  Beurdiot (Henri)'. 

99  jaAT. 

1792. 

1)9  Belhvoine  (Pierre). 

98  aoAt 

4792. 

114  Chcrin  (Denis). 

98  aoAt 

4792. 

419  Chancel  (Jean). 

98  aodt 

4792. 

149  Jacob  (David)  •.  . 

98a0«t 

4799. 

449  Gantier  (Jean-Baptiste). 

Maoflt 

4792-. 

93  Haigar  (Pierre) '. 

44  jttin 

1799. 

147  Ijenwsor  (Francois). 

94  «ot)t 

4799. 

tronve  sur  l'6tal  qu*e  dous  copions ;  comme  noos  n'ftTons  pas 
trottT^  cette  reintegration ,  nous  De  oompterons  pas  Roiange 
parmi  les  victimes,  parce  qu'il  est  probable  ^ue  sa  rentree 
dans  la  prison  est  post6rieure  au  3  septembre  1793.) 
1  Inscrit  sous  le  nom  de  Gutot. 

*  A  la  date  da  18  juin  1791,  il  n'est  enir4  qtie  lenomme  Jac- 
^«t  KoBLBT,  el  non  point  Pierre  Nohht.  Jacques  NOttSiXT  a  6te 
6croue  de  nouveau  le  27  f^vrier  1793. 

*  Inscrit :  Bonnet  {Jean-CharUs-Gahriel)  sur  le  registre  d^- 
crou. 

*  Inscrit  avec  Torthographe  Guillon. 

^  Inscrit  sous  le  nom  de  Burdiat,  et  reint^gre  dans  la  prison 
le  4  juUlet  1793. 

«  Inscrit  ainsi  sur  le  line  :  Jacob  Datib. 

^  U  est  inscrit  sur  le  registre  avec  I'orthographe  Hargard. 
KouB  ironTons,  )l  la  date  da  33  aot\t  1793 ,  sur  le  registre  de 
Bic^tre  un  nomme  Ha]Ibgari>  [Pierre) y  qui  a  ^t6  tu^  et  qui  avait 
4t^  transfer^  le  1**  septembre  K  !a  Conciergerle,  d'oik  ii  est  re- 
venu  le  3  du  m^me  mois. 

Une  note  da  concierge  mise  snr  I'et&t  que  nous  reprodui- 
Bons  est  ainsi  con^ue  : 

«  R^integre  sous  le  noiii  de  Soieph  B^rtraki).  »  Kalgr^  cette 
n6ke,  nous  ne  compterons  point  Hargar  au  nombre  des  victi- 
I  de  UConciergerie, 
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101    Boucher  (Jean). 

3  juill. 

1792. 

16  Vialat  (Jean-Philippe). 

23  janv. 

1790. 

43  Ck)utchet  (Villerme) '. 

26  janv. 

1792. 

101  Garisson  (Jean-Jacques). 

5  juill. 

1792. 

43  Amovette  (Frangois)  *. 

22  octob. 

1791. 

55  Leblanc  (Joseph). 

3  fdvr. 

1792. 

108  FusU  (Louis)  >. 

29  juill. 

1792. 

16  Brion  (Henry). 

23  janv. 

1790. 

33  Gharlier(Jean-Baptiste). 

17  aoilt 

1791. 

36  Barbel. 

3  sept. 

1791. 

72  Bailly  (Jean-Adam). 

3  avril 

1792. 

61  Tardy  (Joseph). 

25  fe\T. 

1792. 

105  I^ehlanc  (Francois). 

20  juill. 

1792. 

•  93  Jouvet  (Pierre). 

9  juin 

1792. 

105  Parisel  (Jean-Baptiste)  *. 

20  avril 

1792. 

110  Lefranc  (Pierre). 

7  aoAt 

1792. 

117  Lefevre  (Pierre-Charles)  ». 

23  f^>T. 

1792. 

50  Hubert  (Francois). 

•    29  nov. 

1791. 

54  Livouge  (Ferdinand). 

21  d<5c. 

1791. 

16  H^nocque  (Marc). 

14  sept. 

1790. 

39  Coiichaut  (Francois)  •. 

25  sept. 

1791. 

65  Gaignan  (Edme)  \ 

8  mars 

1792. 

92  Jiegros  (Dominique)  •. 

8  juin 

1792. 

73  Michaul t  (Claude-Francois) . 

4  avril 

1792. 

92  Feron(Jean-Fi'an5ois). 

7  juin 

1792. 

104  Lebeau  (Pierre)  •. 

13  juill. 

1792. 

*  Inscrit  sur  le  registre  sous  le  nom  de  Wuilhem  Cowtchil. 

*  Inscrit  avec  I'orthographo  Amauvst.  ^ 

*  Inscrit  Fusi. 

^  C'est  k  la  date  du  20  juillet  1792,  et  non  pas  a  celle  du  20 
avril  qu'il  est  inscrit  sous  rorthographe  Parisbixs. 

>  Ce  n'est  qu'k  la  date  du  23  aoil^t  1792  qu'on  le  trouve  in- 
scrit. 

<  Le  nom  est  ^crit  Codchot  sur  le  registre  d'ecrou, 

"*  Inscrit  sous  le  nom  de  Goegniot. 

*  Dit  Famain,  suivant  Tinscription  sur  le  livre  d'entr^e. 

*  Un  jugement  du  8  flor^al  an  11  s'occupe  du  nomme  Lbbxau 
{Pierre) ;  la  qualification  de  conmmax  qui  lui  est  donn^e  dans 


3  juin 

1792. 

13  aoikt 

1792. 

16  juill. 

1792. 

26  janv. 

1791. 

11  juill. 

1792. 

11  juill. 

1792. 

11  juill. 

1792. 

20  juill. 

1792. 

19  juill. 

1792. 

29  aoikt 

1792. 

12  avrir 

1792. 
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93  Tabourin  (Louis)  * . 
115  Grandcoin  (Antoine). 
105  Jeando  (Pien*e)  '1 

17  Gravelle  (Louis)  •. 

103  Mas  (Jacques)*. 
lOi  Bourbier  (Henri). 

104  Vergnes  (Antoine). 

105  Aubin  (Jacques). 
105  Grivar  (Joseph)  *. 
119  Massin  (Pierre)  •. 

76  Sulero  (Antoine)  \ 

ce  document  ne  peut  prouver  qu'il  existait  k  cette  ^poque. — 
Un  autre  Pierre  Lebeau  est  entre  le  39  juin  :  et  enfin  Jean-Bap- 
tiste  Lebeau,  devenu  Pierre  Lebeau  par  le  jugementrectificatif 
du  4  frimaire  an  lY  (voir  le  n.  56  de  la  premiere  liste).  est  entr^ 
k  la  Conciergerie  le  8  juillet  de  la  zndme  ann^e.  Le  jugement  du 
8  flor^al  peut  done  s'appliquer  k  I'un  comme  k  Tautre ,  puisque 
les  renseignements  que  donne  le  registre  d'^crou  ne  permettent 
paa  de  vdrifier  auquel  des  trois  ce  jugement  se  rapporte. 

i  Un  nomm6  Louis  Tabourin  est  inscrit  sur  le  registre  des 
galores,  k  la  date  du  27  aodt  1793;  mais  les  listes  etles  proc^s- 
verbaux  concernant  les  d^c^s  de  la  prison  des  Bernardins  ne 
font  aucune  mention  de  ce  Tabourin,  de  sorte  qu*on  est  induit 
k  conclure  que  TinAcription  sur  les  registres  de  cette  prison , 
qui  6tait  le  lieu  oil  Ton  pr^parait  les  chaines,  apr^c^d6  I'arri- 
vee  du  nomm4  Tabourin ,  qui  serait  rest^  k  la  Conciergerie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  nous  n'avons  aucune  preuve  de  son 
existence,  nous  le  compterons  parmi  les  Tictimes  de  la  Concier- 
gerie, et  nous  le  n^gligerons  dans  la  liste  relative  k  la  prison 
des  Bernardins,  bien  qu'il  figure  sur  le  registre  des  gal^riens. 
—Nous  devons  faire  remarquer  que  Louis  Tabourin  n'est  in- 
scrit sur  le  livre  de  la  Conciergerie  qu'k  la  date  du  9  juin  1793. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Jbndol. 

'  Inscrit  avec  I'orthograpbe  Gravbl. 

^  Le  registre  des  entries  porte,  k  la  date  du  11  juillet,  un 
nommd  Jacqws  Massot,  dit  Pbtiolle.  II  est  k  croire  que  Ton  n'a 
pas  fini  le  nom  sur  les  listes  que  nous  reproduisons.  II  est  in- 
scrit sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  Massb-Pbtiollb. 

»  Inscrit  avec  I'orthographe  Grivard. 

<  Inscrit  sous  le  nom  Mazain. 

7  Inscrjt  avec  Torthographe  Sullbrot.— Le  23  f6vrier  1793, 
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37  Beoaid  (Pierre) '. 

13  sept 

1792. 

106  Legrand(Mathieu). 

24  juiU. 

1791. 

SO  Beson  (^ienne)  *. 

l«rddc. 

1791. 

84  Thomas  (Antoine). 

9  mai 

1792. 

84  Redoux  (Robert)  *. 

9  mai 

17^, 

107  Hardy  (Joseph-Christophe). 

23  juiU. 

1792. 

118  Foumcray  (Louis)  *. 

16  aoiU 

1792 

103  Navelle (George)'. 

11  juill. 

1792. 

110  Mauny  (Fran(ois-Denis)  *. 

29  aout 

1792. 

16  Fnmche  (Jean-BapUste). 

26  janv. 

1701. 

16  Leroy  (Pierre-Claude). 

26  janv. 

1791. 

101  Dvpont  (Pierre). 

5  juill. 

1792. 

15  Pidansa  (Cliarles-Fredcric). 

31  janv. 

1792. 

7S  Mallet  (Marioa). 

29  mars 

1793. 

61  AIoi(leaii-Baptiste)^ 

25  Kyt. 

1793 

88  Grumot (Pierre- Antoine)*. 

9  fijvr. 

1792 

8S  Laqgot  (Jean-Charles) ». 

13  mai 

1792, 

39  Poirier (Francois)'*. 

9  juill. 

1791. 

85  EoMbert(leui-Cbade8)>*. 

12  mai 

1793. 

17  Gari  (Andrd) ". 

17  fevr. 

1791. 

reintegre  sous  le  mime  nom.  (Les  mots  en  caract&res  ilaliques  se 
trouvent  sur  la  liste  si^o^'e  du  citojen  Richard.)  TransfOre  ^ux 
Madelonneties  le  1"*  mai  1703. 

1  Inscrit  avec  TorthographeBBSNARD. — R6int^gr6  sousle  nom 
de  Jacques  Bksnard.  (Note  da  concierge  de  la  prison.) 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Bessault. 

*  Le  registre  porte  :  Retout,  ou  Redon   (RoherlrBarihelem^), 
^  Le  nom  est  dcrit  Fouaneret  sur  le  livre  d'^cou. 

*  Inscrit  avec  rortbographe  Navel. 

*  C'est  le  dernier  inscrit  avant  le  ne  varieiur  appose  sur  le  livre 
des  entries. 

7  Le  nom  s'^crit  Allot,  ainsi  qu'il  est  ^tabli  par  ie  registre 
d'dcrou. 

*  Inscrit  avec  Vorthographe  Gru^eaux. 
>  Inscrit  sur  le  registre  :  Langaut. 

<<>  Inscrit,   k  la  date  du  8  juillet  I79],tiDus  les  prenoms    de 
J  oseph-FranQois, 
li  Le  livre  des  entries  porte  Herbert  >  et  non  pas  En.*«eiikrt. 
J*  Cost  Garry  que  Ton  a  inscrii  sur  Ic  registry  des  entrees. 
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89  Pocbpt  {Simon)  K 

26  twu     i792. 

}Q  Girol(Jean-Baptiste)*. 

36  ^WV.  i792. 

45  H»rolles  (Jean). 

36  optpb,  1791. 

109  Duteuil(|fean-PieiTe)«. 

4  soOt    1793. 

80  M^line(Jean-Baptiste)». 

6ftvri)    1791. 

SI  FoHj)crt (Jacques). 

li^dec.    1791. 

i  JO  Voijarnjer  (Joseph-Floren  t)  • . 

7  mni    1792. 

49  Bloqjie  (Etienne)  •. 

23  nov.    1791. 

H  Suisse  (Charles)  ^ 

8  octiob.  1791. 

96  Me?ure  (Joseph). 
\0i  Gafret (Jacob)'. 

19jijjn     i792. 

ejwiU.  1792. 

93  F»HSS<5  (Pierre) '. 

12  jujij     1792. 

U  Panyen  (Francois)  ••. 

26  octob.  1791. 

'  SS  JouHain  (Pierre), 

20  mai     1792. 

120  ChanteJ  (t'ranjois)  ". 

7  aout    1792. 

(}8  B»)idin  (Francois) ". 

19  mars    1793. 

42  Lhardy  (Michel). 

31  octob.  1791. 

27  Richard  (Pierre). 

l"juin.    1791. 

108  Lerot  (Louis), 

1"  aoiit    1792. 

51  Petit  (Pierre). 

lerddc.     1791. 

19  Claudel  (Caiarles*hilippe). 

24  mars    1791. 

4  Lq  pegi»tre  d'^crov  port©  Torthograpjae  Fochaut. 

>  Le  Dom  e«t  6crit :  jGriHAUp,  wr  le  livre  4e8  entries. 

»  Ou  DoTUEUiL ,  ainai  (jue  I'mdique  le  livre  deg  entries. 

*  R^int6gr6  et  mie  ea  liberty  par  jugeipent.  (Cette  note  e«i 
^critQ9ur  la  liste  que  )e  concierge  Bicb^rd  a  fournie,  e^  qui  pat 
celle  que  nous  reprodui^ons.)  U  Uixdr^ii  ;  Reintegrcj  le  7  aodt 
1792,  aprh  avoir  etgmis  m  liherU,  ainsi  que  le  prouve  le  reg>?tr« 
des  ^nt^6e8. 

» Inscrit  »ur  le  Uvre  d'Qntr6e  :  Flor^rU-Joffph  Wouarnikk. 

«  A  la  date  du  23  »ovei^bre  n91,  on  ne  trouve  que  U  nomm^ 
Bx^T  (Eiiennfi-Charle9), 

7  Inscrit  sous  le  nom  de  Lesuissk. 

8 1^  registre  porte,  k  h  <Jate  du  5  jvillet  1795i,  le  nom  de  (J^f- 
FH^y,  et  Dop  G^el. 

»  Inscrit  sur  le  livre  des  entrees  spus  le  nom  de  Tavchej. 

10  Inscrit  sous  le  nom  de  Penguin. 

«i  C'cstCHOLET  que  porte  le  livre  des  entries. 

«*  Inscrit  ftvec  rorthogr.apbe  l3oDi.N. 
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61  Chartier  (Audre). 

28  fevr. 

1792. 

23  Jamin  (Joseph). 

23  mai 

1791, 

»  (iuay  (Jean-Jar^es)  \ 

5  juill. 

1791. 

IM  Gambar  (Pierre)  *. 

15  juin 

1792. 

105  Brandon  (Jean) ». 

18  juill. 

4792. 

108  Simon  (Louis). 

29  juill. 

1792 

85  Leroy  (Jean). 

12  mai 

1792 

51  Belle  (Antoine). 

l**"  dec. 

1791. 

54  Chevalier  (Pierre)  *. 

20  ddc. 

1791 

25  Ancerne  (Pierre)  *. 

6  juin 

1791 

66  Vialat  (Pierre) «. 

9  mars 

1792. 

78  Aubery  (Alexandre) '. 

20  avril 

1792 

li  Gruyer  (Gabriel) «. 

28  mars 

1792. 

102  Legris  (Jean-Baptisle). 

.  6  juill. 

1792 

»  Mallet  (Etienne). 

29  fevr. 

1791. 

Ill  Dessaint  (Fi-an^ois-ljouis). 

9  aoAt 

1792. 

1 15  Lonpre  (Antoine)  *. 

12  aodt 

1792. 

*  Inscritsur  le  registre  d'ecroUf  au  folio  182,  avec  les  prenoms 
de  J eatv-BapHste- Jacques, 

*  Inscrit  avec  I'orthographe  Gambard. 

'  Le  nomm^  Brandon  (Jean),  que  Ton  trouve  sur  le  registre 
d'ecrou,  feuillet  34,  n'est  pas  le  m^me  que  celui  qui  se  trouve 
sur  laliste  des  gal^riens.  Ce  dernier  est  entr6  le  27  juin  k  la  Con- 
ciergerie  (page  98),  6crou6  le  mdme  jour  (page  27  du  registre 
d'dcrou).  Celui  qui  est  ci-dessus  n'a  et6  port^  sur  le  livre 
d'^crou  qu'kla  date  du36  juillet  (page  34). 

Le  8  Aortal  an  II ,  un  jugement  I'a  acquitt^ :  il  ^tait  contumax 
ainsi  que  le  porte  le  jugement  que  nous  citons,'  de  sorte  qu'on  ' 
ne  peut  en  induire  qu'il  v^cAt  k  cette  ^poque. 

*  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  nomm^  Jean  Cheva- 
lier-^ port^  sur  la  premiere  lisle,  attendu  que  ce  sent  deux 
personnes,  ainsi  que  le  prouve  le  registre  des  entries. 

s  Inscrit  sur  le  registre  des  entries  sous  les  nom  et  prenoms 
de  AuxERNE  {Pierre-Charles) . 

*  Le  25  flor6al  an  II,  poursuivi  et  acquitted  comme  contumax. 
Cette  qualification  qui  lui  est  donn^e  ne  prouve  point  son  exi- 
stence a  Tepoque  du  jugement. 

^  Le  nom  est  6crit  Aubry  sur  le  registre  des  entrees. 

"  Inscrit  sous  le  nom  de  Guykr. 

5*  Inscrit  sur  le  livre  d'entrde  :  Lomprk,  dit  La  Violette. 
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115  Simuii  (Jacques). 

12  aoOt 

1792. 

115  Garnier  (lacques). 

13  aoiit 

1792. 

61  Gdrard  (Pierre). 

23  fdvr. 

1792. 

109  Vidar(Bemai-d)«. 

30  juin 

1792. 

71  Leroy  (Jacques). 

27  mars 

1792. 

41  Jouan(Jean-Baptiste). 

7  octob 

1791. 

78  Courbet  V 

20  avril 

1792. 

25  HulaT(Jean-Baptiste)». 

6  juin* 

1791. 

70  Charpentier  *. 

24  mars 

1792. 

60  Mar^chal. 

18  f^vr. 

1792. 

37  Trfidre  (Pierre) ». 

sept. 

1791. 

51  Grdville(Jean)«. 

1«'  d^c. 

1791. 

100  Boussiard  (Francois). 

1«'  juill. 

1792. 

103  Pouterelle  (Pierre)  \ 

11  juill. 

1792. 

78  Royer  (Nicolas)  ^ 

20  avril 

1792. 

18  Colombet  (Nicolas)  •. 

19  nov. 

1791. 

2  Brouin  (Louis). 

10  janv. 

1792. 

-15  Paschal  (Francois)  *«. 

28  octob. 

1791. 

»  Barre  (Claude). 

29  nov. 

1791. 

110  Vignot (Pierre)". 

6  aoAt 

1792. 

71  Quatrcvaux  (Franyois-Louis)  •'. 

27  mars 

1792. 

74  Prestat  (Joseph) «». 

15  juin 

1792. 

94  Rebours  (Pierre-Francois). 

15  juin 

1792. 

1  Ou  mieuz :  Vidaud  ,  ainsi  que  i'indique  Ic  livre  des  entries. 

*  Inscrit  avec  le  pr^DOm  :  Ignace, 

s  Inscrit  ear  le  registre  d'entr^e  :  Huillard^  ou  Hugard  {Jean 
BapHste). 

^  On  ne  trouve  k  ceite  date  que  le  nomm^  Carpbmtibr  {Nico- 
las), 

*  Inscrit  avec  I'orthographe  Ladree. 

*  Inscrit  sur  le  re'gistre  sous  le  nom  de  Grivel. 
f  Ou  POHTRELLS,  suivant  le  registre  des  entries. 

»  Inscrit  avec  les  pr6noms  de  Nicolas-Firminy  sur  le  livre  d'en- 
tr^e. 

*  Ou  CoLOMBE,  d'apr^s  le  registre  d* entree. 

10  Ou  Pascal,  suivant  I'inscription   sur  le  livre  des  entries. 
«*  Ou  ViONBAULT,  ainsi  dcritsur  le  livre  des  entries. 
<*  Inscrit  avec  les  pr^noms  deJean-Louu. 
*5  Inscrit  avec  Torthograph^  Pretax . 
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106  Gournet  (Jean-Jacques)  *.  8  jim  1792. 

13  Maumire  (Jean)  *.  26  janv.  1792. 

19  Brunei  (Jacques).  28  mm  1791. 

116  Fleurpt (Francois)*.  20  aoOt  1792. 

»  Ripl»rd{Jean-Baptiste).  11  JuiJI.  1792. 

87  Gabriel  (Lidnard)  *.  18  nm  1792. 

100  Dubar  (Guillaume)  *.  3  juiU.  1792. 

78  Boucher  (Antoine).  21  ayril  1792. 

98  l^beau  (Pierre).  24  ji^n  1792. 

76  WlIHiiwoulin  (Pierre).  U  ftvril  1792. 

21  Piwd  (Louis).  6  jpm  1791. 

120  Develette  (Rend)  •.  1"  sept.  1792. 

23  Leclerc(Mddard-Joseph).  23  wai  1791. 

110  Robert  (Fidel- Amanl)\  7  aoiit  1792. 

15  Reward  (fitienne).  3  ievr.  1792. 

23  Lepelld  (Louis)  K  23  mai  1791. 

68  Renault  (Pierre- Andre).  19  mm  1792. 


1  Ce  n'^st  pas  a  la  date  du  8  juin  qn'oD  l^  troi;ve  inscrit, 
mais  bien  k  ceile  du  28  juill^t. 

*  Inscrit  sous  le  nora  de  Monnt.«— On  lit  dans  la  colonne 
i'observaiiops  du  livre  d'entr^es  cette  men^ieii :  <  S'il  ae  r^pon- 
«  df  ii  pas,  il  99rait  transf^r^  h  Bic4^ ,  di^  30  $^nl  ).798,  soim  le 
nom  de  Monibr.  »— Nicolas  Monnj  et  Jean  Monny,  ^crou^s  le 
m^me  jour  a  la  pjrison  de  U  Conci.er^erie,  6taQ(  joints  par  une 
accolade,  on  ne  pent  affirtner  d'une  mani^re  positive  ^ue  cette 
mention  s*applique  k  Jean  plutdt  (]u'k  ^icolc4.  J^e  re^istre  d*e> 
crou  de  la  prison  de  Bic^tre,  ne  contenant  point  d'inscription 
sous  le  nom  de  Mpnnj*,  il  faut  concjure  <][uq  le  transf^reipent 
n*a  pas  eu  lieu. 

s  loscrit  sous  le  nom  de  Floret. 

^  Inscrit  sur  le  regis^re  d'entr^  fous  les  nom  et  pr^noQi  ^e 
Leonard  {Gabriel). 

^  Ou  DpfARD,  suivant  Tioscripti^n  (jui  est  sur  le  lirre  d'ep- 
tr6e. 

*  Ou  Dbvblbt,  ainsi  <jue  Ic  constate  I'inscription  sur  1q  r.e- 
gist  re  d'entree. 

'  Inscrit  sur  le  livre  des  entrees  daus  I'ordrc  suivant :  Ax^nt, 
FidcU'Robert]. 

*  Inscrit  sous  Ic  nom  dc  hiiPLi:ji. 
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im  Meiicier[Jean-Jacques-Fran(ois). 

90aoAt 

1W2. 

416  Francois  (Jean). 

iOaniU 

i7oe. 

107  Soudain(Fransois)'. 

38juiU. 

1792. 

laO  Reverchon  (Jean-Oaude)  *. 

lOfivr. 

1792. 

116  Liber(r.h«rles-Joseph)».  ' 

SOMt 

1702. 

103  Destigny  (Martin)  \ 

11  juill. 

1792. 

105  Dubu  (Pierre). 

16  juiil. 

1792. 

106  Pelletier  (Jean-Baptistc). 

31  jwU. 

1792. 

106  Maufroy  (Pierre)'. 

a  juiti. 

1792, 

08  Guiflaume  (Gaude). 

MjlilB 

1792. 

30  Chaaeelay  (Frangrts) '. 

23ii|ill. 

1791. 

U  Bor  (Pierre)  ^ 

Onw 

1798. 

107  Buisson  (Thomas). 

m  juiil. 

1792. 

102  Paty(Jean-Bapti>tc). 

fijiiUK 

1792, 

90  Salzar  (Nicolas) '. 

27  i|iai 

1792. 

100  Floury  (Charles). 

SjuilL 

1792. 

06  Fraocar  (Jean-Baptiste)  *. 

11  juia 

1792. 

30  Marquet(Jean). 

5  avril 

1791, 

•  Baradelle  (Louis). 

4  juio 

1792, 

46  Gacbet(Fran(ois). 

i  nov. 

1701, 

4S  Mercier  (Gr^goire). 

30  octob 

.  1791, 

•  Fromentaaux  (Jean). 

3  Qwi 

1792, 

109  Fauvel  (Guillaume)  •». 

2  aoAt 

1792. 

107  Gardel  (Francois). 

26  jviU. 

1792, 

1  11  est  iBBcrit  sur  le  livre  d'entrde  des  prisonniers  8ou«  ies 
pr^noms  de  Franfois-Ciletiin, 

*  Inscrit  k  la  date  du  l**  septembre  WW. 

•  Ou  LiBBRT,  comme  il  port^  snr  lo  registre  d*entr^e. 
^  Inscrit  Dssteigitt  surle  lirre. 

>  n  est  poursuivi ,  le  26  septembre  1798  ,  comme  coDtumax , 
ce  qui  ne  pouve  pas  son  existence  k  cette  6poque. 
«  L'orthographe  du  nom  port^  sur  le  livre  d'eotr^e  est :  Cb4N- 

SBLBT. 

7  Ou  fioRO,ainfi  qu'il  est  indiqnd  parle  liyre  d'entr^e. 

*  Ou  Salzard  I  suivant  inscription  qui    est  sur  le  rdgistre 
d'entr^e. 

•  Ou  Fkancart  (voir  le  registre  d'entr^e). 

^^  Inscrit  sous  le  nom  dcPAUvELLJE  sur  le  registre  d'cntrcc. 
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53  Maillart(l>ierre)'. 

16  d&. 

1791. 

106  Godard  (Jean-Louis)  *. 

11  juUl. 

1792. 

105  Desmoully  (Joseph)». 

21  juill. 

1792. 

101  Langlier  (Jean-Francis). 

r>  juill. 

1792. 

67  Chigant  (Francois). 

14  mars 

1792. 

107  M^linot  (Louis)  *. 

2(J  juill. 

1792. 

110  Moindrot  (Jean). 

i  fU>At 

1792. 

109  Dartois  (Jean-Pierre) '. 

2  aodt 

1792. 

5  Veron  (Pierre)  •. 

19  janv. 

1792. 

53  Langlois  (Jean). 

16  d&. 

1791. 

55  Grangd  \ 

5  Ktt. 

1792. 

100  Touzet  (Claude) ». 

2  juill. 

1792. 

»  Renard  (Francois). 

18  octob. 

.  1791. 

100  Chatel,  ou  Chalet  (Jean-Nicolas)  *. 

2  juill. 

1792. 

51  Woui  (Louis)  ••. 

1"  d&. 

1791. 

102  Langlois  (Jacques). 

6  juill. 

1792. 

3  Caron  (Francois). 

14  janv. 

1792. 

76  Piot  (Pierre). 

12  aTril 

1792. 

34  kagei  (Jean). 

24  aoAt 

1791. 

22  Martin  (Guillaume). 

13  mai 

1791. 

25  Delivet  (Daniel). 

5  juin 

1791. 

108  Ballet  (Francois)". 

1"  aodt 

1792. 

1  Mis  en  liberty  le  17  avril  1793,  ainsi  que  le  constate  le  re- 
gistre  d'entr6e. 

'  Le  registre  d'entr^e  porte  le  surnom  de  Dupomt. 

s  Un  jugement  du  36  septembre  1792  le  qualifie  de  contu- 
max ,  ce  qui  ne  prouye  pas  qu'il  existait  k  cette  dpoque. 

*  L'inscription  sur  le  livre  des  entries  porte  le  surnom  de  La 
Jeunetse,  ou  Mblinon,  suivant  le  m^ine  registre. 

*  L'inscription  du  livre  d'entr^e  porte  le  seul  pr6nom  de  Pierre. 

*  Le  17  avril  1793,  mis  en  liberty,  ainsi  que  le  constate  le 
livre  des  entries. 

7  Le  registre  d'entr^e  porte  le  pr^nom  Jean, 

8  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  Claude-Nicolae. 

>  II  est  inscrit  sous  le  nom  de  Chaluittb  sur  le  livro  d'en- 
tr6e. 

to  Voici  l'inscription  du  registre  des  entries  :«  Roussbi.  {Pierre)^ 
dit  Michel  Morin,  se  pr^tendant  nommer  Louts  Behout.  > 

H  II  y  a  un  Francois  Ballet,  inscrit  le  11  aoAt  sur  le  registre 
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96  Adenunensin*. 

19  juin 

1792. 

47  Lenoir  (Louis)  *. 

12  nov. 

1791. 

105  Desmoulins  (Antoine-Nicolas) '. 

21  juilL 

1792. 

45  Laurel*. 

29  octob. 

1791. 

109  Fourelle  (Jacques)'. 

2  aodt 

1792. 

89  Gandelier,  ou  Gaudelier  (Dems)*. 

26  mai 

1792. 

Ill  Galonde  (Qaude)''. 

9  aoiit 

1792. 

110  MoDgcs  (Denis)'. 

7  aodt 

1792. 

116  H^cart,  ou  Huart  (Francpis)*. 

20  aoAt 

1792. 

86  Tiiier  (Jean-Antoine)  ♦•. 

16  mai 

1792. 

89  Havenar  (Fran(ois-Nicoias)". 

26  mai 

1792. 

19  Lucar  (Michel-Gilbert) »». 

5  anil 

1791. 

88  Viol  (Jean). 

22  mai 

1792. 

de  la  prison  de  la  Force.  C'est  le  mdme,  attendu  que  le  regiatre 
d'entr^e  de  la  Conciergerie  porte  qu'il  a  ^te  transfer^  k  la 
Force,  mais  la  date  du  transf^rement  dtant  ray^e ,  il  s'eosuit 
qu*il  a  pu  dtre  r^int^gr^  h.  la  Conciergerie. 
^  Inscrit  sur  le  registre  des  entries  :  AdemJdEffaiv. 

*  Inscrit  sous  lea  pr^noms  de  Frangois-LouU, 

s  Inscrit  sous  les  pr^aoms  de  NicoHas-Jacques, — «  R^int^gr^ 
sous  le  mdme  nom  *,  et  mis  en  liberty  le  28  septembre  1793, 
ainsi  que  le  constate  le  livre  des  entries.  » 

^  L'inscription  sur  le  livre  d'entr^e  porte  les  pr^noms  de 
Jean-Frangois. 

*  L'orthographe  constat^e  par  rinscription  est  Fourbl. 

*  Inscrit :  Godslibr  sur  le  livre  d'entr^e. 

7  On  lit  sur  la  liste  du  concierge  de  la  prison  :  «  R^int^gr^ 
sous  le  mdme  nom.  > — Un  jugement,  en  date  du  33  mars  1793, 
constate  sa  presence;  par  consequent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
compter  parmi  les  victimes. 

*  Ou  MoNGBT,  comme  il  est  port^  sur  le  livre  d'entr^e. 

*  Le  liyre  d'entr^e  6tant  d^t^rior^  k  la  page  ou  se  trouye 
inscrit  ce  prisonnier,  il  est  impossible  de  constater  le  veritable 

.nom  du  prisonnier. 

>*  Inscrit  avec  Torthographe  Ticisr. 

1^  L'inscription  porte :  Avbnard  {Nicol<u*Frangoi8) . 

It  Ou  Lacard,  suivant  le  livre  d'entr^e. 

*  Cette  mention  se  troave  sur  la  liste  qae  noos  reproduisons,  ecrite  de  la 
naio  dtt  concierge  de  la  prison;  mais  il  n*y  a  aacane  mention  en  marge 
dn  registre  d'icrou. 
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m  CIc'metidan  K  ii  Uvr.  Aim. 

m  Fcety  (Nicolas).  49  jtiin  1792. 

96  ChA^tiisot  (Nicolas).  i9  juin  4792. 
an  VilWrOy{l^ran5ois)«.  A3  ao6t  4792. 

»  Roossel  (Jean-Louis).  46  jtiin  4791. 

39  Balfeh  (Grfrdme)  K  4"  ociob.  4794. 

7t  Qinehaiit  (Francois).                 '48  arri!  4794. 

43  Manny  (Nicolas)  *.  26  janv.  4792. 

91  Bottiigcols  (fitienne).                             7  juin  4794. 

97  Qul^ant  (Pierre).  f3  juitt  4792. 
440  ChflHi€r(Antoine).  7  aoilt  4792. 
4  4«  Friter  (Jean-Claude) ».  29  aodt  4792. 

34  Fort  (Julien)«.  30  juilf.  4794. 

409  Guillot  (Jean-Denis).                           2  aoiit  4792* 

tt  lacitues-lotris,  rff^Cochois^           .  23  mai  1794. 

6  Maud!  (Jean-ftapliste)*.  22  Jam*.  4792. 

2t  Bordier(fitienne).  23  juin  1791. 

79  Motet  (Franks)*.  26  avril  4T92. 


*  Le  Iivr9  d'entr^e  portd  CuiixxoM  (PMir«-P/Ui«pp«)  iti 
Augutte, 

*  Dit  Lmormwid  ,  MBfli  i|«e  16  prottTe  le  liTre  d'entr^e. 

s  Le  livre  d'entr^e  le  design e  sous  I'orthographe  Ballso. 

*  Le  registry  des  eiitr^s  poHe :  Jftmirr.— On  lit  dmns  la  co- 
lonne  des  observatiooc  &9  ec  m^me  regislrv  la  note  ci-api^s : 
«  S'il  &«  r6pond«ii  pa«»  il  terui  tnasf^r^  kBicAtre^  dii  80  avhl 
1792,  soiM  le  nom  de  Mosrixm*  >-~Maia  eomine  Jean  Montijr  et 
Nicolas  Mods  J  ent  6t<  ^crov^s  le  m^ftme  jonr  et  sent  jotnta  par 
une  accolade,  on  ne  peut  affirmer  qae  ceifce  obserTation  eon- 
cerne  Tub  plui<)t  que  I'autre.  Commeil  n'eziate  point,  sur  le  re- 
gisire  de  Bie^tre,  d'inditidn  dn  nem  de  Monnj,  il  HvLi  en  coh- 
cinre  %«'ila  n>  ent  poisi  ^i^  teaoMti; 

s  Ou  Frizard,  suivant  le  regisire  d'entr^e. 
t '  On  lit  la  note  suiyante  tnr  1* lieieda  eonciiirge  de  ia  prison; 
<  R^int^gr^  sons  le  m^me  iMybi,  en  iqoetant  Piefre  DieLS.  » 

7  II  est  inscrit  dans  I'ordre  suiTaat,  sar  le  regrttre  d*eatr^e : 
Lodis-Jacqcbs  dit  Cochois. 

*  Le  registre  porte  i  Mahbt. 

*  Ou  MoLLSta,  einei  que  Tindique  riascription  tut  le  li?re 
des  entries. 
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^  MttHsun  (Jacquesi).  13  avril    i791. 

Au  bas  de  cette  troisiime  liste  da  conoierge, 
de venue  deuxidme  par  leclassemeDt  que  nous  avons 
adeptly  86  trouve  la  dfelarakion  snitanto  : 

<c  Totttes  les  femmes  ont  ^t6  mises  en  liberty.  II 
y  en  avait  soixante-et-quinze ,  et  la  bouqueiidre* 
settle  a  p^ri. )» 

n  NoTA.  On  ne  peut  ^galemehi  doniier  la  lidte  des 
femmeSy  le  registre  qui  coritient  leurs  noms  ayant 
6\i  enlev^i  le  3  septembre  dernier,  du  greftey  et 
ddptils  ee  temps,  malgre  les  instances  dtl  dtoyen 
Richard,  It  n*fii  pu  parvenir  ik  Tavoir  '.  » 

«  Je  certlfie  le  present  tableau  de  liste  veritable, 
an  greffe  de  la  maison  de  justice  au  Palais,  le  cinq 
mlffS  1703^  l^lLn  deux  de  la  R^ptiblique,  et  livotis 
sfgn^. 

«  Sign^  :  Letbluer,    commissaire   de  police, 
RicflAftD,  concierge.  » 

Etifin,  pdiil*  terminer  ce  qui  est  relatif  4  la  prison 
de  la  Conciergerie,  nous  allons  mettre  sous  les  yetix 

*  Ou  Yeroxr,  suivant  le  registre  d'enfree. 

'C'est  Marie-Madeleine-Joi^phe  Gr^deler,  ffemme  Bsptiite, 
que  Von  d^tigne  ainsi.  (Note  d€  Vaiuiew.) 

*  Les  noms  des  femmes  se  trouvent  sur  le  m6me  registre 
d'entr^e  que  ceuz  des  hommes.  C'est  oe  registre  qui  noos  a 
serri  k  contr61er  les  noms  des  prisonniers  contenus  d«D8  le  liste 
qui  pr^c^de.  , 
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de  nos  lecteurs  la  liste  des  prisonniers  mis  en  liberty 
par  le  peuple.  Nous  donnons  cette  liste  telle  qu'elle 
est  dress^e  par  Richard,  en  y  ajoutant  seulement  la 
premiere  colonne. 

Norm  des  prisonniers  mis  en  liberU  le  2  septembre  1792. 


Dates 

Nm.                           Nomi  tX  pr^nomt. 

deft  entreet. 

4  Vimon  (Jacques)  *. 

20  avril 

4792. 

2  Levari  (Pierre-Nicolas). 

28  janv. 

1792. 

3  De  la  Motte  (Marc-Antoine). 

24  janv. 

4792. 

4  Guillaume  (Frangois)  *. 

5  avril 

4792. 

5  Lavalette(Antoine-Toussaint-Amable).  43  juill. 

4792. 

6  Fayelle. 

43  aoilt 

4792. 

7  D'AflFry. 

24  aout 

4792. 

•8  Lebeau  (Charles)  \ 

44  fevr. 

4792. 

9  Delflaches,  ou  dit  Flache  (Pierre- 

Adrien). 

34  mai 

4791. 

10  Mettre  (Pierre)  *. 

48  mai 

4794. 

44  Dainville  (Hivert) ». 

42  juiil. 

4794. 

42  Bocart (Henri-Charles)'. 

30  aoat 

4794. 

43  Treuil  (Dominicpie)  ^ 

22  f^vr. 

4792. 

*  L^inscriplion,  qui  est  du  1"  avril  1792,  porte  que  lenom  est: 
Vimont;  qu'apr^s  avoir  ^t^  mis  en  liberty,  il  a  H6  r^int^grd  le 
13  aoAt  1792. — La  liste  que  nous  reproduisons  porte  cette  men- 
tion :  c  R^integre  sous  le  nom  de  Jacques  Skraxs.  »  Mais  nous 
n'avons  point  trouv^  ce  nom  sur  les  registres  d'entr^e  et 
d'^crou. 

*  II  a  ^t^  r^int^gr6  le  15  fnictidor  an  DC ,  et  mis  en  liberty  le 
15  vend^miaire  an  X. 

s  R^int6gr6  sous  le  m6me  nom. 
^  Inscrit  sous  le  nom  de  M Straus. 

B  R^int^gr^  sous  le  nom  de  Hivert  et  sous  le  nomde  Deroches 
pour  la  troisi^me  fois. 

*  Reint^gr^  sous  le  nom  de  Gigardel. 
f  R<^int^gr^  sous  son  nom. 
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44  Guillemin  (Louis)  >. 

5  avril 

1791. 

45  Lhivert  (Jean-Pierre). 

26  janv. 

1791. 

16  Grimoin  (Antoine)  *. 

11  janv. 

1792. 

17  Grimoin  (Pierre). 

11  janv. 

1792. 

18  Lebrun  (Louis) '. 

18  avril 

1791. 

•  19  MarioUe  (Jean) '. 

9  juilL 

1791. 

20  Jaquet  (Jean). 

23  sept; 

1791. 

21  Leroy  (Hippolyte-Stanislas-Xavier). 

5  juill. 

1791: 

22  Flon  (Antoine) ». 

28  octob. 

1791. 

23  Jonanne  (Francis). 

28  octob. 

.  1791. 

24  Gilbert  (Jean-Jacques)  *« 

24  juilL 

1792. 

25  Lami-Evette''. 

8  mai 

1792. 

26  Douligny  (Joseph)'. 

3  aoilt 

1792. 

.  27  Aufroy(Girard)». 

13  juill. 

1791. 

28  Pages  (Rdmond)  '\ 

13  juill. 

1791. 

.  29  Clairin  (Louis-Edme-Claude). 

26  aout 

1791. 

30  Latour  (Antoine). 

18  sept. 

1791. 

31  Papon  (Claude). 

8  aoat 

1792. 

32  Dunand". 

8  mai 

1792. 

33  Robert  (fitienne) ". 

30  aoAt 

1791. 

34  Sibillot  (Henri-Nicolas) «». 

19  juin 

1792. 

35  Despr^  (Hippolyte). 

12  juill. 

1791. 

36  Saches (Jean-Nicolas)*'. 

4  juin 

1792. 

'  R^int^gr^  sous  son  nom. 

s  R^int^gr^  sous  son  nom. 

>  R4int^gr6  sous  le  nom  de  Rsmois. 

*  R4inl4gr6. 

*  R6int^gr4  ei  mis  en  liberty  par  jugement. 

■  C'est  sans  doute  Jean-Joseph  ou  Jacques-Joseph. — R^int^gr^. 

1  R^int^gr^. 

s  R^int4gr4. 

*  Inscrit  sur  le  livre  des  entries  sous 

les  noms  de  Gerard 

Offroy. 

*•  Inscrit  sur  le  livre  des  entries  avec 

Torthographe  :  Rat- 

MONT  Paij^s. 

**  R^int6gr6  sous  le  m^me  nom. 

**  R6int6gr^  sous  le  mdme  nom. 

^*  R^int^grd  sous  le  mdme  nom. 

^*  R^int^grd  sous  le  mdme  nom. 

T.  11. 

S4 
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«  Je  certifie  ladite  liste  faite  aprfes  les  plus  exactes 
recherches,  et  quMl  n'est  port6  en  cette  liste  que  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  itd  connuspour  avoir  iH 
mis  en  liberty  par  le  peuple ;  ayant  6te  r^inttgrcs 
depuiSy  ils  sont  port6s  en  observation.  Au  greflfe  de 
la  Conciergerie,  le  cinq  mars  1793,  Tan  deuxiftme 
de  la  R6publique,  et  sign6  par  nous. 

«  Sign6  ;  Letellier  ,  commissaire  de  police, 
Richard,  concierge.  » 


V 

MASSACRES   DU   CHATELET. 

Le  ChAtelet  ilait  I'antique  tribunal  de  la  Pr^vdt^ 
et  Vicomt6  de  Paris,  et  avait,  comme  juridiction 
civile  et  criminelle,  pr6c6d6  le  Parlement.  C'etait 
une  justice  seigneuriale  tenue,  au  nom  du  roi,  par 
un  officier  portant  le  titre  de  Pr^vdt  de  la  Ville, 
Prev6ti  et  Vicomtide  Paris.  Le  temps  avait  peu  4 
peu  ^tendu  ses  attributions ;  et  le  ChMelet  poss^dait 
en  1789  cinq  genres  de  juridictions  :  le  Pare  civil, 
tenu  par  le  lieutenant  civil ;  le  Prisidial,  tenu  par  un 
lieutenant  particulier ;  la  Chambre  du  conseil,  oH  se 
jugeaient  les  affaires  de  rapport,  tenue  par  un  lieu- 
tenant particulier ;  la  Chambre  criminelle,  tenue  par 
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le  lieutenant  criminel;  et  V  Audience  de  police,  tenue 
par  le  lieutenant  g^n^ral  de  police  ^ 

Le  CMtelet  ^tait  supprim^,  comme  tribona!, 
depuis environ une  ann^e,  k  T^poque des massacres; 
ses  H&timents  existaient  encore,  ainsi  que  sa prison; 
et  deux  de  ses  anciennes  salles  servaient  alors  aux 
tribunaux  de  premiere  instance  et  d'appel  du  pre- 
mier arrondissement  de  Paris  *.  La  demolition  du 
ChA.telet|  requise  par  Manuel,  procui-eur  de  la  Com- 
mune,* le  8  septembre,  fut  op^r^e  aprte  les  mas- 
sacres •. 

Les  b&timents  du  ChA.telet,  situ6s  sur  la  place 
actuelle  de  ce  nom,  entre  le  Pont-au-Change  et  la 
rue  Saint-Denis,  faisaient  exactement  face  &  cette 
derniire.  lis  6taient  compris  entre  la  rue  Trop  va 
qui  dure,  du  ctA&  dii  quai ;  la  n^  de  la  Joaillerie, 
au  sud-est ;  la  rue  de  la  Triperie,  4  Test ;  et  la  rue 
Pierre-d'Poisson,  au  nord ,  encore  existante  il  y  a 
cinq  ans.  Au  bas  de  cette  derniftre,  avant  d'arriver 
h.  Teau,  ^tait  plac^e  la  Morgue ,  s^paree  du  march^ 
au  Poisson,  d  Test ,  par  la  diagonale  du  Chatelet. 

C'est  seulement  la  prison  du  Cbd^telet,  couvrant 
une  grande  partie  de  la  place  actuelle  du  Chd,telet, 
qui  fut  d^molie ;  les  bMiments  du  Chd^telet,  propre- 
ment  dits,  s^par^s  de  la  prison  par  la  rue  Saint- 


1  Almanack  royaX  de  1789,  p.  398  et  suivantes. 
s  Almanach  national  de  1793,  p«  326,  337. 
»  MoniieuT  du  9  geptembre  1792. 
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Leuffroy ,  existaient  encore,  il  y  a  cinq  ans,  quoique 
un  peu  modifies  et  appropri^s  k  d'autres  usages ;  ils 
formaient  tout  Tllot  compris  entre  le  quai  de  la  M^- 
gisserie,  la  place  du  Ch&telet  et  la  rue  Pierre-4-Pois- 
son.  La  Chambre  des  notaires  de  Paris  y  avait  pris  la 
place  de  Tancien  *  Syndicat  des  notaires  du  Ch &- 
telet. 

Ge  f ut  dans  la  soiree  du  2  septembre  que  la  prison 
dtt  Chtttelet  fat  attaqu^e.  EUe  ne  contenait  que  des 
voleurs. 

Par  quelle  combinaison  monstrueuse  deS  maltres 
sanglants  de  la  France^  les  malfaiteurs  furent-ils 
compris  dans  T^gorgement  g^n^ral,  organist  en  vue 
des  pr^treSy  des  nobles  et  des  royalistes? 

Ce  fut  uniquement  dans  le  but  de  d^router  Fopi- 
nion  publique^  et  afin  de  faire  croire  &  un  soul&ve- 
ment  spontan^  et  tumultueux  de  la  populace,  laquelle 
aurait  tout  confondu  et  tout  igovgi  dans  Temporte- 
ment  de  sa  fureur.  Au  fond,  Danton,  la  Commune 
et  leurs  complices,  vouliaient  seulement  ddblayer, 
par  un  vaste  ^orgemeut,  le  terrain  politique  con- 
quis  par  le  pouvoir  insurreotiounel  du  10  aotlt;  les 
voleurs  du  ChA.telet,  de  Ix  Ccnclergerie,  de  Bic^tre, 
du  Cloltre  Saint-Bernard  et  d^  la  Salp^triire  furent 
massacres  uniquement  pour  la  inise  en  sc^ne,  et  par- 
dessus  le  march^. 

Cette  explication  est  la  v^rit6  m6me;  elle  ressort 
du  t^moignage  de  tons  les  contemporains  bien  in- 
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formes,  et  elle  est  ^videmmeat  au  fond  de  la  sc6d6 
suivante,  dans  laquelle  les  auteurs  des  massacres 
r^v^ent  leurs  affreujf  secrets. 

«  L^  3  septembre,  dit  Prudhomme,  environ  vers 
six  heures  du  soir,  Th^ophile  Mandar,  homme  de 
lettres,  vice-president  de  la  section  du  Temple,  me 
pria  de  Taccompagner  chez  Danton,  ministre  de  la 
justice,  pour  Taider  &  le  conjurer,  au  nom  de  Thu- 
manite,  de  faire  cesser  les  horribles  massacres. 
Malgr^  ma  repugnance  k  retourner  dans  cette  mai- 
son,  eonnaissant  le  courage  et  les  grands  moyens 
oratoires  de  Tbeophile  et  sa  probity,  je  consents  & 
Taccompagnqr. 

a  Nous  trouv&mes  rassembl^s  tons  les  ministresi 
Roland  seul  excepts ;  Id,  vinrent  encore  Lacroix, 
president,  et  les  secretaires  de  TAssemblde  legisla-* 
tive ;  Petion,  maire  de  Paris;  Robespierre,  Camille 
Desmoulins^  Fabre  d'£glantine,  Manuel  et  plusieurs 
membres  de  la  commission  dite  du  10  aot!it.  Les  pre- 
sidents et  les  commandants  de  chacune  des  qua- 
rante-buit  sections  s'y  etaient  rendus. 

(K  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir  tout  le 
monde  s^etant  assis  dans  le  grand  salon  du  ministre 
de  la  justice,  la  presidence  decette  reunion  fut  accor- 
dee  ft  Danton,  non  par  un  scrutin,  mais  pour  abre^ 
ger,  car  les 'moments  etaient  orageux.  Ce  ministre 
etait  vetu  d^m  habit  de  drap  ecarlaie. 

a  On  agita  la  grande  question  d'aviser  aux  moyens 
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de  sauver  Paris,  et  d'en  Eloigner  le'roi  de  Prusse, 
qui  n'en  ^tait  pas  &  soixante  lieues.  Verdun  venait 
d^^tre  prispar  les  Prussiens.  Servan,  ministre  de  la 
guerre,  n'arriva  que  bien  tard :  il  y  parut  accabl^ 
d'inqui^tude ;  le  seul  Danton  montra  de  la  fer- 
met^. 

a  Th^ophile  Mandar,  naturellemeut  orateur,  osa 
interrompre  la  deliberation ;  il  etait  alors  neuf  heures 
et  demie  du  soir;  il  dit  &  Danton  :  —  «  Toutes  les 
u  mesures  desalut  ext^rieur  sont-elles  prises? — Oui. 
a  -^  Occupons-nous  done  4  Theure  m^me  de  Tinti- 
«  rieur.  )>Et,  eievant  la  voix,  ilproposad'assembler 
sur-le-champ  toute  la  force  arm^e ;  il  demanda  que 
les  citoyens  presents  se  formassent  en  autant  de 
groupes  quHl  y  avait  de  prisons  oil  Ton  massacrait. 
n  exigea  etconjura  pour  que  chacun  de  ces  groupes, 
compose  de  citoyens  bien  connus,  se  charge&t,  soit 
par  le  seul  ascendant  de  I'eioquence  et  de  la  raison, 
soit  par  tons  les  moyens  de  I'autorite,  r^unis  &  la 
force,  de  faire  cesser  &  Theure  m^me  ce  torrent  de 
sang  qui,  disait-il,  souillerait  pour  jamais  la  gloire 
du  nom  francais.  Sa  proposition  fut  ecoutee  avec 
beaucoup  d'mt^r^t ;  mais  tons  les  citoyens  ne  purent 
y  prendre  une  part  egale,  tant  on  etait  effraye  sur 
Tissue  des  grandes  mesures  qui  venaient  d'etre 
prises.  Danton  les  regardant  froidement,  leur  dit : 
«  Sieds'toi  :  citait  nicessaire » 

K  Je  me  retirai  aussit6t  avec  Theophile  Mandar 
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dansune  secondepi^ce^oii^taientLebrun,  GlaviSre, 
Grouvelle,  secretaire  du  conseil  ex^cutif ;  Petion, 
maire  de  Paris,  et  Robespierre,  officier  municipal, 
y  vinrent  aussi.  Plein  de  son  id^e,  Tii^ophile  piit 
Robespierre  et  Petion  &  part,  et  leur  fit  cette  se« 
conde  proposition.  Danton  et  Servan  vinrent  alors 
dans  c^tte  seconde  pifece,  mais  le  premier  se  livra 
tout  en  tier  &  ce  que  disaient  Lebrun  et  Glavi^re ;  Ser* 
van  se  retira  pour  aller  donner  des  ordres. 

a  Th^ophile  dit  :  cc  Robespierre ,  te  souviens-rtu 
«  que,  le  17  aoM,  tu  pronon9as  k  la  barre  de  I'As- 
a  sembl6e  legislative  un  di  scours  au  nom  de  la  Com* 
«  mune?  Tu  demandas,  sous  peine  d insurrection, 
«  que  Ton  organis&t  le  tribunal  qui  devait  juger  les 
«  accuses  dans  Taffaire  du  10  aoAt?  —  Oui.  —  Tu 
tt  nas  pas  oubli^qne  Thuriot  ^carta  la  proposition, 
a  par  la  seule  raison  qu'elle  etait  accompagn^e 
a  d'une  menace ;  il  observa  que  tu  avais  parie  de 
«c  rinsurrection  comme  d'une  cbose  qui  d^pendait 
n  de  la  volonte  de  la  Commune  et  qui  etait  k  tes 
n  ordres?  —  Je  m'en  rappelle,  dit  Robespierre,  tu 
«c  vins  k  la  barre  de  FAssembiee,  au  nom  du  jury 
«  d'accusation ;  Thuriot  fut  interrompu ,  tu  impro- 
(( visas  une  harangue  trds-vehemente ;  tu  obtins  la 
a  creation  du  tribunal  dont  j'avais  sollicit6  Tetablis- 
<c  sement.  -^  Ainsi,  dit  Mandar,  tu  peux  juger  de 
a  mes  moyens  oratoires.  —  Oui ,  tu  obtins  les  hon- 
fic  neurs  de  la  sdance ;  bient6t  tu  fus  rappeie  k  la 
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«  barre.  H^rault  de  S^chelles  dtait  k  la  tribune,  tu 
«  demandas  la  modificatioQ  de  quelques  articles  da 
<x  d^cret.  Au  fait !  —  Eh  bien  I  Si  M.  le  maire  de 
«  Paris  et  toi  6tes  de  mon  avis ,  liacroix,  president 
(( de  r Assembl^e  l^slative ,  et  les  secretaires  sont 
a  d^  Fautre  c6te ,  nous  allons  les  pr^venir ;  si 
a  demain  vous  consentez  &  m^accompagner  &  la 
«  barre  de  rAssembl^e,  je  prends  sur  moi  de  pro- 
«  poser  ii  T  Assemble  d^miter  les  Remains  dans  ces 
<K  temps  de  crise  qui  menacent  la  patrie ;  et  afin 
«  d'arr^ter  sur-le-champ ,  k  Theure  m6me ,  ces 
a  effroyables  massacres  qui  se  commettent  dans  les 
<c  prisons ,  je  demanderai  qu'il  soit  or^^  uq  dicta* 
(( teur  :  je  motiverai  ma  demande;  ma  voix  retentira 
«  Qomme  un  tonnerre;  oui^  pour  faire  cesser  ces 
<i  ^pouvantables  massacres^  j'aurai  Taudace  de  le 
«  proposer  ;  il  ne  le  aera  que  pour  vingt-quatre 
(( heures ,  il  ne  sera  tout-pui$sant  que  centre  le 
«  crime ;  la dictature  arrjitera  le  sang,  et  les  mass^i- 
«cres  cesseront..,..  (la  fini|*ont  k  TinstaQt  m^me. 
<c  —  Garde-t-en  bien ,  Brissot  serait  dictateur  I  — 
a  0  Robespierre ,  lui  dit  Mandar,  ce  n'est  pas  la 
a  dictature  que  tu  crains ,  ce  n'est  pas  la  patrie  que 
(( tu  aimes !  G^est  Rrissot  que  tu  hais.  —  Je  d^tesle 
«  la  dictature  et  je  d^teste  Rrissot.  »  Petion  ne  pro- 
f6ra  pas  une  seule  parole. 

«  Nous  nous  retir&mes  avec  la  douleur  d^  n'avoir 
pas  entendu  prononcer  un  mot  sur  les  massacres.... 
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Tous  les  mimstres  ^iaient  parfaitement   d'a,ccordi 
pour  laisser  continuer  le^^gorgements  K  ^ 


VI 


Yoici  la  liste  des  prisonniers  tu^  au  Chjitelet ;  elle 
est  jfficidie  et  suivie  da  proods^verbal  du  commis- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  duquel  elle  tire  son 
authenticity  : 

«  Van  mil  sept  cent  quatre^vingt'-douze,  qua* 
tri^me  de  la  liberty,  premier  de  F^galit^,  le  di- 
manehe  seize  septembre,  neufheuresdu  n^atin^  nous, 
commissaire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du 
seer^taire-greffier  provisoire,  en  consequence  de 
TarritA  pris  par  le  comity  gto^ral  des  quarante^ 
huit  sections^  r^uni  k  la  Maison  commune,  en  date 
du  dix  du  present  mois,  nous  sommes  transports 
fts^prisons  du  ci-devant  Chltelet,  oii  ^tant»  i^ous  y 
avoDS  trouv^  les  sieurs  Louis-Ghristopbe  Agy, 
membre  du  Conseil  gdn^ral  de  la  Commune,  et 
l^tienne-Henry  Delaunay,  aussi  membre  du  Gpnsei} 
g^q^ral,  lesquela  nous  ont  represents  ledit  arrets 
pris  par  le  Conseil  gtoSral,  et  nous  ont  requis  de 
pvoeeder  4  la  reconnaissance  et  levSe  des  scellSs, 
d'emporter  ks  effets  etant  tous  iceux  au  comity  de 


1  Prudbomme,  Bistoir^  imfartiale  des  Revolutions ,  tome  III, 
p.  259, 260, 261,  262,  263  et  264. 
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notre  section^  defaire  lerelev6  des  registresda  con* 
cierge  de  ladite  prison,  et  de  faire  la  mention  des 
particuliers  morts  et  de  ceux  qui  se  sont  ^vad6s  de 
ladite  prison,  ce  k  q[uoi  nous  avons  proc^d6  de  la 
mani^re  et  ainsi  qa'il  suit^  savoir  :  » 

(Suit  le  procds-verbal  relatif  &  la  lev^e  des  scel- 
lis  et  auz  declarations  des  guichetiers,  relativement 
aux  effets  trouv^s  dans  la  prison  et  appartenant  aux 
victimes  des  massacres.) 

«  Ge  fait,  et  apr^s  avoir  vaqu4  k  ce  que  dessus, 
nous  avons  laiss^  les  habits^  linges  et  autres  hardes, 
appartenant  aux  prisonniers  qui  ont  ii6  tu^s,  attendu 
qu'ils'^taient  dans  une  malpropret6  qui  ne  permet- 
tait  pas  de  les  emporter,  k  Teffet  d'etre  nettoy^  et 
de  suite  port^s  au  comity  de  ladite  section,  et  avons 
remis  et  indiqu^  la  vacation  k  demain,  huit  heures 
du  matin  ,  k  VeSei  de  constater  le  A&ohs  de  chaque 
prisonnier,  constater  leurs  nom,  sumoms,  &ge,  qua* 
lit^s,  profession  ,  pays  de  naissance  et  demeure,  et 
nous  nous  sommes  retires  apr6s  avoir  ^t^,  de  ce  que 
dessus,  fait  et  dress^  le  present  procis-verbal,  et 
avons  sign^  avec  les  sieurs  Agy  et  Delaunay,  com- 
missaires,  le  secr^taire-greffier,  et  le  sieur  Soudin, 
gardien  desdits  scell^.  s> 

Ont  en  effet  sign6,  sur  la  minute  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  MM.  A  gy !  Delaunay  1  Sotidin !  Gotisi! 
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secpetaire-greffier  provisoire,  et  Le  Maire^  com- 
missaire. 

a  Et  le  lundi  dix-sept  septembre  mil^  sept  cent 
(juatre-vingt-douze,  quatriime  de  la  libert^^  premier 
de  r^galit^,  neuf  heures  du  matin,  nous,  commis- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du  secretaire* 
greffier  provisoire,  en  consequence  de  Tindication 
k  ce  jour,  lieu  et  heure  port^s  en  notre  procds-ver- 
bal  du  jour  d^hier,  nous  sommes  transport's  6s-pri- 
sons  du  GhA,telet,  oik  etant,  nous  y  avons  trouv' 
lesdits  sieurs  Agy  et  Delaunay,  commissaires  de  la 
municipality,  en  presence  desquels  nous  avons  re^u 
la  declaration  du  sieur  Nicolas-Joseph  WatriUy 
concierge  desdites  prisons,  lequel,  apris  serment  par 
lui  fait  de  dire  la  v^rite,  nous  a  dit  qu'autant  que  le 
desordre  a  pu  le  lui  permettre,  il  a  recueilli  les 
noms  de  ceuz  qui  ont  6i6  mis  k  mort  par  le  peuple, 
desquels  prisonniers  les  noms  suivent  ^ :  s> 


N««.  Noms  et  prenoms. 

1  Ambroise  (Nicolas). 

2  Amaud  (£tienne). 

3  Amoud  (Pierre-Joseph). 
A  Aubert  (Fran(?ois). 
5  Auvret,  ou  Auvray  (Edme-Charles). 

*  La  liste  contenue  au  proc^i-verbal  ne  portant  que  les  noma 
ei  prdnoms  des  yiciimes  sans  autre  indication,  nous  crQjons 
devoir  dresser  cette  liste  par  ordre  alphab^tique,  ety  ajouter  la 
date  de  I'^crou  et  tous  les  autres  renseignements  que  nos  re- 
cherches  nous  ont  procures. 


Dates 

des  ecroQS* 

idic. 

1791. 

23  8ept. 

1791. 

6  sept. 

1791. 

13  juin 

1792. 

28  juUl. 

1792. 
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6  Baby  (Jean-Joseph). 

4  janT. 

1792. 

7  Bayetle,  ou  Baillet  (Charles). 

3  d^. 

1791. 

8  Beaumetz  (Pierre- Andrd)  *. 

14  aoAt 

1792. 

e  Belair  (Fransois). 

24  f^vr. 

1792. 

10  Belhomme  (Louis). 

6  octob. 

,  1791. 

11  Bellanger  (Jean-Baptiste). 

9  aoat 

1792. 

12  Bellanger  (Pierre). 

19  aodt 

1792. 

13  Bello;  (JeBn-Baptiste)3 

S  aoAt 

1791. 

14  Benoist  (Jean-Baptiste). 

21  noT. 

1791. 

15  Benoist  (Jean- Charles). 

2  avril 

1791. 

16  Berlucy  (Edme-Jean). 

20  juin 

1791. 

17  Berthelier  (Louis-Michel). 

3  juill. 

1791. 

18  Bertholini  (Augustin). 

28  aoilt 

1791. 

19  Bertrand  (Francois). 

27  avril 

1791. 

20  Bessan,  ou  Bessault  (Antoine). 

28  d^c. 

1791. 

il  Billard  (Jean-Baptiste). 

20«vr. 

1791. 

22  Bilot  (Nicolas-Charles). 

20  ddc. 

1791. 

23  Bionon  (Pierre). 

9  juin 

1791. 

24  Boby  (Chaiies). 

4  janv. 

1792. 

2B  Bonnard  (Joseph). 

6  die. 

1791. 

26  Bordier  (Simon)  *. 

23  noy. 

1791. 

27  Bosse  (Pierre). 

12  sept. 

1791. 

^  Doreur,  sans  domioila.  (Oett«  indication  se  troave  aa  pro- 
c^B-verbal ,  5*  page,  I"  colonne.) 

*  Le  proc^s-verbal  qui  nous  sert  k  dresser  cette  liste  ne  porte 
poini  le  noinm6  Bordibr  {Simon)  au  nombre  des  victimes ;  il  le 
place  au  contraire,  suivant  la  declaration  de  Watrin,  au  nom- 
bre des  prisonniers  qui  furent  mis  en  liberty  par  le  peuple ; 
mats  Bordier  se  retrouye  au  nombre  des  viotimes  suv  une  liste 
tro\iT^e  dans  Its  Papiers  de  PeHork,  ^aire  de  Paris,  •%  que  la 
Bibliotb^que  imp^riale  poss^de  aujourd'hui ,  section  des  ma- 
nuscrits,  S.  P.  n,  3274.  Cette  liste ,  provenant  des  Papiers  de 
'  PeHon  f  est  la  copie  litt^rale  d'tin  ^tat  des  rictimes,  dress^  par 
le  Comit4  d'execution,  certifi^  par  Jourdeuil  et  Duffort,  et  d^ 
ppa6  aux  Arohwpt  d4  VH6UI  ds  viUs, 

Le  registre  d'^crou  porte  en  regard  du  noxn  de  Bordier  ceti« 
mention  :  mU  a  mart  par  U  pmpU  U  3  tephmhr;  £n  pr^senot 
de  ces  deux  temoignages,  nous  oroyons  devoir  placer  Bordibi 
•Simon)  au  nombre  des  victimcs. 
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98  Bouchet  (Edme).  i  die. 

S9  Bourdillon  (Francois)  *.  i9  avril 

30  Bourdin  (Pierre).  24  mai 

31  Bourgeois  (Claude-Anloine).  43  oclob. 
33  Bourier  (Qaude-Frangois) ».  20  aoUt 

33  Boursier  (Thomas)*  IS  nov. 

34  Bouton  (Francois- Amable).  .  9  nov. 
3a  Bouvtfe,  ou  Bourcd  (Nicolas-Aubin).  29  avril 
30  Bi^ssan  (Valentin).  13  sep. 

37  Brulard  (Remy-Antolnfe-Guillotin) ».  10  aoAt 

38  Burel  (Jean-Baptiste).  21  d^c. 

39  Buret,  ou  Burel  (Antoinc).  16  juitt 
j»  Bussy  (Jacques).  Yoyez  Culoteau. 

40  Caillac  (Jean).  1?  iit. 

41  Callot,  ou  Cailiot  (Pierre).  8  mai 

42  Ghapelle  (Philippe).  4  die. 

43  Chapuy  (Pierre).  4  janv. 

44  Charlemagne  (Jean^  dii  Saint-Jean)**  17  sept. 
48  Charost  (Francois).  29  mars 

et  23  juill. 

40  Chenet  (Nicolas-Stanislas).  11  nov. 

47  Chesne  (Jean).  9  d^c. 

48  Ghinox  (Francois).  4  janv. 

49  Ghoiselat  (Charles)  *.  1*'  juin 

50  Christot  (Louis-Alexandre).  22  juill. 

51  Cldment  (Joseph-Louis).  23  avril 


791. 
791. 
791. 
790. 
792. 
791. 
791. 
791. 
791. 
792. 
791. 
792. 

791. 
791. 
791. 
792. 
791. 
791. 
791. 
791. 
791. 
792. 
.792. 
792. 
790. 


t  Inherit  soos  le  nom  d«  Boeoillon. 

*  On  lo  trottYe  encore  soat  le  nom  de  DoRAMas  (Pierre). 

s  Auteur  dramatique  Ag6  do  ringt-six  ans,  natif  de  Reims. 
(Cette  annotation  so  trouye  an  proc^s-rerbal  du  commisiaire  de 
police.) 

*  Nous  n'aTOBt  tf  oqt^  «iir  let  regisiret  d^^crou  que  le  nomm^ 
Charlemagne  (JotapTi) ,  tift6  dans  les  mauacres. 

*  Ghoiselat  est  oompris,  dans  le  proc^s-rerbal  du  17  teptem- 
bre  1703,  parmi  les  prisonniers  mis  en  liberty  par  lepeuple; 
mais  le  registre  d'^crou  porte,  en  regard  de  son  nom ,  la  men- 
tion :  mis  a  mort  pwrUfmtpU,  UB  septemhr§;  il  est  de  pins  com** 
pris  dans  la  liste  trouv^e  dans  les  Papiers  de  Petion, 
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52  Collet  (Jacques)  *. 

3  mai 

1790. 

53  CoUot  (Antoine). 

30  sept. 

1791. 

54  Constant  (Francois). 

11  aom 

1791. 

55  Cosme  (Francois). 

20  octob. 

1790. 

56  Courcy,  ou  Courey  (Honor^). 

9  sept. 

1790. 

57  Couverset,  ou  CouTersac  (Joseph). 

2  juiU. 

1791. 

58  Culoteau    ( Jacques- Charles ) ,    dit 

Bussy  •. 

2  juill. 

1791. 

59  Dallamp  (Gabriel). 

6  mars 

1791. 

60  Dartourt,  ou  D^r^cart  (Francois) '. 

28  aout 

1792. 

61  David  (Louis)  *. 

28  aoat 

1792. 

62  Delachapt  (Jean-Aim^). 

6  juin 

1791. 

63  Demortreux  (Jacques)  •. 

15  octob 

.1790. 

64  Dem^romont  (Louis-£tienne). 

3  janv. 

1791. 

65  Desmaisons  (Joseph). 

13  mars 

1791. 

66  Desmarets  (Pierre). 

6  sept. 

1791. 

67  Desmontreux  (Pierre). 

23  juill. 

1790. 

68  Desrazoirs  (Charles- Joseph). 

7  sept. 

1791. 

69  Dubareq  (Jean-Baptiste). 

6  sept. 

1791. 

70  Dubaux  (Francois). 

8  aoilt 

1792. 

71  Dubois  (Louis). 

2  nov. 

1790. 

I  Le  regiBtre  d'^croa  porte  Tindication  de  mart;  puii,  en  tout 
petite  caract^res,  on  a  6crit  le  mot  id,  comme  pour  d^mentir 
la  premiere  indication;  mail  nous  pensons  que  lexnottct  s'ap- 
pliqae  plut^t  k  un  transf^rement  que  Ton  a  raj^  apr^a  une 
reintegration. 

*  II  est  indcrit  sur  le  procds-Terbal  du  commissaire  de  la  aec« 
tion  da  Louvre  et  sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  Jac" 
qu9S  Bdsst  ;  mais  un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  pre- 
miere instance  de  la  Seine,  le  25  brumaire  an  XIII,  a  ordonn^ 
la  rectification  du  nom  tel  que  nous  venous  de  I'indiquer  ci- 
dessus. 

*  Age  de  vingt-huit  ans,  cordonnier  de  Clennont-en-Beauroi- 
sis.  (Ainsi  indique  dans  le  proc6s-yerbal  du  commissaire  de 
police  de  la  section  du  Louvre,  5>  page,  2*  colonne.) 

*  Boulanger,  Age  de  trente-quatre  ans,  natif  de  Micon.  (Voir 
le  premier  proc^s-verbal  ci-dessus  mentionne,  5*  page,  2*  co- 
lonne.) 

*  M^me  observation  qu'k  Collet  (Jac9U««). 
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72  Dubuc,  oti  Du  Bucq  (Pierre). 

26  nov. 

1791. 

73  Dubuisson  (Louis). 

16  nov. 

1791. 

74  Dudoit  (Antoine). 

23  avril 

1791. 

75  Duhet^  ouDuet  (Louis). 

31  octob. 

1791. 

76  Dumets,  ou  Dumetz  (Charles-Louis)* 

.  14  aoiit 

1792. 

77  Dumont  (Louis). 

3  mai 

1790. 

78  Duny  (Qaude). 

21  sept. 

1791. 

79  Durand  (Andi^). 

3  janv. 

1792. 

80  Durand  (Francis-Nicolas). 

22  ddc. 

1791. 

81  Duranda(Gratien),di^Berger. 

ler  octob. 

1791. 

82  Elsenay  (Jacques-Jean). 

29  aoilt 

1791. 

83  Eng6  (Louis-Marie). 

9  nov. 

1791. 

84  Fabre  (Andr^). 

27  nov. 

1791. 

85  Fabre  (Gaspai^). 

8  aom 

1792. 

86  Fauguel (Francis)'. 

16  octob. 

1791. 

87  Fauquet  (Charles-Francis) «. 

20  juiU. 

1792. 

88  Fauvet  (Jean-Jacques). 

20  ftvr. 

1792. 

89  Fayard  (Pierre). 

25  octob. 

1791. 

0  Fleury  (Augustin).  Voyez  Pampin. 

90  Fleury  (Germain). 

28  d($c. 

1791. 

91  Fouchet  (Jacques)  *. 

20  avril 

1791. 

92  Fouqiiet  (Denis-Frangois). 

17  aom 

1792. 

93  Foumel  (Aymard). 

9  sept. 

1791. 

94  Fremont  (Qaude). 

21  mai 

1791. 

95  Gallot,  dtfSommet(Jean). 

3  aoiit 

1792. 

96  Gauthier  (Jean-Baptiste). 

16  aom 

1791. 

97  Genisson  (Louis). 

2  sept. 

1791. 

98  Gerval  (Jean- Jacques). 

20  aoAt 

1792. 

*  Colporteur  de  parfumerie,  demeurant  k  Paris,  rue  Saint- 
Honor^,  au  coin  de  celle  Saini-Nicaise.  (Ce  renseignement  ae 
trouve  consign^  dans  le  proofs-verbal  du  commissaire  de  la 
section  du  Louvre,  5*  page ,  1'*  colonne.) 

*  M6me  observation  qu'k  Jacques  Collet. 

*  Un  jugement  du  tribunal  du  5*  arrondissement  de  Paris,  en 
date  du  37  messidor  an  II,  a  ordonne  la  reformation  du  nom 
de  Fattqubt,  inscrit  sur   le  registre  d'^crou  sous  le  nom   de 

FOPQUBT,  OU  FaULQDET. 

^  Le  nom  de  Fouchet  ne  se  trouve  pas  sur  les  listes  de  Petion. 
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«9  C.irard  (Pierre) '. 

17  d^c. 

1794. 

400  Oonichon  (Gilbert). 

28  ddc. 

1791. 

101  Gosset  (Charles-Louis). 

5  juifl. 

1791. 

102  Graindesel  (Pierre). 

25  juin 

1791. 

103  Gravier  (Hathieu). 

23  juill. 

1791. 

104  Grublet  (Louis). 

16  octob, 

.  1791. 

105  Gttesnard  (Francois). 

23awil 

1790. 

106  Gueudrel  (Jean-Baptiste)  *. 

46  sept. 

1792. 

et  30  mai 

1792. 

107  Guillemain  (Ren^). 

1«  aoAt 

1792. 

108  Guillot  (Laui«nt-Urbain)*. 

6  janv. 

1792. 

109  Hdnaud,  ou  Enos  (Francois). 

7  juill. 

1792. 

110  Kerry  (Pierre). 

3  mai 

1792. 

Ill  Houdard,  ou  Oudard  (Jean-AntoiM).  40  Mpt. 

1791. 

lit  Houdin,  ou  Oudin  (Denis). 

15  aoAl 

1792. 

113  Houroui  (Etienne)*. 

9d^. 

1791. 

114  Jacob  (Antoine). 

28  jnin 

4792. 

145  Jacob  (Nicolas). 

7  noT. 

1794. 

116  Jarier,  ouJarrii(Rett^Louis). 

20  juilK 

1792. 

117  Juiien  (Jean-Fran(ois). 

16  aoAt 

1791. 

148  Julien  (I»uis-Fran(ois). 

20  tnars 

4794. 

149  Kergun,  ou  Quei^ain  (Jean). 

17  join. 

1794. 

ISO  Labarre  (Pierre)*. 

12  janv. 

1792. 

121  Laborre  (Pierre). 

1794. 

122  Lahaye  (Jean). 

7  aept. 

1794. 

123  La  Morlifere  (Franjois-Adrien). 

2  ta&t 

1794. 

*  Le  r«gt8tre  d'^croa  ne  porte  pM  la  m«nttoii  de  mart. 

*  VeDAnt  de  Bic^tre. 

*  Marchand  forain,  ig6  de  vingt-sit  ana.  (Cette  indication  ne 
le  tronve  pas  au  procfei*Terbal.) 

*  Le  nomm4  Houroux  ne  figure  pas  sur  les  listes  de  Pe- 
tion. 

<  Imprimeur  en  lettres,  Hg^  de  quarante  ans»  demenrant  au 
eoin  de  la  me  du  Puits.  Labarre  le  trouTe  inscfit  avec  les  au- 
tree  renseignements ,  par  nn  renyoi  plac^  apr^s  le  nom  du 
nomm^  Piquet,  sur  le  proc^s-verbal  du  commissaire  de  police 
de  la  section  du  Louvre,  3*  page,  1'"  colonne.  Cc  renroi  est  de 
la  m^me  ^criture  que  le  corps  du  proc^s-rerbal. 
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124  La  Motte-Duchesne  (B]aise-I»uis) '. 

10  juin 

1792. 

i25  Landois  (Louis-Francois). 

2  mars 

1792. 

136  Lavoinier  ,    ou  Lavonnier    (Jean  ' 

Baptiste). 

16  d^. 

1791. 

127  Lecomte  (Jean-Pierre-Francois). 

6  juin 

1792. 

128  Lecoq  (Barthdemy). 

9  noT. 

1791. 

129  Le  Demez  (Qaude-Louis)  *. 

27  juill. 

1792. 

130  Lefevre  (Jean-Baptiste). 

24  octob 

.  1791. 

131  Legris  (Nicolas). 

28  d^. 

1791. 

132  Lemaigre  (Leonard). 

3  oct. 

1791. 

133  Lemoine  (Michel-Marin). 

23  aoikt 

1792. 

134  Lerpy  (Louis-Jean-Baptiste). 

30  aoAt 

1792. 

135  Leroux  (Pierre). 

2  aoikt 

1792. 

136  Lexcellent  (Claude-Francois). 

5  juill. 

1791. 

137  Lexcellent  (Henri). 

5  juill. 

1790. 

138  Linant  (Jean-Pierre). 

2  d^c. 

1791. 

139  Mainboumel  (Nicolas)  >. 

29  nov. 

1791. 

140  Manteau  (Eustache-Francois). 

20  avril 

1791. 

141  Marcant  (Denis). 

31  d&. 

1791. 

142  Mariette  (Jacques). 

31  juill. 

1792. 

143  Martin  (Jean-Francois). 

7  aoAt 

1792. 

144  Martin  (Louis-Augustin). 

12  4&. 

1791. 

145  Martin  (Pierre). 

3  die. 

1791. 

146  Martinville  (Joseph). 

2  dec. 

1791. 

147  Matbieu  (Francois)  *. 

18  juill. 

1791. 

148  Mathieu  (Jean). 

20  juin 

1792. 

149  Mathieu  (Joseph)  *. 

15  ddc. 

1791. 

150  M^ard  (Joseph). 

23  Kv. 

1791. 

*  Ou  Duchesnb-La  Motte,  ainsi  qu'il  est  ocrit  sur  le  livre 
d'^crou. 

^  Ag^  de  vingt-neuf  ans,  ^yeniailliBte,  de  6  ray-en -Brie.  (Cette 
indication  se  trouve  au  procfes-verbal  du  coromissaire,  5*  page, 
1"  colonne.) 

'  II  est  conna  sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  ci-deasus  et 
sous  celui  de  Dolunville  (Alexandre), 

*  Le  registre  d'cjcrou  ne  porte  pas  la  mention  :  morf. 

*  Ce  nom  ne  se  Irouve  pas  sur  les  livres  provciiant  drs  Pnpiers 
de  Petion, 

T.  II.  '2b 
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151  Menard,  ou  Mesnard  (Piem). 

26  i«pt. 

1791 

152  H^nil  (Michel). 

5  aoAt 

1791 

153  Henson,  ou  Menesson  (Jean-Julien)' 

24  mai 

1791 

164  Mercy  (Henri). 

18  oct. 

1791 

155  Mdricourt  (Michel-Dominiqae). 

20aoAt 

1792 

156  Mestre,  ou  Lemaitre  (Jean-Fran$oii) 

,  31  d^. 

1791 

157  Mingaet  (Pierre)  *. 

38  mai 

1791 

158  Moliire  (Joseph)  >. 

27  sept. 

1791 

159  Momme  (fidouard,  dit  Jackson). 

30  avril 

1792 

160  Monier  (Marius)  \ 

13  octob 

,1791 

161  Morlot  (Louis-Antoine). 

15  janv. 

1791 

163  Moulin  (Nicolas). 

2  sept. 

1791 

163  Moutot,  ouMouton(fitienne). 

24  mai 

1791 

164  Mi^et  (Jean-Baptiste). 

23  avril 

1792, 

165  NoUent,  ou  Lain^  (Pierre). 

3  aoAt 

1792. 

166  Pampin  (Guillaume) ». 

12  man 

1791 

167  Piques  (Pierre-Antoine-Victor). 

19  juiU. 

1791 

168  Par6  (Edme-Germain) «. 

26  noT. 

1791. 

469  Paris  (Noel). 

19  aoikt 

1791. 

170  Pascal  (Franjois) '. 

15  d&. 

1791. 

171  Pelletier  (Jean). 

l"  aoAt 

1791. 

172  Pelletier  (Louis)'. 

3  mai 

1790. 

i  Imcrit  sur  le  livre  :  Mennbson. 

^  Imcrit  8ur  le  livre  d'6crou  avec  rortho^raphe  Hainaxtbt. 

*  Le  nom  est  ^crit:  Mollibr  sur  le  registre  d'^crou. 

^  Le  registre  d'^crou  ne  porte  pas  la  mention  :  mort, 

'  Un  jugement  du  tribunal  du  deuxi^mo  arrondisseiBent  de 
Parisj,  en  date  du  15  f^vrier  1793,  a  ordonn^  la  rectification  du 
nom  de  Augustin  Flburt,  et  de  le  remplacer  ^par  ceux  de  QuH- 
loume  Pampin. 

®  L'ortliographe  du  nom  indiqu^  par  le  registre  d'^crou  est : 
Parrs. 

f  Le  proc^s-verbal  du  commissaire  de  la  section  du  Louvre  le 
compte  au  nombre  des  prisonniers  mis  en  liberte  par  le  peu* 
pie,  tandis  que  les  listes  provenant  des  Papiers  d€  Petion  le 
portent  au  nombre  des  victimes.  Le  registre  d'^crou  contient 
en  marge  et  en  regard  du  nom  la  mention  :  Mis  d  mort  par  le 
|)«u|)le,  U  3  septemhre, 

^  M4me  observation  qu'k  Jacques  Collet. 
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173  Perel  (Pierre)  K  28  juin  i794 

474  Perrier  (Pierre).  84  mai  4792. 

475  Perrault,  ot*  Perrot  (Francois)  ■.  3  mai  4790. 

476  Petit  (Pierre).  22  sept.  4794. 

477  Picard  (Pierre).  4  avril  4794. 

478  Pierron  (Francis).  47  d^.  4794. 

479  Piquet  (Jean-Jo«eph)  \  24  nov;  4794. 

480  Pitoin  (S^bastien-Edme).  4K  sept.  4794. 
484  Porte  (Mathieu)\  5  mars  4794. 

482  Potteret(Mathurin).  48  juill.  4794. 

483  Pettier  (Joseph)  •.  6  aoOt  4794. 

484  PouiHy(Nicolas-Fran?oi8)*.  47  juJll.  4792. 
♦85  Pi^Tot  (Nicolas).  42  d4c.  4794. 

486  Privot,  ou  Provot  (Francis).  20  mai     4794. 

487  Puteau  (Qaude-Robert).  30  avril    4792. 

488  Quentin  (Antoine).  22  octob«  4794. 

489  Quemelle  (Alexandre).  7  mars    4794. 

490  Raimond  (Pierre-£tienne).  20  aotit    4794. 
494  Rembeyeau  (Antoine).  9  d^c.     4794. 

492  Renard  (Pierre).  30  octob.  4794. 

493  Robert  (Francis).  24  d^.     4794. 

494  Rochet  (Jacques).  2  aoilt    4794. 

495  Rogot,  ou  Rougeon  (Pierre).  6  mars   4794. 

496  Rousseau  (Louis)  \  23  ddc.     4792. 

497  Rousseau  (Nicolas).  4*'  sept.    4792. 

•  Inscrit  avec  Torthographe  Perrey  sur  le  livre  d'^crou. 

*  MAme  obserration  qa'&  Jacques  Collei. 

>  II  ne  se  trouve  pas  sur  les  listes  qui  proTiennent  des  PopMri 
de  Petion. 

^  M6me  observation  qu'k  Jacqnet  Collet. 

>  Inscrit  sous  le  nom  de  Poitiers  sur  le  livre  d'^crou. 

(  Ag6  de  cinquante  ans,  cuisinier,  de  Bebay-en-Brie.  (Ce  ren> 
Heignement  est  consign^  au  proofs-verbal  da  coinmissaire  de 
la  section  du  Louvre). 

7  II  ne  figure  par  sur  les  listes  provenant  des  Papitrt  de 
Petion. —  Nous  pensons  m^me  qa'il  fait  doable  emploi  avec 
Rousseau  (Louis) » tu^  k  Bicdtre.  Ce  prisonnier  est  Ag6  de  quinze 
ana  et  demi,  natif  de  Paris;  celui  de  Bic^tre  est  da  ro^me  Age, 
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198  Roussel  (Pierre)  *. 

16  aoAt 

1790. 

499  Ruffier (Jean-Francis). 

19  juin 

1791. 

200  Salabry  (Philippe)  K 

95  juin 

1792. 

904  Santuari  (Jean-Suzanne). 

96  aoilkt 

1792. 

902  Seigneur  (Pierre-Charles). 

17  ddc. 

1791. 

903  Simonet  (Antoine). 

11  aoiit 

1792. 

904  Six,  dit  Saint-Omer  (Noel-Joseph). 

30  nov. 

1791. 

905  Tardy  (Victor). 

96  nov. 

1791. 

906  Tarrd,  ou  Tarret  (Martial). 

16  octoh 

.  1791. 

907  TM  (Jean-Raptiste)  >. 

92  nov. 

1791. 

908  Thierry  (Jean-Baptiste). 

24  mars 

1791. 

909  Thionville  (Jean-Baptiste). 

6  aoilt 

1792. 

910  Thomas  (An toine-Fran9ois)i 

30  juin 

1791. 

911  Tissot  (Alexandre). 

12  mai 

1792. 

919  Tremblaux  (£tienne). 

9  sept. 

1791. 

913  Trezel  (Jean-Baptiste). 

14  nov- 

1791. 

914  Vtodermasen  (Louis-Ren^). 

22  mars 

1792. 

915  Vantalon  (Francois). 

8  juin 

1791. 

916  Vauvillat,  ou  Vauvilliers  (Edme). 

27  aoat 

1791. 

917  Verdier  (Francis). 

12  ddc. 

1791. 

918  Vtee  (Pierre). 

9  juin 

1792. 

919  Victor  (Jean- Alexandre), 

4  avril 

1791. 

Nous  devoDB  joindre  k  cette  liste  les  quatre  noms 
qui  suiventy  inscrits^^ur  le  registe  d'^crou,  avec  la 
mention  commune  &  toutes  les  victimes  de  cette  pri- 
son :  mis  a  mort  p,ar  le  peuple,  le  3  septembre,  et  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  proc^s-verbal  du  commissaire 
de  la  section  du  Louvre  : 

du  mdme  lieu,  et  le  registre  de  la  prison  porte  qu'il  a  ^t^  trans- 
Ut^  du  ChAtelet  le  23  Janvier  1792. 

i  Venu  de  Bic^tre  le  26  aoi\t  1792,  ou  il  ^tait  detenu. 

*  Ag^  de  31  ans,  chirurgien,  natif  de  Rofet  (Yonne).  (Cette 
indication  se  trouve  consignee  au  proc^s-verbal  du  commit- 
aaire  de  la  section  du  Louvre,  page  5",  I'*  colonne.) 

^  line  figure  pas  sur  les  listen  trouv^es  dans  \e%PafiersdePet%on. 
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1  Duban  (Pierre)  *.  27  d&.  i7W. 

2  Germain  (Edme)  *.  16  nov.  1791. 

3  Morange  (Samuel).  12  octob.  1791. 

4  Villard  (Louis).  23  aout  1791. 

Le  total  des  victimes  de  cette  prison  est  done 
de  223. 


Liste  des  prisonniers  mis  en  liberte. 

Nous  reprenons  le  proc^s-verbal  da  commissaire 
de  la  section  du  Louvre,  k  la  va^tion  du  17  sep- 
temtoe': 

c(  Nous  declare  ledit  sieur  Watrin  que,  quant  k 
ceux  qui  ont^t^  mis  en  liberte,  il  en  a  ^galement 
recueilli  les  noms  autant  que  sa  m^moire  a  pu  le  lui 
permettre,  attendu  que  le  peuple  seul,  sans  ordre, 
a  op^r^  dans  ladite  prison.  i> 

Suivent  les  noms  de  ceux  qui  ont  ^te  mis  en  li- 
berty : 

/ 

1  Martin  (Jean-Baptiste). 

2  Thibaux  (Nicolas). 

3  Pr^lat  (fitienne). 

4  Racine,  ou  Ramme  (Barthelemy). 

5  Pinget  (Joseph).  • 

6  Bertrand  (Lambert). 

7  Ldobard  (Francois). 

A II  86  iroaYO  sur  les  listes  provenant  des  Papien  de  Petion. 
»  Idem. 

*  Pages  5  et  6  du  proces- verbal.  {Archives  de  I'Hdtel  de  viUe 
de  Paris,  re^islre  D,  n.  78.) 
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8  Heusser  (Jean-Georges). 

9  Chastellier  (Michel). 

10  Aubry  (Jean-Francois). 

11  Fid  (Charles-Jacques). 

12  Honors  (Barthaemy),  negi-e. 

13  Gage  (Joseph),  dit  litalien. 

14  Dufour  (Charles-Fi:an9oi8). 

15  Dion  (Pierre),  dtrLavigne. 

16  Boulard  (Joseph). 

17  Saunier  (Louis). 

18  Lire  (Louis), 

19  Colteray  (Martin). 
90  Dall^re  (Ambroise). 

21  Soups  (Eustache). 

22  Berrier  (Pierre). 

23  Tellier  (Leonard). 
U  Le  Guet  (Jacques). 

25  Ion,  ou  Yon  (Guillaume). 

26  Broche  (Jacques-Andrd). 

27  Gijroui  (Jean-Maximilien). 

28  RouilM  (Pierre-Alexis). 

29  Delassalle  (Joseph-Auguste). 
»  Bordier  (Simon)*. 

30  Tremon  (Jean-Baptiste). 

31  Maurice  (Jean-Claude). 
»  Pascal  (Francois)  *. 

32  Avenel  (Jean-Pierre). 

33  Dumas  (Pierre). 

3A  Moliere  (Claude-Francois). 

35  Paguet  (Leonard). 

36  Trdcourt  (Joseph). 

37  Ducroc  (Jean- Joseph). 

38  Duval  (Louis-Frangois). 


A  Le  registre  d'^crou  porte  la  mention  :  Mit  a  mort  par  le 


«  Idem. 
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90  Philipponeau  (Jacques). 

40  Dolle  (Francois). 

D  Choiselat  (Charles)*. 

41  SauYanon  (Pierre). 

42  Simonet  (Antoine). 

43  Darenne-Yaudricourt  (Antoine). 

44  Bonard  (Pierre)  *. 

45  Naudet  (Henry). 

46  Rdnaudin  (Francis). 

47  Al^gre  (Jean-Baptiste), 

48  Glasson  (Francois). 

49  Catre  (Jean-Frangois). 
80  Messin  (Claude). 

51  L^er  (Pierre-Gabriel). 

52  Marchand  (Jean). 

53  Girault  (Claude- Jean). 

54  Aug6  (Pierre-Rigobert). 

a  Ce  fait,— continue  le  ppoc6s-verbal,— avons  en- 
suite  fait  comparaitre  par-devant  nous  le  sieur  Pierre 
Soudin,  gendarme  national;  Michel-Louis  N6cart, 
Antoine  Dehay,  Fran9ois  Desrochers,  Joseph  Yassel, 
l^tienneDaude,  Jean-Baptiste  P16,toussix  concierges 
de  la  prison  du  ci-devant  Gh4telet.  Lesquels,  aprfts 
avoir  pris  connaissance  des  noms  de  ceux  qui  ont  6td 
mis  4  mort  et  de  ceux  qui  ont  ^t^  mis  en  liberty, 
nous  ont  d^clar^,  aprfes  serment  par  eux  fait  4ib  dire 
la  v^rit^,  qu'ayant  ii6  presents  k  Tenlftvement  des- 
dits  prisonniers,  tant  pour  6tre  mis  k  mort  que  pour 

<  Le    registre   d'^crou  porte  la  mention  :  Mis  a  mort  par  le 
piupUf  U  3  i€ptemhre, 
1  Ag€  de  quarante  ans,  n6  k  Persey  ea  Normandie. 
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6tre  mis  en  libert^^  les  noms  de  oeux  inscrits  au  pre- 
sent proc^s-verbal  sont  v^ritables. 

<t  lis  nous  ont  dtelar^  en  outre, — c'est  le  ppocis- 
verbal  qui  parle, — savoir : 

a  Le  sieup  Vassel,  qu*il  lui  a  6t6  pris,  lorsqu'on 
le  conduisait  ila  Yille,  son  portefeuille,  dans  lequel 
^taient  un  assignat  de  cent  livres,  sept  de  cinq  li- 
vres,  un  billet  de  vingt  sols  et  un  de  dix; — une 
montre  en  or  de  forme  ancienne,  k  laquelle  pendaient 
une  chalne  d'acier  et  une  clef  de  cuivre ;  deux  mou- 
choirs  de  Rouen  marqu6s  J.  V.,  etun  chapeau;  et 
que,  par  suite  des  mauvais  traitements  qu'il  a  es- 
suy^s,  on  lui  a  d^hir^  un  habit  de  drap  Sil^ie  gris 
qu'il  avait  sur  le  corps;  qu'^tant  au  corps-de-garde 
du  Pont-au-Ghange,  on  lui  a  retire  I'habit  d'uniforme 
qu'il  avait  sur  le  corps,  lequel  habit  ne  lui  a  pas 
et^  rendu,  ainsi  que  son  sabre ;  qu'on  lui  a  mdme 
dit,  depuis  ce  temps,  que  son  habit  avaif  ^t^  vol6  au 
corps-de-garde ;  que,  lorsqu'on  le  conduisait  k  la 
Ville,  le  peuple,  en  voulant  lui  arracher  la  vie,  me- 
na^ait  en  m6me  temps  le  sieur  Watrin,  concierge, 
de  I'amener  k  la  Yille,  mais  qu'ils  le  tueraient  avant 
de  mQ^ter ; 

<c  Ledit  Desrochers,  qu'on  lui  a  vol6  une  veste,  un 
gilet  de  soie  ray^e ,  une  paire  de  has  de  coton  k  c6tes ; 

K  Ledit  Daude,  qu'on  lui  a  igalement  vo\6  deux 
chemises  et  un  chapeau  neuf,  et  un  fusil  qu'il  avait, 
auquel  il  manquait  un  chien ; 
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«  Ledit  DeshayeSy  qu'on  lui  a  ^galement  vol^  son 
chapeau  et  sa  canne. 

a  Et  nous  ont  tous  d^clar^  qu'on  leur  avait  vol^, 
dans  un  tronc  qai  leur  ^tait  commun  et  qui  n^avait 
pas  6X&  ouvert  depuis  le  mdis  de  Janvier,  une  somme 
d'environ  quatre  cent  cinquante  livres,  provenant 
des  avances  qu'ils  faisaient  en  commun,  et  dont  ils 
d^posaient  le  montant  aussit6t  quMls  I'avaient  requy 
et  de  gratifications  qui  leur  ^taient  accord^es  tous 
les  trois  mois  par  la  Gompagnie  de  charity ,  et  de 
pourboires ;  qu'on  leur  a  vol6,  en  outre,  deux  cochons 
en  vie  et  quatre  lapins;  nous  observant  encore  que 
plusieurs  citoyens  se  sont  transport's  chez  les  sieurs 
Robin,  Genty  et  Gochin^  marcbands  de  vin,  et  y  ont 
pris  pour  trente  livres  cinq  sols  de  vin,  qu'ils  ont 
fait  apporter  au  Gb&telet,  dans  le  guicbet,  et  Tout 
bu  pendant  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois,  et  dont  les- 
dits  marcbands  de  vin  ont  pr^nt'  les  m'moires 
auxdits  guicbetiers,  qui  ne  doivent  pas  payer  ce 
qu'ils  n'ont  pas  bu. 

«  Quant  au  sieur  Watrin,  il  nous  a  d'clar'  que  le 
peuple  s^est  port'  dans  toutes  les  parties  de  la  pri- 
son ;  qu'on  y  a  cass^  les  diff'rents  meubles  qui  les 
gamissaieut ;  qu'on  lui  a  vol'  beaucoup  de  draps  qui 
'taient  dans  les  lits,  d'chir'  des  couvertures  qui  gar- 
nissaient  les  lits  au  point  qu'il  vient  d'en  vendre  cent 
vingt-buit  pour  la  malbeureuse  somme  de  quatre 
cents  livres ;  qu'on  a  aussi  enfonce  la  porte  de  sa 
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cave  et  bu  son  via ;  que  quoiquUl  ait  616  menac^  k 
diff^rentes  reprises  de  perdre  la  vie,  et  qu'one  partie 
du  public  lui  ait  conseill^  de  sortir,  il  a  constamment 
rest^  k  soo  poste;  qu^en  presence  de  M.  Panis,  Tun 
des  administrateurs  au  d^partement  de  police,  sur* 
vena  k  Teffet  de  mettre  I'ordre,  on  est  venu  privenir 
le  comparant  qu^un  particulier,  qui  Atait  dans  les 
guichets,  s'^tait  arm^  d'une  bouteille  avec  laquelle 
il  a  dit  qu^il  allait  lui  fendre  le  cr&ne ;  que  lui,  oom- 
paranty  6tant  descendu,  avait  demands  quel  ^tait 
celui  qui  I'avait  menac^ ;  un  particulier  k  lui  in« 
connu  r^pondit  :  (Test  mot ;  que  lui  ayant  demand^ 
s'il  le  connaissait  et  s'il  lui  avait  fait  du  mal,  ledit 
particulier  lui  a  r^pondu  qu'il  ne  le  connaissait  pas, 
qu'il  ne  voulait  lui  6ter  la  vie  que  parce  qu'il  venait 
d^apprendre  qiiUl  ^tait  le  concierge. 

a  Nous  observant,  ledit  sieur  Watrin  que  le  lundi 
8  de  ce  mois,  MM.  les  officiers  municipaux,  au  nombre 
de  deux,  se  sont  transport's  dans  ladite  prison,  et 
aprfts  une  exacte  perquisition  faite  en  icelle,  ont 
attests  sur  son  registre  qu'il  n'existait  plus  un  seul 
prisonnier  dans  ladite  prison. 

<k  Et  ont  lesdits  sieurs  Watrin  et  les  susnommte 
sign6. 

c(  Signisur  la  minute  du  proces-verbal :  Watrin, 
DfiRocHi,  Fhty  SouDiN,  Vassel,  Daude. 

(( Ce  fait,  apr^s  avoir  vaqu'  k  ce  que  dessus  depuis 
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ladite  heure  de  neuf  jusqu'ji  celle  de  trois  heures 
sonndeSy  tant  &la  reception  des  declarations  du  sieur 
Watrin  et  des  guichetiers  et  du  gardien  Soudin 
qu'4  Parrangement  des  hardes  et  effets  des  prison- 
niers  qui  ont  ^t^  mis  &  mort,  nous  avons  fait  enlever 
six  malles  remplies  de  tous  ces  effets^  k  Teffet  de  les 
faire  nettoyer  par  nous-mdmes,  et  6tre  presents  41a 
visite  des  poches  des  efifets ;  nous  avons  ensuite  fait 
enlever  six  paquets  d^autres  linges,  hardes,  cha- 
peauxy  pour  faire  transporter  le  tout  en  notre  comity 
jusqu'd.  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonn^^  et  nous 
nous  sommes  retires  apr&s  avoir  de  ce  que  dessus  fait 
et  dressi  le  present  procds-*verbal,  et  avons  sign^ 
aveo  lesdits  sieurs  Agy,  Delaunay,  et  le  secr^taire- 
greffier  provisoire.  Et  avons  emport6  deux  gros  re- 
gistres  :  le  premier,  commen^ant  4  la  date  du  27  d^- 
dembre  1788,  et  finissantle  31  mars  1791 ;  le  second, 
commen^ant  le  1*'  avril  de  la  m^me  ann^e,  et  finis- 
sant  le  2septembre  present  mois. 

a  Sign6  :  Agy  ,  commissaire  de  la  Commune; 
Delaunay  ;  GousT,  secritaire-greffier 
provisoire;  Lemaire,  commissaire. 

«  Et,  comme  nous  iiions  pr6ts  k  nous  retirer,  le 
sieur  ^tienne  Daude,  Tun  des  guichetiers,  nous  a 
declare  que  s'^tant  transports  dans  une  chambre  sur 
la  terrasse,  oil  Staient  beaucoup  de  chemises  et  de 
hardes  provenant  des  cadavres  dSposAs  k  la  basse- 
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ge6ley  notamment  de  ceux  qui  ont  peri  dans  la  jour- 
n^e  dalOy  etqui  avaient  6i6  apport^s  k  la  basse- 
ge6le,  il  s'est  aper^u  qu'on  avait  enlev6  tous  les 
effetSy  tant  chemises  que  des  habits  de  gardes  na- 
tionales,  de  F^d^r^s,  et  autres  effets  de  ceux  qui  ont 
iti  apport^s  k  la  basse-ge6le  depuis  le  1*'  juillet  de 
cette  ann^e,  de  laquelle  declaration  il  nous  a  requis 
actCy  k  lui  octroy^  et  sign^. 

«  Sign^  :  Daude  *.  » 

Le  pr^tendu  peuple  qui  travaillait  aux  prisons 
par  ordre  de  la  Commune  de  Paris,  et  avec  Taveu  du 
gouvernementy  n'^tait  done  pas  seulement  une  bande 
d'assassins;  c'^tait  aussi,  et  naturellementy  une  bande 
de  voleurs ! 


VII 

MASSACRES    DE  LA  FORCE. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre,  et  k  peu 
pr^s  vers  minuit,  que  le  massacre  de  la  Force  com- 
menca.  Truchon,  commissaire  de  la  Commune  k 
TAssembl^e  nationale,  fit  son  rapport  au  bureau, 
vers  deux  heures  du  matin,  en  disant  «  que  la  plu- 

*  Proc^s-verbal  du  commissaire  de  la  section  du  Louvre,  p.  6, 
7  et  8.  [Archives  de  la  Prefecture  de  la  Seine,  registre  D,  n.  78.) 
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part  des  prisons  ^taient  actuellement  vides  ;  qu'en- 
viron  quatre  cents  prisonniers  avaient  ^t^  d^traifs ; 
qu'&  la  maison  de  la  Force,  oil  il  s'6tait  transports, 
il  avait  cm  devoir  faiire  sortir  toutes  les  personnes 
dStenues  pour  dettes ;  quMl  en  avait  fait  autant  & 
Sainte-PSlagie ;  que,  revenu  ii  la  maison  commune, 
il  s'Stait  rappelS  qu'il  avait  oubliS,  k  la  maison  de 
la  Force,  la  partie  od  sont  renfermSes  les  femmes ; 
qu'il  y  Stait  retournS  aussit6t  et  en  avait  fait  sortir 
vingt-quatre ;  quUl  avait  principalement  mis  sous 
sa  protection  et  celle  de  son  collogue  madame  et 
mademoiselle  Tourzel  et  madame  Sainte-Brice, 
observant  que  cette  derni^re  Stait  enceinte ;  qu'ils 
ont  conduit  ces  deux  dames  k  la  section  des  Droits 
de  THomme^  en  attendant  qu'on  les  juge&t  K  » 

La  prison  de  la  Force,  situSe  entre  la  rue  du  Roi- 
de-Sicile,  la  rue  Neuve-Sainte-Catherine,  la  rue 
Culture  et  laruePavSe,  servait,  en  1792,  de  sup- 
plement aux  prisons  de  TAbbaye  et  du  Gb&telet^ 
devenues  insuffisantes.  IndSpendamment  des  mal- 
faiteurs  qu'elle  renfermait,  elle  contenait  encore  un 
nombre  assez  considerable  de  personnes  arr^tSes 
depuis  le  lO'aoM.  On  y  avait  Sgalement  conduit  dix 
ou  douze  prMres,  quoique  TScrou  n'en  indique  que 
cinq.  Ge  nombre  de  dix  k  douze  se  trouve  exprimS 
dans  une  lettre  de  TabbS  Fiaust,  cure  de  Maisons, 
adressSe^Tabbe  BouUangier,  SchappS  au  massacre 

<  Proch-t>€rbaikr  de  VAssemhlee  naUonale,  1.  XIV,  p  218. 
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de  Saint-Firmin,  et  dans  laquelle  il  lui  dit ;  a  Yous 
savez  sans  doute  que  je  suis  dans  la  volitoe  de  la 
Force ,  ou  il  y  a  beaucoup  de  pigeons.  Nous  volti- 
geons  le  jour  dans  la  cour,  et  la  nuit  nous  sommes 
encages  dans  notre  r^duit,  bien  verrouillte.  Nous 
sommes  ici  dix  ^  douze  pigeons  noirs  de  yotre  race, 
et  beaucoup  de  pigeonneaux  qui  voltigeaient  jadis 
dans  la  voli^re  desTuileries^  » 

Sur  ces  dix  ou  douze  pr^tres ,  trois  seulement  se 
trouveront  dans  la  liste  des  victimes  :  Jean-Baptiste 
Bottexy  Michel*Fran9ois  Lagardette  et  Henri  Le- 
livec. 

G'est  &  la  Force  qu^avaient  6t£  conduites  les 
dames  de  la  reine,  ainsi  que  la  gouyernante,  la  sous- 
gouvemante  et  les  dames  du  service  des  Enfants  de 
France ;  madame  de  Navarre,  premiere  femme  de 
ehambre  de  Madame  j^lisabeth ;  madame  Bazire , 
femme  de  ehambre  de  Madame  Royale ;  madame  de 
Sainte-Brice,  attach^e  au  service  du  prince  royal ; 
madame  de  Tourzel  et  mademoiselle  Pauline  de 
Tourzely  sa  fille,  sortirent,  comme  on  Ta  vu,  dans 
la  nuit  du  2  au  3  septembre,  sur  Tordre  des  oom< 
missaires  municipaux  Truchon  et  Duval  d'Estaing. 
U^crou  de  toutes  ces  dames,  k  la  colonne  intitul^e  : 
Motifs,  porte  cetle  mention :  De  I'ordre  de  M.  Petion, 
maire,  et  de  messieurs  les  commissaires  des  quarante- 

iMathon  delaVarenne,  Histoire'particuXieredesivinevMnti,  etc., 
p.  372. 
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huit  sectiom.  Madame  de  Mackau,  sous-gouvernante 
des  Enfants  de  France,  entree  le  2  septembre,  pen- 
dant que  les  massacres  ^taient  d^j&  commences  aux 
prisons,  sortit  igalement  le  3  septembre/avec  Ade- 
laide Rotin,  sa  femme  de  chambre,  qui  Tavait  suivie 
en  prison  par  d^vouement. 

L'^crou  de  madame  la  princesse  de  Lamballe  est 
ainsi  con^u  i  Marie -Th^rtee*  Louise  De  Savoie  de 
Bourbon*Lamballs  %  conduite  le  3  septembre  1792 
au  grand  h6tel  de  la  Force.  Ainsi,  au  moment  m^me 
oil  les  dames  de  la  reine  6'taient  mises  en  liberty  et 
sortaient  de  la  partie  desb&timents  nomm^e  la  petite 
Force,  la  princesse  de  LambaUe  ^tait  retenue,  con- 
duite et  ^crou^e  au  grand  hMel  de  la  Force.  Son 
sort  etait  done  decide  d^s  ce  moment. 

Le  r^cit  intime  des  massacres  de  la  Force  repose 
sur  trois  autorit^s  et  hors  de  discussion :  Tautorit^ 
de  Mathon  de  la  Varenne  et  de  Weber,  prisonniers 
^cbapp^s  par  miracle;  et  Tautorit^  de  quelques 
agents  secrets  de  M.  le  due  de  Penthiivre,  charges 
de  veiller  sur  le  sort  de  madame  de  Lamballe. 

Quoique  la  Force  n'ait  ^t^  attaqu^e  que  fort  tard 
dans  la  nuit,  les  apprits  des  massacres  y  furent  faits 
vers  sept  beures.  «  Sur  les  sept  heures,  dit  Mathon 
de  la  Varenne,  on  en  appelait  tris-fr^quemment, 
et  ils  ne  reparaissaient  plus.  Ghacun  raisonnait  &  sa 

t  Ces  noma  se  trouvent  Merits  ainsi  en  gros  caract^res  sur 
r^crou. 
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mani^re  sur  cette  singularitti...  Rel^gu^  dans  nos 
chambreSy  nous  entendions  sans  cesse  ouvrir  le  gui* 
chet  qui  donne  sur  le  jardin ,  et  le  guichetier  Bap- 
tiste  venait  tant6t  dans  Tune,  tant6t  dans  raotre, 
chercher  des  prisonniers  qui  en  sortaient  avec  mille 

demonstrations  de  joie J'essayais  detrouver  le 

sommeily  lorsque  la  porte  de  ma  chambre  s^ouvrit 
avec  un  bruit  efiEroyable  et  qu^on  en  fit  sortir  De- 
lange,  detenu  correctionnellement...  Vers  minuit, 
un  nomm^  Barat,  qui,  par  la  situation  de  son  local, 
etait  k  port^e  d'entendre  ce  qui  se  passait,  appela 
Gerard,  mon  camarade  de  chambre,  et  lui  dit  ceci, 
que  je  n'oublierai  jamais  :  a  Mon  ami,  nous  sommes 
a  morts ;  on  assassine  les  prisonniers  &mesurequ'ils 
«  comparaissent ;  j'entends  leurs  oris.  »  A  peine  Ge- 
rard eut-il  appris  cette  fatale  nouvellequ'il  nous  dit  : 
«  Notre  demi^re  heure  est  venue,  nous  n^avons  plus 
(c  aucune  ressource.  a  J'avais  quitt^  mon  lit  pour  6tre 
&  porl6e  d' observer  et  d'^couter*.  » 

Weber  raconte  ainsi  de  son  c6te  les  appr^ts  myst^- 
rieuxetmena^antsdes  massacres  :  «  Le2  septembre, 
k  quatre  heures  de  rapr^s-dln^e,  des  guichetiers 
uppellent  les  prisonniers,  souspr^texte  d'aller  parler 
au  commissaire  ou  de  se  faire  inscrire  pour  les  fron- 
ti&res.  Get  appel  dura  jusqu'au  soir,  et  on  nous  dit 


^  Mathon  de  la  Varenne  ,  les  Crimes  de  Marat  ou  ma  Resurrec-- 
Hon,  p.  60  k  66. 
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que  les  prisonniers  qui  ne  rentraient  plus  avaient 
^t^  transf^r^s  dans  une  autre  maison  d'arr^t. 

<K  L'air  inquiet,  le  ton  s^rieux  et  embarrass^  des 
guichetiers  qui  allaientet  venaient  continuellement, 
accompagn^s  de  gendarmes  Qationaux^  nous  don- 
n^rent  assez  d'inqui^tude  pour  ne  pas  nous  d^sha- 
biller.  Enfin,  fatigues  d'entendre  du  bruit  dans  la 
rue,  sans  pouvoir  distinguer  ce  que  c'^tait,  nous 
nous  jet^meSy  vers  uneheure  du  matin,  sur  nos  lits, 
poupy  prendre  un  pen  de  repos. 

((  J^6tais  k  peine  sur  mon  grabat,  en  face  de  la 
crois^e,  que  mes  yeuxfurent  6blouis  tout  k  coup  par 
une  grande  clart^,  prbduite  par  une  quantity  de 
flambeaux  qui  pr^c^daient  une  bande  arm^e.  Gette 
troupe  y  conduite  par  des  guichetiers ,  se  porta  avec 
rapidity  vers  le  corridor  de  notre  prison.  La  porte 
fut  ouverte  avec  fracas ;  six  hommes  k  piques  se  pre- 
sent^rent  et  demand^rent  M.  de  RhuliSres,  un  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ma  chambre.  Ce  prison- 
nier,  s'^tant  mis  sur  son  s^ant,  r^p^ta  deux  fois  : 
ct  C'estmoi,  Messieurs,  c'est  moi  *.  » 

On  voit,  par  la  concordance  qui  existe  entre  les 
t^moignages  du  commissaire  Truchon,  de  Mathon  de 
la  Varenne  et  de  Weber,  que  le  massacre  de  la  Force 
comment  le  3  septembre,  vers  une  beure  du  matin, 
et  non  point  le  2  au  soir,  comme  dans  les  autres 
prisons  de  Paris. 

4  Weber,  Memoires,  i.  II,  p.  255  et  856. 

r.  II.  2<J 
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II  y  avail  aussi  k  la  Force  un  tribunal  dit  du 
peuple;  il  si^'geait  dans  la  chambre  du  concierge 
Bault.  Ge  tribunal  fut  m^me  )e  plus  complet  de  tons : 
il  avait  son  president,  son  accusateur  public  et  ses 
juges. 

Le  president  du  tribunal  de  la  Force  chang^a 
plusieurs  f6is ;  les  forces  humaines  n'auraient  pas 
suffi  k  cette  besogne  sanglante^  qui  dura  quatre  jours 
et  quatre  nuits.  Ge  fut  tantdt  un  nomm^  Gh^py,  fils 
d^un  ancien  procureur  \  tantdt  Lhuillier  *,  tantdt 
quelque  autre. 

L^accusateur  public  6tait  un  nomm^  Pierre  Ghan- 
trot,  aTOCat,  rue  de  la  Goutellerie,  3,  natif  de  Paris. 
II  d^clara  lui-mdme,  dans  le  proems  qui  fut  fait  aux 
septembriseurs,  en  1796,  qu^il  avait  fait  les  fonotions 
de  juge  k  la  Force,  et  quUl  avait  lu  les  Serous  sur 
les  registres,  mais  que  c'^tait  aprfts  y  avoir  ^t*  con- 
traint  au  nom  de  la  loi '. 

Les  juges  ^taient  au  nombre  de  huit,  tous  com- 
missaires  de  la  Gommune  de  Paris,  ceints  de  leurs 
^charpes,  et  pr^sidant  aux  massacres,  quoiqu'ils 
eussent  6t6  envoy^s  par  le  Gonseil  g^n^ral  pour  cal- 
mer le  peuple  qui  avait  envahi  les  prisons.  C'^taient 


t^Mdthon  de  la  Varonne,  les  Crimes  de  Mafat  ouina  R^wteeHon, 
p.  84. 

*  Peltier,  Histoire  dela  Tevoluiion  du  10  aoutVtdi,  t.  Ill,  p.  378. 

3  Jugement  centre  Pierre  Renier,  prec6d6  de*  actes  d'accu- 
sation ,  23  Aortal  an  IV.  {Greffe  du  tribunal  criminel ,  au  PalaiS" 
de- Justice.) 
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Marino^  Dang^,  Monneuse,  Michonis^  JamSyLQsguil- 
lon^  Rossignol  et  Ren6  Jolly.  La  municipality  de 
Paris  ne  nia  pas,  du  moins  k  cetle  ^poque,  la  pre- 
sence de  ces  commissaii^es  4  la  prison  de  la  Force, 
pour  prendre  part  au  jugement  des  prisonniers. 
Nous  trouvons,  en  efifel,  dans  un  dossier  contenant 
diverses  reclamations  relatives  aux  affaires  des  pri- 
sonniers dgorg^s,  une  piece  administrative  intitul^e  : 
«  fitat  d'effets  k  r^clamer  par  le  sieur  Flaust^  en  etat 
d'arrestation  k  la  Force^  mis  en  liberty  le  lundi  soir 
trois  septembre  par  MM.  les  officiers  municipaux, 
sftANTS  AU  THiBUNAL  ixABLi  AUDIT  LIEU.  i>  Cette  recla- 
mation est  visee  du  26  septembre,  et  signee  Goulom- 
BEAU,  secretaire-greffler  par  interim  *. 

Lorsque  les  massacres  eurent  ete  executes,  tons 
ces  commissaires  eurent  k  rendre  compte  k  la  Com- 
mune des  differentes  missions  dont  ils  avaient  ete 
charges ;  et  c'est  dans  ces  declarations  que  se  trouve 
la  preuve  de  leur  participation  aux  jugements  des 
victimes. 

La  declaration  de  Marino,  du  dix-huit  octobre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  porte  ce  qui  suit : 
«  Je  soussigne  Jean-Baptiste  Marino,  membre  du 
Gonseil  general ,  section  de  la  Butte-des-Moulins, 
declare  n'avoir  eu  dVutre  mission  que  d'avoir  ete, 
par  arret  du  Gonseil  general  ^  dans  les  prisons,  le 

*  Archives  de  VHdtel  de  vUle  de  Paris ,  carton  h.  812  pifeCe 
n.  14. 


trois  septembre,  &  Teffet  de  faire  mon  possible  pour 
arrftter  I'afifaire  malheureuse  qui  s'est  pass^e,  et  ra- 
masser  tous  les  efifets  qui  pouvaient  s'y  Irouver  *. » 

La  declaration  de  Dang^  est  ainsi  con^ue  :  <c  Je 
soussign^y  Fran9ois  Dang^^  membre  du  Conseil  g^* 
n^raly  de  la  section  de  Popincourt,  declare  n'avoir  eu 
d'autre  mission  que  celle  qui  m'a  ^t^  donn^e  par  le 
Conseil  g^n^ral,  de  me  transporter  dans  les  prisons 
avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  mission  ci-dessus, 
dont  nous  avons  rendu  compte  *.  » 

En  marge  de  la  declaration  de  Monneuse  se  trouve 
la  mention  suivante  :  «  Quant  k  sa  mission  concer- 
nant  la  Force,  conjointement  avec  les  citoyens  Ma- 
rino/ Jams,  Lesguillon,  Michonis,  Dang^,  il  annonce 
qu'il  en  a  it6  rendu  compte  par  le  citoyen  Marino  '. » 

L'acte  d^accusation  dress^  contre  Monneuse  est 
beaucoup  plus  explicite.  Le  directeur  du  jury  de- 
clare :  «  Qu^il  r^sulte  de  Texamen  des  pieces,  et 
notamment  d^un  extrait  des  deliberations  de  Fassem- 
biee  generale  de  la  section  des  Droits  de  I'Homme, 
du  5  prairial  (an  lY),  que  ledit  Monneuse,  est  un 
assassin,  et  quUl  a  ete  juge  &  la  Force,  au  mois  de 
septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  *.  » 

^Registre  des  comptei  d€  la  Commune  du  10  aout ,  vol.  39,  car- 
ton  0.  13.  O,  p.  4S,  declaration  n.  102.  (Archives  de  VHdtel  de 
ville  de  Paris.) 

<  Ibid, J  p.  42,  declaration  n.  103. 

•  Registre  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aout,  vol.  39,  car- 
ton 0.   13.  0,  p.  27,  declaration  n.  60. 

^  Jugement  contre  Pierre  Renier,  pr^cc^'d^^  des  acten  d'accu- 
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La  declaration  de  Michonis  ne  contient  rien  qui 
fasse  allusion  k  sa  presence  k  la  Force ;  mais  sa  par- 
ticipation r^sulte  de  la  declaration  de  Monneuse. 

La  declaration  de  Jams  est  formuiee  ainsi  :  «  Je 
soussigne,  Charles  JamSy  duGontrat-Social,  membre 
du  Gonseil  general  de  la  Commune,  declare  avoir  ete 
un  des  commissaires  dans  la  mission  de  Vautre  part, 
conjoin tement  avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  partie 
des  prisons  dont  il  a  ete  rendu  compte  aujour- 
d'hui  *.  » 

La  declaration  de  Lesguillon  porte  ce  qui  suit : 

<(  Jesoussigne,  Jean-Baptiste  Lesguillon,  membre 
du  Conseil  general,  section  de  la  Cite,  declare 
n'avoir  eu  d'autre  mission  que  celle  portee  &  la  de- 
claration des  citoyens  Marino  et  Dange,  d'aller  &  la 
Force  et  faire  pareille  mission  *. » 

La  declaration  de  Rossignol,  le  compagnon  or- 
fevre  dont  la  Terreur  fit  un  general,  est  plus  expli- 
cite :  (( Je  soussigne,  dit-il,  section  du  Philistire  (sic), 
demeurant  k  Paris,  rue  d^Orieans,  faubourg  Saint- 
Marcel,  declare Par  suite  de  ma  declaration  ci- 

dessus  enoncee,  j'observe  de  plus,  citoyen  Rossignol, 
qu'ayant  ete  nomme  par  le  Conseil  general  de  la . 
Commune,  le  2  ou  3  septembre  dernier,  pour  aller 

sation,  23  flor^ftl  an  lY.  (Oreffe  du  tribwial  criminel,  au  PalaiS' 
de-Justice.) 

1  RegisUre  des  compies  de  la  Commune  du  10  aoiitt  vol.  39,  car- 
ton O.  13.  0,  p.  43,  declaration  n.  105. 

*Ihid.,  p.  42,  declaration  n.  104. 
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aux  pmons  de  la  Force,  aveo  le  citoyen  Lavaux  et 
deux  autresy  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms, 
avoir  trouv6  daoslachambre  du  sieurHhuli^res  plu- 
sieurs  citoyens  de  garde,  les  uns  ayant  une  montre 
d'or,  les  autres  des  couverts  d^argent  et  vingt- 
quatre  louis  en  or,  qu'ils  nous  ont  d6clar6  appartenir 
ausieur  Rhuli^res.,.  Observe  eucore  que  le  citoyen 
Lavaux  a  charge  un  des  membres  du  Gonseil  dont  je 
ne  connais  pas  le  nom  de  porter  ladite  bolte  au  Co- 
mity de  surveillance ;  que  j'ai  rest6  k  la  maison  de 
Force  pour  interroger  les  prisonniers,  jusqu'au 
quatre  dudit  septembre  dernier,  ayant  donne  ma 
demission  pour  cause  de  maladie  S  » 

Enfin  la  presence  de  Ren^  Jolly  au  tribunal  de  la 
Force,  est  constat^e  par  Facte  d^ accusation  dress^ 
contre  les  septembriseurs  en  1796,  dan&  lequel  le 
directeur  du  jury  declare  :  a  Qu'il  resulte  de  Texa- 
men  des  pieces,  et  notamment  d'une  pi^ce  sigu^e  par 
les  membres  du  Comity  civil  de  la  section  de  T Arse- 
nal, ilia  date  du  21  thermidor  dernier,  laquelle  est 
jointe  au  pr^ent  acte,  que  ledit  Ren^  Jolly  est  pr6- 
venu  d'avoir  dit  qu'il  avait  pris  part  au  jugement 
des  personnes  qui  ont  6t6  sacrifices  le  deux  sep- 
tembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  et  jours 
suivants,  k  la  maison  de  la  Force,  comme  ayant  as- 
sists k  ces  jugements  pendant  plus  d'une  heure  *,  » 

i  R^gistf  d$i  oomptM  de  la  Commune  du  10  aoui,   vol.  39, 
carton  O.  13.  O,  p.  236,  declaration  n.  465. 
s  Jugement  contre  Pierre  Benier,  pr^c^de  des  actes  d'accu- 
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Oil  vient  de  voir  les  juges  de  la  Force;  en  voici 
les  bourreaux  : 

Nous  Tavons  d^j&  dit,  et  on  en  verra  la  preuve 
dans  le  d^nombrement  des  assassins  de  septembre, 
par  lequel  se  terminera  cette  lugubre  histoire  des 
prisons,  sous  la  victoire  des  Girondins,  le  nombre  des 
^gorgeurs  n'^tait  pas  considerable.  Lorsque  laCon* 
vention,  c^dant  aux  mouvements  de  Tindignation 
publique,  dicida,  en  1795,  qu'on  leur  ferait  leup 
proctey  une  enquMe  minutieuse  n'en  fit  d^couvrir 
que  treize  pour  la  Force;  c^^taient  les  nonun^s 
Jean-Pierre  Gonord,  Jean-Gratien- Alexandra  Petit 
Manin,  Pierre Renier,  dit  le  Grand-Nicolas,  Claude- 
Antoine  Badot,  Jean-Nicolas  Bernard,  Michel  Mar- 
let,  Antoine-Yictor  Crappier,  Fran^ois-Baptiste* 
Joacbim  Bertrand,  Pierre  Caval,  Francis  Lachftyre, 
Simon-Gharle8*Fran9ois  Valine,  Jacques  Laty,  et 
enfin  une  horrible  m^g^re,  nommte  Ang^lique 
Yoyer.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  la  participa- 
tion au  crime  de  ces  mis^rables ;  leur  histoire  sera 
fiaite  avec  detail  dans  la  liste  des  assassins. 

G'est  dans  la  rue  des  Ballets,  &  Tentr^e  du  gui- 
chet  de  la  Force,  que  les  massacres  eurent  lieu;  on 
poussait  dehors,  comme  iTAbbaye,  lesvictimes  qui 
devaient  6tre  immol^es*;  et  lescadavres  6taient  tral- 
n6s  ensuite,  4  quelques  pas  du  guichet,  dans  le  ruis- 

.sation,  22  florral  an   IV.  [Greffc  du  tribunal  crimineK  au  Palais- 
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seau  de  la  rue  Saint-Antoine.  Deux  prisonniers  pas- 
sirent  devant  ce  tribunal  du  peuple,  et  eurent, 
quoique  honnites  gens,  la  bonne  fortune  d'etre  ^par- 
gn^s.  lis  ont  ^crit  Pun  et  I'autre  Thistoire  de  leur 
d^livrance ;  c'itaient  Mathon  de  la  Varenne,  avocat 
au  Parlement  de  Paris ,  et  Weber,  frire  de  lait  de 
Marie-Antoinette,  venu  avec  elle  en  France,  k  Fd- 
poque  de  son  mariage  avec  le  Dauphin. 

li  ^tait  k  peu  pr^s  sept  h  bait  beures  da  matin 
lorsque  Mathon  de  la  Varenne  fut  conduit  devant  le 
tribunal.  Voici  en  quels  termes  il  raconte  lui-m6me 
les  phases  diverses  de  ce  drame  : 

«c  Aune  heure  du  matin,  dit-il,  le  guichet  qui 
conduisait  A  notre  quartier  s'ouvrit  de  nouveau; 
quatre  hommes  en  uniforme,  tenant  chacun  un  sabre 
nu  et  une  torche  ardente,  mont^rent  k  notre  corri- 
dor, pr^c^dis  d^un  guichetier,  et  entrSrent  dans  une 

chambre  attenante  k  la  n6tre J'entendis  en  mftme 

temps  appeler  Louis  Bardy,  dit  Tabb^  Bardy,  qui 
fut  amen6  et  massacr^  sur  I'heure,  ainsi  que  je  Tai 

su On  peut  juger  de  la  frayeur  oil  m'avaient  jet^ 

ces  mots :  Allans  le  chercher  dans  les  cadavres !  Je 
ne  vis  d'autre  parti  k  prendre  que  celui  de  me  risi- 
gner  k  la  mort.  Je  fis  done  mon  testament,  que  j'ai 
termini  par  cette  phrase  :  cc  Je  demande  comme  une 
«  grjtce  k  ceux  qui  me  d^pouilleront,  je  les  somme 
((  mime  par  le  respect  dd  aux  morts,  et  au  nom  des 
((  lois  quMls  violent  par  des  assassinats  dont  an  jour 
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«  la  nation  leur  demandera  compte^  de  laire  passer 
«  &  leurs  adresses  mon  testament  et  la  lettre  qni  y 
<c  est  jointe.  » 

«  A  peine  quittais-je  la  plume,  que  je  vis  de  nou- 
veau  paraltre  deux  hommes  aussi  en  uniforme,  dont 
Tun,  qui  avait  un  bras  et  une  manche  de  son  habit 
couverts  de  sang  jusqu'd.  T^paule,  ainsi  que  son  sabre, 
disait :  Depuis  detAx  heures  quejahats  des  membres 
de  droite  et  de  gauche,  je  suis  plus  faiigui  qxCun 
maqon  qui  hat  le  pldtre  depuis  deux  jours. 

a  Us  parl^rentensuitede  Rbuli^res,  quMls  se  pro- 
mirent  de  faire  passer  par  tous  les  degr^s  de  la  plus 
cruelle  souiirance.  lis  jur^rent,  par  d'affreux  ser- 
ments,  de  couper  la  tdte  di  celui  d'entre  eux  qui  lui 
donnerait  un  coup  de  pointe.  Le  malhexureux  mili- 
taire  leur  ayant  6t^  livr^,  ils  Temmen^rent  en  criant : 
force  d  la  loi  1  puis  le  mirent  nu  et  lui  appliqu6rent 
de  toutes  leurs  forces  des  coups  de  plat  de  sabre  qui 
le  d^pouill^rent  bient6t  jusqu'aux  entraillesetfirent 
ruisseler  le  sang  de  tout  son  oorps.  Enfin,  apr^s  une 
demi-heure  de  oris  terribles  et  une  lutte  des  plus 
courageuses  contre  ses  assassins,  il  expira 

<( Entre  sept  et  huit  heures,  quatre  hommes 

arm^s  de  bAches  et  de  sabres  vinrent  nous  declarer 
qu'il  fallait  les  suivre.  Un  d'eux,  haut  d*environ  six 
pieds,  et  dont  I'uniforme  me  parut  celui  d'un  gen- 
darme, tira  i  quartier  Girard :  ils  caus^rent  k  voix 
trte-basse  et  firent  des  gestes  qui  me  firent  soup9on- 
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ner  une  corruption Pendant  le  coUoque,  je  cher- 

chaifl  partout  des  souliers  pour  quitter  las  pantoofles 
du  Palais  que  je  portais.  Forc6  de  renoncer  h  ma 
recherche,  je  descendis  aveo  les  autres  et  vMu  comme 
je  Tai  dit  pr^c^demment.  Constant,  dit  le  Sauvage, 
Gerard  et  un  troisi^me  dont  le  nom  6chappe  d  ma 
m^moire,  ^taient  libres  de  tout  leur  corps ;  quant  k 
moiy  quatre  sabres  6taient  ci'ois^s  sur  ma  poitrine. 
Mea  camarades  obtiurent  leur  ^largissement  sans 
paraltre  au  bureau  du  concierge  Bault ;  je  fut  tra- 
duit  devant  le  personnage  en  ^charpe  qui  y  si^- 
geait, 

«  II  ^tait  boiteux,  assez  grand,  fluet  de  taille.  11 
m'a  reconnu  et  parl^  sept  ou  huit  mois  aprds.  Quel* 
ques  personnes  m'ont  assure  quMl  ^tait  fils  d'un  an* 
cien  procureur  et  se  nommait  Ghepy - 

a  Arriv6  au  tribunal  terrible,  j'y  fus  interrogd 
ainsi :  a  Comment  vous  nomme^-on?  Quelle  est  votre 
a  quality?  Depuis  quand  Mes-vous  ici?  )»  Mes  r^- 
ponses  furent  simples :  a  Mon  nom  est  Mathon  de  la 
a  Yarenne ;  je  suis  ancien  avocat,  et  detenu  ici  de* 

((  puis  huit  jours  sans  savoir  pourquoi »  J^enten* 

dais  un  homme  qui  disait  derri^re  moi ,  sans  me 
connaltre :  Va,  monsieur  de  lapeau  fine^je  voi  me 
rigaler  dun  verre  de  ton  sang. 

«cLe  soi*disant  juge  du  peuple  cessases  questions, 
mais  il  ouvrit  le  registre  de  la  prison,  et,  apr6s  la- 
voir  examine,  il  dit :  Je  ne  vois  absolument  rien 
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contra  luin  Alors  il  s'^l^va  un  ori  do  Vive  la  nation! 
qui  fut  le  signal  de  ma  d^livrance,  Je  fug  eulev^ 
sur-le-cbampy  et  conduit  hors  du  guiobet,  par  des 
bommes  qui  me  soutinrent  sous  les  aisselles 

((  Je  traversai  ainsi  la  rue  des  Ballets,  qui  ^tait 
couverte  de  chaqne  c6t6  d'une  triple  baie  de  gens 
des  deux  sexes  et  de  tons  les  Ages.  Parvenu  au  bout| 
je  reculai  d'horreur  en  aperoevant  dans  le  ruisseau 
un  monceau  de  cadavres  nus,  souill^s  de  boue  et  de 
sang,  sur  lesquels  il  me  fallut  prdter  un  sermant. 
Un  ^gorgeur  £tait  monl^  dessus  et  animait  les  autres, 
J^articulaisi  les  paroles  qu'ils  exigeaient  de  moi,  quand 
je  fus  reconnu  par  un  de  mes  anciens  clients,  qui 
sans  donte  passait  par  hasard.  II  r^pondit  de  moi, 
m'embrassa  mille  fois,  et  apitoya  en  ma  faveur  les 
massaoreurs  mdmes,  Sonnom  est  Golange,  Napoli- 
tain,  fabricant  de  oordes  &  violons,  rue  de  Gha- 
ronne\» 

Matbon  de  la  Varenne  itait  d^livr^  depuia  quel- 
ques  moments,  lorsque  Weber  fut  conduit  deyant  le 
tribunal. 

a  11  4tait  dix  heures  du  matin,  dit-^il,  lorsque  je 
fus  introduit,  Je  vis  un  bomme  fort  replet,  k  Vuni- 
forme  de  garde  national  et  d6covi  dUme  dcbarpe 
tricolore,  assis  pr^s  d'une  grande  table,  sur  laquelie 
6taient  places  les  registres  de  la  prison  de  Vb^tel. 

*  Mathon  de  la  Varcuiie,  les  Crimes  de  Marat  ouma  Resurrection^ 
p.  67  a  88. 
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A  ct>t6  de  rhomme  d  ^charpe,  qui  faisait  les  fono- 
tions  de  president  du  tribunal  populaire,  si^geait 
le  Gommis  des  prisons,  et,  autour  de  la  table,  deux 
grenadiers,  deux  fusiliers,  deux  chasseurs  et  deux 
forts  de  lahalle.  Yoil^  quels  ^taient  les  personnages 
qui  composaient  ce  tribunal.  Enfin,  beaucoup  de 
Marseillais  et  d'autres  F^d^r^s  remplissaient  la 
chambre  d^audience  comme  spectateurs. 

cc  Le  president  commenca  ainsi  son  interrogatoire : 
aVotre  nom?  votre  ftge?  votre  pays?)>  Use  mit 
ensuite  k  regarder  dans  le  registre  Particle  qui  me 
concemait,  appel^,  en  terme  de  prison,  T^crou.  Le 
commis  de  Thdtel  le  lui  montra  du  doigt ;  il  me  parut 
contenir  une  vingtaine  de  lignes.  Aprfes  I'avoir  par- 
couru  des  yeux,  11  se  borna  ^  me  faire  cette  question : 
<(  Pourquoi  avez-vous  My  le  9  et  le  10  aoilt,  aux 

<(  Tuileries?  »  Je  ripondis Le  president  m'ayant 

^cout^  avec  beaucoup  d'attention,  adressa  aux  assis- 
tants les  paroles  suivantes :  «  Quelqu'un  de  vous 
«  a-t-il  connaissance  des  faits  que  le  citoyen  Weber 
c<  vient  d^^noncer  pour  sa  justification?...  »  Un  petit 
chasseur  surtout  confirma  par  ses  paroles  et  par  ses 
gestes  Inexactitude  de  toutes  mes  r^ponses. 

«  Je  ne  vois  done  plus,  dit  le  president  en  se  le- 
((  vant  de  son  si^ge  et  en  6tant  son  chapeau,  la 
t<  moindre  difficult^  de  proclamer  IMnnocence  de 
((  Monsieur.  »  Et  il  se  mit  k  crier  avec  tons  les  spec- 
tateurs: Vive  la  nation  1  II  m'ordonna  d'en  faire 
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autant ;  j'ob^is,  et  je  criai  comme  eux  :  Vive  la  na- 
tion 1  Gette  seconde  c^r^monie  termin^e,  le  presi- 
dent proclama  mon  innocence  en  ces  termes :  «  Yous 
cc  6tes  libre,  citoyen  ;  mais  la  patrie  est  en  danger ; 
a  il  faut  YOUS  faire  enr61ery  et  partir  sous  trois  jours 

a  pour  les  fronti^res rt  Je  r^pondis  avec  une 

s^r^nite  ajSect^e:  aPuisque  vousavez  besoinde  moi, 
«c  Monsieur )  j'irai  aux  fronti^res  quand  il  vous 
«  plaira. » 

a  Deux  hommes  armes,  au  fait  de  la  c^r^monie^ 
m'ayant  donn^  le  bras,  me  conduisirent  avec  force, 
au  cri  de :  Vive  la  nation!  &  la  porte  qui  aboutit 
sur  la  rue«  L&,  ils  me  firent  faire  halte  et  pass^rent 

les  premiers  par  le  petit  guichet Lorsque  je  fus 

dans  la  rue,  ils  me  prirent  de  nouveau  par  le  bras  et 
continuirent,  en  ^levant  et  en  tournant  leurs  cha- 
peaux  sur  lapointe  de  leurs  sabres,  leur  cride :  Vive 
la  nation  /. . . .  Je  passai  ensuite  de  bras  en  bras  k plus 
de  cent  pas,  toujours  embrass6  par  les  gardes  natio- 
naux  du  faubourg  Saint- Antoine  et  par  une  infinite 
d^autres  gens  presque  tons  ivres.  D^livr^  enfin  de 
toutes  ces  caresses,  les  deux  hommes  arm^s  qui  me 
donnaient  le  bras  me  conduisirent  dans  une  ^lise 
oii  se  trouvait  r^uni  le  petit  nombre  de  personnes 
que  le  tribunal  populaire  avait  ^pargn^es  ^  d 

Ainsi  ^chappa  aux  assassins  de  la  Force  le  fr6re 
de  lait  de  la  reine ;  mais  le  r^cit  de  Weber  ne  s'ar- 

« Weber,  Memoires,  t.  If,  p    im  k  266. 
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r^te  pas  lA,  il  conlient  les  s^rieuses  difficult^s  qu'il 
eUt  encore  4  vaincre  pour  ^chapper  &  la  fr^n^sle  de 
Marie-^Jogeph  Chtoier^  president  de  la  lection  de  la 
Biblioth^ue. 

II  ^tait  ^galement  environ  deux  heures  du  matin, 
le  3  Beptembre^  lorsque  madame  la  princease  de 
Lamballe  fut  conduite  deyant  le  tribunal. 

VIII 

Madame  la  princesse  de  Lamballe  ^tait  n£a  le 
8  septembre  1749 ;  elle  avait  par  consequent  qua- 
rante-*troi9  ans.  Teuve  depuis  vingt-quatre  ans  de 
Stanislas  de  Bourbon^  prince  de  Lamballe^  fils  du 
due  de  Penthidvre,  elle  ^tait  restte  ^troitement  unie 
d'affection  k  Marie* Antoinette,  qui  Tavait  faite  sur- 
intendante  de  sa  maison.  Lorsque  la  famille  royale 
tenta  de  sortirde  France^  au  mois  de  juin  1791, 
madame  de  Lamballe  partit  pour  1' Angleterre  et  fut 
assez  beureuse  pour  y  parvenir.  La  fatale  issue  du 
voyage  de  Yarennes  la  d^cida  &  revenir  aupr^  de 
la  reine^  dont  elle  voulut  partager  toute  la  fortune. 

Vers  huit  heures  du  matin,  le  3  septembre^  on 
Vint  lui  annoncer  qu'elle  allait  6tre  transferee  k 
FAbbaye.  Elle  refusa  d'abord  de  sortir,  mais  elle 
dut  ceder  aux  instances  brutales  des  gardes  natio- 
naux ;  elle  s'habilla  et  descendit.  Sa  famille  fit  re- 
cueillir,  immediatement  apr^s  sa  mort,  tons  les  de- 
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tails  relatifs  jt  ses  damiers  moments.  Ce  fut  de  cette 
sorte  d*enqu6te,  faite  avec  tout  le  soin  possible,  que 
Peltier  re9ut  communication;  et  voici  en  quels 
termes  oet  ^crivain  si  exact,  qui  ^tait  k  Paris  &  1'^- 
poque  des  massacres  de  septembre,  raconte  la  com- 
parution  de  laprincesse  devantle  tribunal  dupeuple: 

«  Arrive  dans  ce  tribimal  effroyable,  la  vue  des 
annes  ensanglant^s,  des  bourreaux  dont  les  mains, 
les  v^tements  et  le  visage  ^taient  teints  de  sang,  lui 
causa  un  saisissement  tel  qu^elle  s'^vanouit  k  plu- 
sieurs  reprises.  Lorsqu^elle  fut  en  ^tat  de  subir  son 
interrogatoire,  on  eut  I'air  de  le  commencer.  Yoici 
quel  fut,  JL  peu  de  mots  pr^s,  cet  interrogatoire,  re- 
cueilli  par  la  famille  de  la  princesse,  de  la  bouohe 
d'un  t^moin  oculaire : 

((Qui  Mes-vous?--*  Marie -Louise^  princesse  de 
«  Savoie.  —  Votre  quality?  —  Surintendante  de  la 
«(  maison  de  la  reine.  -^  Avie2<»vous  quelque  con- 
ic naissance  des  complots  au  10  aotlt?  ^^  Je  ne  sais 
«  pas  s'il  y  avait  des  complots  au  |0  aoi^t,  mais  je 
«  sais  que  je  n'en  avais  aucune  connaissance.— Jurez 
i(  la  liberty,  Tdgalit^,  la  haine  du  roi,  de  la  reine 
«  et  de  la  royaut^.— Je  jurerai  facilement  les  deux 
<(  premiers ;  je  ne  puis  jurer  le  dernier,  il  n'est  pas 
«  dans  mon  coeur.  i> 

«  Ici  un  assistant  lui  dit  tout  bas  :  Jurez  done  I  si 
vous  ne  jurez  pas,  vous  6tes  morte !  La  princesse  ne 
r^pondit  rien,  leva  ses  deux  mains  k  k  hauteur  de 
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ses  yeux  et  fit  un  pas  vers  le  guicbet.  Le  juge  dit 
alors:  Qtion  ^largisse  Madame!  On  salt  quecette 
phrase  6taitle  signal  de  mort. 

«  Les  uns  disent  que  lorsqu'on  ouvrit  le  guicbet 
on  lui  avait  recommand^  de  crier :  Vive  la  nation  I 
mais  qu'effray^e  k  la  viie  du  sang  et  des  cadavres, 
elle  ne  put  r^pondre  que  ces  mots :  Ft  /  thorreur ! 
D^autres  pr^tendent  qu'elle  ne  dit  k  la  porte  du  gui- 
cbet que  ces  seuls  mots :  Je  suis  perdue ! 

(( Deux  hommesla  tenaient  fortementsous  le  bras^ 
et  Toblig^rent  de  marcher  sur  des  cadavres.  Elle 
s^dvanouissait  &  chaque  instant.  Lorsqu'enfin  elle  fut 
tellement  afiTaiblie  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de 
se  relever,  on  Tacbeva  k  coups  de  pique  sur  un  tas 
de  corps  morts.  On  I'eut  bientdt  d^pouill^e  de  ses 
y^tements ;  on  exposa  ensuite  son  cadavre  k  la  vue 
et  aux  insultes  de  la  populace.  Elle  resta  plus  de 
deux  beures  dans  cette  position.  Vers  midi^  on  d^- 
termina  de  lui  couper  la  t6te  et  de  la  promener  dans 
Paris.  Les  autres  membres,  disperses,  furent  ^ale- 
ment  livr^s  k  une  troupe  de  cannibales  qui  les  tral- 
n^rent  dans  les  rues  ^  » 

La  plume  se  refuse  k  d^crire  les  abominables  atro- 
cit^s  qui  furent  commises  sur  le  cadavre  de  la  prin- 
cesse  de  Lamballe.  Gependantrhistoire  ases  devoirs 
qu'elle  est  obligee  de  remplir^  et  il  ne  faut  pas  s'en 

>  Peltier,  Histoire  de  la  revolution  du  lOaout  1792,  t.  II,  p.  379 
k  381. 
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prendre  k  elle  des  taches  qui  lui  rcstent  aux  mains, 
qnand  elle  touche  aux  souillures  humaines.  Yoici 
done  comment  s'ezprime  un  i^moin  oculaire : 

a  Lorsque  madame  de  Lamballe  fut  muiil^e  de 
cent  mani&res  diff^rentes  y  lorsque  les  assassins  se 
furent  partag^  les  morceaux  sanglants  de  son  corps, 
Tun  de  ces  monstres  lui  coupsu  la  partie  virginale  et 
s'en  fit  des  moustaches,  en  presence  des  spectateurs 
saisis  d'horreur  et  d^^pouvante  *.  » 

La  t^te  de  madame  de  Lamballe  fut  plac^e  au  bout 
d^une  pique  et  promen^e  dans  Paris.  La  tradition  a 
longtemps  varid  sur  le  nom  de  I'homme  qui  porta 
cette  t6te.  Weber,  si  bien  plac^  pour  ^tre  inform^ 
avec  exactitude,  fait  connaitre  le  nom  de  cethonune : 
il  s'appelait  Charlat  *. 

Charlat  porta  d'abord  cette  t^te  &  Fabbaye  Saint- 
Antoine,  dont  Tabbesse,  madame  de  Beauvau,  ^tait 
I'amie  particuli^re  de  la  princesse ;  il  la  porta  ensuite 
au  Palais-Royal,  puis  k  Yh6ie\  de  Toulouse,  chez  te 
due  de  Penthi^vre,  puis  enfin  au  Temple,  dans  la 
cour  int^rieure,  et  jusque  sous  les  murs  de  la  tour 
qui  renfermait  lafamille  royale.  Lareine  et  Madame 
Royale  s'^vanouirent.  cc  Le  commandant  de  la  garde 
nationale  avertit  le  roi  de  se  presenter  k  la  fen^tre ; 
ce  prince,  qui  dut  croire  que  sa  derni^re  heure  6tait 
arriv^e,  se  pr^para  k  mourir,  comme  il  le  fit  depuis. 

*  Roch  Marcandier,  Histoire  des  howmes  de  proie,  p.  34. 
.*  Weber,  Memoirex,  t.  TI,  p.  350. 
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Cachant  sa  douleur  sous  sa  dignity,  il  r^pondit  avec 
courage  k  son  gedlier,  qui  lui  faisait  &  ce  sujet  un 
discours  dans  le  sens  de  la  Revolution :  Votis  avez 
raison,  Monsieur,  II  se  pr6senta  k  la  fenitre  et  se 
retira  presque  aussit6t^  » 

Des  ^missaires  fidftles  de  M.  le  due  de  Penthiftvre 
suivirent  Charlat,  qui  portait  la  t£te  de  madame  de 
Lamballe.Ils  le  firent,  aprfes  bien  des  courses,  entrer 
dans  un  cabaret  du  quartier  Saint- Antoine,  qji  ils 
I'enivr^rent.  L'un  d'eux  profita  d'un  moment  favo- 
rable, enleva  la  tAte,  I'enveloppa  dans  une  serviette, 
et  la  porta  &  la  section  de  Popincourt,  <A  il  demanda 
Fautorisation  de  lad^poser  au  cimeti^re  desQuinze- 
Vingts.  Le  lendemain,  un  agent  du  prince  se  rendit, 
avec  un  plombier,  au  cimeti^re,  fit  mettre  la  tMe  et 
ce  qu^on  avait  pu  recueillir  des  lambeaux  du  corps 
de  madame  de  Lamballe,  dans  une  bolte  de  plomb. 
Ges  restes  furent  imm^diatement  envoyds  k  Dreux 
et  d^pos^s  dans  le  caveau  de  la  maison  de  Pen- 
thiftvre'. 

y  oici  maintenant  la  liste  alphab^tique  des  victimes 
^gorg^es  k  la  Force.  Elle  est  form^e  avec  I'^tat  oCGi- 
ciel,  dress6  en  vertu  du  d6cret  de  I'assembUe  g^nd- 
rale  de  la  Commune  du  10  septembre  1792,  et  porte 
le  titre  suivant : 

Liste  des  prisonniers  morts  d  la  Force  dans  les 

*  Peltier,  Histoire  de  la  revolution  du  10  aoilf  1792,  t.  IT,  p.  384. 
«Weber,  JfcfemotfM,  t.  II,  p.  352. 
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jotirnies  des  3,  4,  5,  6  e/  7  septembre  1792,  que  le 
citoyenHayet,  yardien  de  laditeprisoriy  atteste  avoir 
vus  mourir.  Ladite  liste,  copiie  sur  celle  a  nous  re- 
mise le  II  de  ce  moispar  le  citoyen  Bault,  concierge 
a  la  Force  J  et  certifiie  par  ledit  Bayet. 
En  marge  de  la  liste  se  trouve  ce  qui  suit : 
«  Liste  des  prisonniers  morts  4  Th^tel  de  la  Force, 
envoy^e,  le  13  fevrier  1793,  au  citoyen  Ghaumette, 
procureur  de  la  Commune,  par  le  commissaire  ds 
police  de  la  section  des  Droits  de  FHomme. » 

Les  apologistes  des  massacres  de  septembre  et 
quelques  historiens  ayant  ni^  que  les  massacres  aient 
dur^  pendant  cinq  jours  k  la  prison  de  la  Force, 
c'est-^L-dire  que,  commences  &  une  heure  du  matin,  le 
3  septembre,  ils  n^aient  fini  que  le  7  du  m^me  mois, 
nous  croyons  de  notre  devoir  d'historien  fidfele  et 
impartial  de  transcrire  ici  le  proc6s- verbal  du  com- 
missaire de  police  de  la  section  des  Droits  deVHomme 
et  lalettre  d'envoi  aux  officiers  publics  de  I'fitat  civil, 
par  le  secr^taire-greffier  de  la  Commune  de  Paris. 
Ces  deux  pieces,  qui  sont  aujourd^bui  dans  les  Ar- 
chives de  rH6tel  de  ville  de  Paris*,  sont  ainsi  con- 
(ues  : 

*  Registre  D,  n.  78. 
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COMMUNE    DE    PARIS. 

Le  iS  fdvrier  nVi. 

Ici  est 
le 

l'aN     DEUXltME  [  JS^"^ie  1  »E   ^^   R*PUBL10UK 

de 
Paris. 

FRANCAISE. 

i<  Secr^taire-greffier. 

«  GitoyenSy 

«  Je  vous  envoie  la  lisle  des  prisonniers  morts  k 
rh6tel  de  la  Force  les  2, 3, 4, 5, 6  et  7  septembre  der- 
nier. J'y  joins  le  procfes- verbal  dress^  par  le  commis- 
^aire  de  police  de  la  section  des  Droits  de  FHomme 
de  la  remise  k  lui  faite  par  le  citoyen  Bault,  concierge 
de  la  prison  de  la  Force,  de  la  liste  y  annex^e  ;  je 
vous  prie  de  m^en  accuser  reception,  et  je  vous  ob- 
serve que  vous  ne  m'avez  pas  encore  donn£  le  rice- 
piss^  du  proc^s-verbal  dress^  au  Ch&telet  par  les 
commissaires  de  la  section  du  Louvre. 

«  Signi :  MtofeE.  » 

Celte  pi^ce,  qui  est  6cnie  sur  deux  pages,  dont  la 
premiere  finit  avec  le  mot  remise  et  la  seconde  com- 
mence k :  a  lui  faite,  porte  la  suscripUon  suivante  : 


—  421  — 

«  Aux  citoyens  officiers  publics  pour  constater  les 
d^c&s. » 

Yoici  le  procte-verbal  du  commissaire  de  police  : 
'  (c  Le  lundi  onze  f^vrier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize.  Tan  deuxi^me  de  la  R^publique  fran^aise^ 
heure  de  midi,  par-devant  nous  Pierre  A.uzolles, 
commissaire  de  police  de  la  section  des  Droits  de 
I'Homme,  est  comparu  le  citoyenBault,  concierge 
de  la  prison  de  la  Force,  lequel  nous  a  ditqu'ilavait 
^puis^  toutes  les  recherches  pour  parvenir  k  s'assu- 
rer  du  nombre  des  prisonniers  morts  dans  ladite 
prison,  les  trois,  quatre,  cinq,  six  et  sept  septembre 
dernier ;  mais  que  vu  la  frayeur  et  la  consternation 
r^pandues  sur  tons  les  gens  attaches  k  la  maison  de 
la  Force,  les  prisonniers  n^avaient  eu  en  g^n^ral 
d'autres  t^moins  de  leur  mori  que  les  auteurs  de 
leur  massacre ;  qu'il  £tait  impossible  alors  de  tenir 
registre  de  ceux  qu'on  sacrifiait,  aitendu  que,  d'une 
part,  on  ignorait  le  nom  du  pr^venu  et  le  jugement 
qui  allait  £tre  port^,  et  que,  de  Tautre,  on  pronon^ait 
et  on  ex6cutait  avec  trop  de  c6\6ni6.  D^clar^  le  com- 
parant  qu'il  a  fait  une  liste  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  sont  morts  sous  les  yeux  du  citoyen  Huyet,  gar- 
dien  de  ladite  prison,  et  dont  la  mort  est  certifi^e 
par  lui  comme  temoin  oculaire ;  qu'il  y  a  insure 
ceux  dont  I'^crou,  joint  aux  dispositions  des  juges  k 
leur  ^gard,  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n'aieut 
eprouv4  le  m^me  sort ;  nous  remet  eutre  les  mains, 
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ledit  oitoyen  Bault,  ladite  liste  compost  de  cinq 
feuillets  grand  papier,  dont  quatre  et  demi  pleins, 
coinm6n9ant  par  Nicolas  Yerrier  et  finissant  par 
Demasure. 

«  fio\X9y  commissaire  susdit,  donnons  acte  de  ce 
requis  au  citoyen  Bault  de  sa  declaration  et  de  la 
remise  quMl  fait  entre  nos  mains  de  ladite  liste  que 
nous  disons  devoir  6tre  annex^e  au  present  procds* 
verbal  et  Atre,  par  nous,  transcrite,  pour  Texpedi- 
tion  en  6tre  envoyie  au  citoyen  procureur  de  la 
Commune  dans  le  plus  bref  d^Iai. 

«  Fait  et  clos,  lesdits  jour  et  an.  Sign^  k  la  minute, 
AuzoUes,  commissaire  de  police ;  Bault,  concierge 
de  la  Force.  • 

«  Pour  copie  conforme  : 

«  Signi :  Adzolles,  commissaire  de  police,  » 
Ainsi,  par  ces  deux  pieces  d'une  authenticity 
incontestable,  il  est  parfaitement  ^tabli  que  les 
massacres  des  prisonniers  ont  eu  lieu  pendant  cinq 
jours  cons^cutifs  k  la  prison  de  la  Force.  Yoici  main- 
tenant,  par  ordre  alphab^tique,  les  noms  de  ceux 
qui  ont  succomb^  sous  les  coups  des  assassins  et  dont 
la  mort  est  authentique,  ainsi  que  cela  r^sulte  de  la 
liste  remise  par  le  concierge  de  la  prison  au  com- 
missaire de  police  de  la  section  des  Droits  de 
FHomme : 

1  Abraham  (Henri). 

i  Anciaiime,  ou  Ansianne  (Jacques-Etienne). 
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3  Aveuelle  (Andr^),  pfere. 

4  Avenelle  (Andr^),  fils. 

5  Bardy  (LabW). 

6  Bergd  (Edme). 

7  Berger  (Pierre-Eticnne). 

8  Boivin  (Pierre). 

9  Bottex  (Jean-Baptiste),  ahM. 

10  Caracot  (Francois-Leonard), 

11  Castellasse. 

12  Chalier  (ttienne). 

13  Chavannes  (Jean-Francois). 

14  Cochery  (Louis-Elloi). 

15  Crepin  (I^uis). 

16  Cuissard. 

17  Danzelle. 

18  David  (Moise). 

19  Baudin  de  la  Chesnaye  (Andr6)  i. 

20  De  Touz^  de  la  Neuville  (Louis). 

21  Desmazures,  ou  Demaiure. 

22  Doligny,  dit  Rouennais  (Francois). 

23  Dorange. 

24  Dubois  (Francois). 

25  Dubois  (Jean-Piem),  dU  Bosse. 

26  Duval  (Nicolas). 

27  Gentilhomme  (Ren6-Fian9ois). 

28  Collier. 

29  Hochard. 

30  Jandelle  (Jean-Michel). 

31  Lagardette  (Michel-Francois),  abb^. 

32  Lamballe  (la  princesee  de)  \ 

1  U  nom  de  M.  Andre  Baudiu  de  la  Chesnaye  a  M  rectifi^ 
ainBi  en  vertu  d'un  jugeflient  du  tribunal  du  3-  arrondissemenl 
de  Paris.  II  cHait  mari6  k  Anne-Louise  Jeuneux,  ain«i  que  le 
conitate  le  jugement  ci-dessus  cit6.  ,    t      u  n 

Tnou.  devons  dire  que  madame  la  princesse  de  Lamballe  ne 
tiffure  point  sur  les  listes  des  viciime*  de  la  prison  de  la  Force, 
du  moin.  sur  celles  dont  parle  U  procfea^verbal  que  nous  avon. 
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33  Lambert. 

34  Uvau  (Thibault-Martin). 

35  Lebreton  (Francois). 

36  Lelivet(Fran5ois-Hyacinthe). 

37  Letr6ne. 

38  Ldv^que  (Henri) ' 

39  Ldvy  (Jean-Baptisle). 

40  Ldvy  (Gabriel). 

41  L^vy  (Simon). 

4*2  Mayer,  ou  Mayon  (Godichoux). 

43  Menil  (Louis-Nicolas). 

44  Moreau  (Etienne)  *. 

45  Moreau  (Joseph). 

46  Mouthe  (Nicolas). 

47  Oustal  (Jean-Baptiste). 

48  Penton,  ou  Pretiou  (Jacques). 

49  Perault  (Antoine). 

50  P^rignon  (Alexis). 

54  Pinlhievre  (Jean-Baptistc),  negre. 

52  Pradier  (Francois). 

»  Pretou,  Voyez  Penton. 

»  Rault,  (ii/ Cadet ,  Fot/ez  Rode-Cadet. 

53  Robert  (Joseph)  pire. 

54  Robert  (Nicolas),  fils. 

55  Rode-Cadet,  ou  Rauit,  dit  Cadet  (Jean). 

56  De  Ronsiere  (Jean-ttienne)  *. 


donno  plus  haut.  Mais  elle  est  comprise  sur  les  listes  trouv^es 
dans  les  Papiers  de  Petion.  La  notori^t^  publique  de  sa  fin 
tragique  nous  faisait  un  devoir,  d'ailleurs,  de  la  comprendre 
sur  cette  liste,  k  dcfaut  de  toute  autre  preuve. 

1  Le  nomm^  Henri  L£v£que  a  4t6  ajout4  k  la  liste  du  con- 
cierge de  la  prison  de  la  Force,  en  vertu  d'un  jugement  du  tri- 
bunal du  2*  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  37  thermidor, 
an  II,  par  I'officier  public  de  I'^tat  civil. 

•  Le  nomm^  Moreau  (Etienne)  ne  figure  pas  sur  la  liste  trou- 
vre  dans  les  Papiers  de  Petion,  et  qui  fait  partie  des  documents 
de  la  Biblioth^que  imp^riale,  section  des  manuscrits. 

•  Un  jugement  en  date  du  l«f  mai  1812  a  ordonnr  la  rectifi- 
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o7  Rousseau  (l^uis). 

58  DeRulhi^res. 

59  Sappe^  oti  Sap  (Michel). 

60  Servais. 

61  Stande  de  Vollemard,  ou  Stande,  dit  Lallemand  (Jean- 

Rene). 

62  Tardieu. 

63  Tessier  (Bernard). 
6^  Tribert,  ou  Tripert. 
65  Vigneron  (Louis). 

A  la  fin  de  cette  premiere  lisle  se  irouve  la  decla- 
ration suivante  du  commissaire  de  police  de  la  sec- 
Jtion  des  Droits  de  PHomme  : 

«  Certifi^  conforme  k  la  liste  qui  m'a  it6  remise 
par  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  prison  de.la 
Force,  le  onze  de  ce  mois,  en  mon  bureau  de  police 
de  la  section  des  Droits  de  FHomme. » 

A  la  suite  de  cette  liste  se  trouve  la  suivante , 
ayant  pour  titre  : 

Liste  des  prisonniers  dont  la  mort  a  la  mj^me 

iPOQUE  PARAIT  CERTAINE,  QUOIQu'ON    n'eN  AIT  POINT  LA 
PREUVE   AUTHENTIQUE. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  toutes  les  listes 
que  nous  avons  publiies  sont  transcrites  sur  un  re- 
gistre  ad  hoc  pour  le  service  de  I'fitat  civil  h  THdlel 
de  ville  de  Paris.  Cette  transcription,  qui  nous  pa- 
cation  do  nom  ^crit  Roussieres,  et  present  la  transcription  de 
I'acte  de  d^c^s  sur  les  registres  de  I'^tat  civil  de  la  mairie  du 
7*  arrondissement  de  Paris ,  sous  le  nom  de  Jean-Elienne  de 
Ronsifere. 
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rait  remonter  k  une  ^poque  rapprochee  de  ces  jour- 
nees  nefastes,  porte  en  t^te  de  la  liste  d«  la  priflon 
de  la  Force  celte  declaration,  qui  estune  affirmation 
precise  du  d^c&s  des  ci-apr^g  nomm^s  :  a  La  tnort 
des  personnes  ci-apres,  quoique  certainb,  nest  pas 
authentique.  »  Independamment  de  cetle  preuve, 
lis  sont  encore  compris  parmi  les  victimes  sur  les 
listes  trouv^es  dans  les  Papiers  de  Petion : 

i  Aubert  (Francois). 

»  Balmont,  Foycz  Bellemont. 

2  Belleraont,  ou  Balmont  (Louis). 

3  Benoist  (Joseph). 

4  Bernier  (Jean-Baptiste). 

5  Bertrant  (Pierre). 

6  Bonnet  (Louis-Denis). 

7  Bouchard  (Hubert). 

8  Boulanger  (Michel). 

9  Bouquet  (Jean-Baptiste). 
10  Bouvier  (Libert). 

Id  Brive  (Pierre). 

12  Biain  (Antoine). 

13  Cazot-Cartry  (Charies). 

14  Chandellier  (Jean-Marie). 

15  Che\Teaux,  diH'Aveugle  (Francois). 

16  Chevrelle,  ou  Chevrette  (Pierre). 

17  Clairon  (Simon). 

18  Cocheux,  ou  Gocheau  (Jean). 

19  Conord,  ou  Conard  (Jean- Jacques). 

20  Corente,  ou  Cornette,  dit  Pltalien  (Pierre). 

21  Cuvillier  (Francois). 

22  Denin,  ou  Denis  (Augustin). 

23  Deport  (Georges-Paul). 

24  Durand  (Charles). 
o2  Durand  (Jean). 
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2t>  Faillet,  ou  Fayct  (Jean-Marie). 
'27  Fauvelle,  ot«Fieuville(Frangoig). 

»  Fayet,  Yoyez  Faillet. 

»  Fieuville,  Vot/cz  Fauvelle. 
M  Fouray  (Vincent). 

29  Fooniier  (Charles). 

30  Gardier,ouGardien  (Nicolas). 
»  Gault,  Voyez  Greault. 

31  Gillet,  ou  Jillet  (Sdbastien). 

32  Gillel,  <m  Jillet  (benis). 

33  Gouy  (Fran^s-'XaTier). 

34  Greault,  ou  Gault  (Pietre). 

35  Grivault,  ou  Grivotte  (Gaude  Mathieu). 

36  Haion,  cti  Hayon  (Nicolas). 

37  Hubert  (Charles). 

38  Jacob,  dit  Jomard  (Michel). 

39  Janin,  ou  Jeannin  (Pierr&rFran$oii). 
»  Jillet,  Voyez  Gillet  (S^bastien). 

»  Jillet,  Voyez  Gillet  (Denis). 

40  Jullien  (S^bastien). 

4i  Laboti^re  (Jean-Baptiste). 
»  Labb^,  Voyez  Lebec. 

42  Lagrange. 

43  Larose  (Francois). 

44  Larue  (Joseph). 

45  Lastru,  ou  Lestru  (Louis). 

46  Laurent  (Dominique). 

47  Laurent  (Louis). 

48  Laviolette  (Jean-Baptiste). 

49  Lebec,  ou  Labbd  (Louis-Hilaire). 

50  Lefort  (Antoine)  *. 
5i  Legrand  (Em.). 

52  Legros  (Pierre). 

53  Leroux  (Jean). 

«  Le  nomm^  Lbfort  (Antoine)  ne  figure  pas  sur  1*8  listAs  trou- 
vees  dans  les  Papiers  de  Petion. 
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54  Levacher,  ou  Leveche  (Alexis). 

55  li^vin  (Antoine). 

56  Louvier  (Louis). 

57  Lozier  (Pierre). 

58  Maindolphe,  ou  Marin-Dolphe  f Joseph).  Inscrit  sur  ia 

lisk*,  du  concierge  de  la  Force ,  avec  Porthographe 

MiNDOLP. 

59  Maitrc  (Louis). 

60  Mar^chal  (Francois). 

61  Marillen,  ou  Mariller. 

62  Marignier,  ou  Marinier  (Jean- Vincent-Joseph). 
»  Marin-Dolphe,  Voyez  Maindolphe. 

63  Mariolle,  ou  Mariotte  (Joseph). 

64  Martille  (Marin). 

65  Matelle^  ou  Mathel  (Joseph). 

66  Miette  (Pierre). 

67  Moilet,  ou  Mottet  (Charles-Francois). 

68  Monais  (Noel,  ou  Jean- Victor). 

69  Monie,  ou  Mony  (Jean-Victor). 
»  Mottet,  Voyez  Moilet. 

70  Nicole,  ou  Miol  (Jean). 
7i  Poul,  ou  Paller  (Jean). 

I)   Pavarin,  Voyez  Savarin. 

72  Pestre  (Jean-Pierre). 

73  Philibert  (Louis). 

74  Pinon  (Jean). 

75  Potier  (Pierre). 

76  Quehard,  ou  Quillard  (Francis). 

77  Ray,  ou  Roy  (Antoine). 

78  Ray,  ou  Roy  (Michel). 

79  Richard  (Louis). 

80  Roly,  <mRoy  (Pierre). 

81  Rossignol  (Francis). 

82  Rousseau  (Fran^ois-Gaspard). 

83  Roussay  (Andr^). 

»  Roy,  Voyez  Ray  et  Roly. 

84  Savarin,  ou  Pavarin. 
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85  Serri^re  (Jean- Nicolas). 

86  Sigault,  ou  Sigot  (Gaude-Joseph). 

87  Simonot^  ou  Simonet  (Guillaume). 

88  Sommier (Pierre-Nicolas)*.    • 

89  Tapage,  ou  Tapaye. 

90  Thierry  (Joseph). 

91  Tigosier  (Pierre). 

92  Toussaint  (Francois). 

93  Vasseur^  ou  Vasseau  (Marin). 
»  Verdier,  Foycz  Vervier. 

9^  Vernier  (Pierre). 

95  Vender,  ou  Verdier  (Nicolas). 

96  Viret  (Pierre). 

Cette  listCy  dress^e  ici  par  ordre  alphab^tique  sur 
celle  du  concierge  de  la  Force,  porte  sur  Texp^dition 
fournie  par  le  commissaire  de  police  Auzolles  Pat- 
testalion  qui  suit : 

c(  Certifi^  conforme  k  la  liste  qui  m'a  ^t^  remise 
par  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  Force ,  le  1 1 
f^vrier;  en  mon  bureau  de  police,  le  13  f^vrier 
1793,  Tan  deuxi^me  de  la  R^publique  francaise. 

a  Sign^ :  Auzolles, 
«  Commissaire  de  police  de  la  section 
des  Droits  de  F Homme.  » 

Les  listes  trouv^es  dans  les  Papiers  de  Petion  por- 

*  Le  nomm6  Sommier  (Pierre-Nicolas)  a  €t6  substitu^  au  nom 
de  Sannibr  ou  Sommibr  (Joseph},  qui  se  trouvait  inscrit  sur  le 
livre  d'^crou  kla  date  du  22  avril  1792,  en  vertu  d'un  jugement 
rendu  pTar  le  tribunal  du4"  arrondissement  du  d^partement  de 
Paris,  le  12  messidor,  an  IT,  lequel  o.M  inscrit  sur  les  registres 
He  lY'tat  civil. 
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tent  encore  au  nombre  des  victimei  de  la  prison  de 
la  Force  les  individus  dont  les  noms  suivent,  qui 
ne  sont  pas  mentionn^s  dans  les  deux  listes  du 
concierge  de  la  prison,  et  pour  lesquels  nous  n'avons 
trouve  aucune  preuve  d^ existence  post^rieurement 
au  7  septembre  1792  : 

i  Bertrand  (Jean-Claude). 

2  Boyard  (Pierre),  dcrou^  le  18  juillet  1792. 

3  Chevalier  (Francis),  ^crou6  Ic  11  aoAt  1971. 

4  Clausd  (Francois),  ^crou^  le  28  juillet  1792. 

5  Delfort  (Antoine). 

6  Despr^s  (Ixuis),  ^crou^  le  14  juillet  1792. 
*    7  Gosset  (Claude-Denis). 

8  Levesque  (Francois), 

9  Lexcellent  (Claude),  ecrou^  le  21  juillet  1792. 

10  Vignet,  ou  Vignot  (Antoine) ,  ecrou^  le  20  aodt  1792. 

Total  dbs  victimes  ds  gbtte  prison:  171. 


LIVRE   VINGTIfiME 


MASSACRES  DES  PAUVRES,  DES  FOUS  ET  DES  GAL£RIENS. 
-  BIGfiTRB.  -  LA  SALPfiTRltRE.  -  LES  BERNARDINS. 

BicixRE. —  Ce  qu'^tait  cette  maison  en  1792.  —  Les  massacres 
y  commencent  le  3  an  soir. — Les  sections  mSditent  le  mas- 
sacre et  aident  k  I'ex^cuter.  -^  Hanriot  et  son  bataillon.  — 
Tribunal  des  assassins.  —  La  boucherie  dure  deux  jours  et 
detni.-^Lftt  enfants  ^taient  surtout  lents  k  mqurir.— Liste  dei 
victimes.  —  La  Salp^tri:brb.  —  Ce  qu'^tait  cette  maison.  — 
Genre  de  femmes  qu'on  y  enfernuait.  —  La  garde  naiionaie 
aaaiste  au  massacre.— Horreurs  commises  avant  lemassacre. 
—  Indignation  de  Madame  Roland. —  Les  foUes  sont  assom- 
m^es.— T^moignage  d*un  t^moin  oculaire.  — -Inertie  de  Tau- 
torit^.  —  Liste  des  Tic  times.  —  CloItrb  dbs  Bs&nardins.  -^ 
Prison  des  gal^riens. — Ce  qu'6taient  lesc/iaines  h,  cette  ^poque. 
— Procfes-verbal  de  la  boucherie. —  Lisle  des  mores. —  Salaire 
des  assassins.  —  On  leur  abandonne  aussi  les  d^pouilles  des 
victimes.  —  Massacres  db  Vbrsaillbs. — Recapitulation  g^n^~ 
rale  da  nombre  det  viotimes  de  septembre  1793. 


MASSACRES   DE   BIc£tR£. 

La  maison  de  BicMre  itait^  depuis  1703,  ce  qu'on 
nommait  k  cette  ^poque  un  hdpital,  c'est-Ji-dire  une 
sorte  de  prisoD,  od  le  gouvernement  et  les  tribunaux 
envoyaient,  un  pen  p61e-m6le,  des  pauvres,  des  fous, 
des  vagabonds,  des  prostitutes,  des  criminels  sous- 
traits  4  des  condamnations  infamantes  ou  capitales 


par  des  lettres  de  cachet^  et  enfin  des  enfants  con- 
damn^s  k  quelques  ann^es  de  correction.  Assure- 
ment  rien  ne  ressemblait  moins  k  des  aristocrates  que 
de  pareils  detenus ;  on  les  ^gorgea  n^anmoins,  pour 
simuler  une  insurrection  g^n<irale  du  peuple,  atta- 
quant  toutes  les  prisons  k  la  fois. 

La  plupart  des  bistoriens  ont  cru  et  ont  dit  que  les 
massacres  de  Bic^tre  n'avaient  commence  que  le 
3  septembre ;  c'est  une  erreur,  d^truite  par  un  rap- 
port fait  k  TAssembl^e  nationale,  le  3  septembre,  k 
deux  beures  du  matin,  au  nom  de  la  Commune  de 
Paris,  et  duquel  il  r^sulte  que  BicMre  fut  attaqu^  le 
2  septembre  au  soir.  «  M.  Guiraut,  troisi^me  com- 
missaire,  dit  le  proems- verbal  de  FAssemb]^  natio- 
nale  a  dit :  cc  On  est  aM6  k  Bic^tre  avec  sept  pieces  de 
a  canon.  Le  peuple,  en  exer9antsa  vengeance,  ren- 
c(  dait  ainsi  sa  justice  ^  »  Ce  texte  officiel  prouve ,  en 
outre,  comme  on  voit,  que  Bicdtre  fut  r^ellement  at- 
taqu^  avec  du  canon,  circonstance  qu'un  historiea 
des  massacres  a  ni^e  *. 

Le  massacre  de  Bic^tre  fut  concerts  entre  les  sec- 
tions de  Paris,  et  ex^cut^  par  elles.  On  comprend  que 
le  peuple ,  ameut^  tout  k  coup,  n'a  pas  des  canons  4 
son  service.  Les  sections  seules  en  avaient,  elles  les 
donn^rent. 


t  Proch-verhatix  de  VAssemhUe  natiorude,  t.  XIV,  p.  219. 
I  Bartb^lemy  Maurice,  Hutoire  poUHque  el  anecdotique  despri' 
«otw»  dp  la  SHne^  p.  310. 
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Le  3  septembrcy  au  mating  Tassembl^e  g^n^rale 
de  la  section  des  Sans-Culottes^  si^geant  dans  T^glise 
de  Saint-Nioolas-du-Chardonnet^  envoya  des  seeours 
aux  assassins.  «  Des  citoyens  de  la  section  arm^s^  dit 
le  procte-verbal,  se  sontpr^sent^s,  pour  inviter  leurs 
frires  k  marcher  sor  Bic^tre  ^ ;  »  jt  la  stence  du 
soir,  Hanrioty  qui  ^tait  sur  le  th^tre  du  massacre 
avec  son  bataillon,  envoie  un  d^put^  k  I'assemblde : 
«  M.  BhrrillaCy  dit  le  proc^verbal,  est  venu  en  de- 
putation de  Bic6tre  de  la  part  du  commandant.  II 
demande  k  6tre  autoris^  k  prendre  une  voiture.  L'as- 
sembl^e  I'y  autorise  *.  >» 

A  Fentr^e  de  la  nuit,  les  assassins  d'Hanriot,  las- 
ses d^^gorger,  envoient  chercher  du  renfort :  «  On 
est  venuy  dit  le  procds-verbal,  demander  un  service 
d'hommes  arm^s  pour  aller  pr6ter  main-forte  k  Bi- 
cdtre^  et  relever  ceux  quiysont.  L'assembl^e  arr^ta 
que,  sur-le-champ,  il  seraitbattaun  rappel,  afin  que 
les  citoyens  se  rendissent  k  Tinstant  en  armes  k  Saint- 
Firmin  (oil  iisxt  le  poste)  *.  » 

Le  4  septembre,  on  voit  la  section  de  Maucon- 
sell  s'occuper  de  projets  sinistres,  au  sujet  des 
^conomes  de  Bic^tre.  «  Sur  la  proposition  de 
M.  Dusautoy,  dit  le  proc6s-verbal,  que  Ton  nom- 


1  R^gistre  des  deliberations  de  la  section  des  Sans-Ctdottes, 
Stance  du  3  Beptembre  1792,  feuillet  53,  verso,  {Archives  de  la 
Pr^eehure  de  poliee.) 

>  Ihid.f  feuillet  55,  verso. 

»  Ibid.,  feuillet  57,  recto. 

r.  II.  *i« 
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merait  den  commissaires  k  Peffet  de  se  transporter 
ches  le  sieur  Lemaire ,  commis  aai  postes ,  me 
Saint-Sauveur ,  49,  pour  prendre  tons  les  rensei- 
gnements  quelconques  au  sujet  des  liconomes  de 
la  maison  de  Bic6tre;  k  cet  e£Pet,  Tassemblte  a 
nomm^  pour  commissaires  MM.  Dusautoy,  Monty, 
Rolt  et  Letellier,  qui  ont  accepts  leurs  nomi- 
nations  ^  id  Lem^me  jour,  M.  Bechet,  iSconome  de 
Bic^tre,  6tait  tu^  par  les  ordres  de  Louis-Michel  Mus^ 
quinet  de  la  Pagne,  condamn^  d'abord  k  ^tre  rompu 
vir,  pais  k  ^tre' detenu  perp^tuellement,  et  devenu 
chef  des  6gorgeurs '. 

Le  tribunal  des  tueurs  de  Bicfttre  s'<itait  itabli 
dans  un  dortoir ;  on  a  vu  par  la  fatigue  du  poste  de 
Saint-Firmin,  que  la  besogne  fut  rude  et  longue. 
Elle  dura  depuis  le  2  septembre  au  soir  jusqu'aa  4 
dans  Fapr^s-midi.  Dans  la  nuit  du  3  au  4,  il  y  eat 
parmi  les  ^gorgeurs  une  orgie  hom^rique,  dont  les 
moutons  et  les  caves  de  Thdpital  firent  les  frais. 

Ce  qu^il  y  eut  de  sp^cialement  horrible  k  Bic^tre, 
ce  futle  massacre  des  enfants.  II  y  en  avait  de  douze 
ans,  qui  furent  impitoyablement  ^gorg^s ;  et,  plus 
de  quarante  ans  apr^s,  un  ancien  gardien  de  Biedtre 
racontait  ainsi  cette  abomination  : 


^  B.Bgistre  des  dilihiraHons  de  la  seeiion  de  MaueonteH,  Stance 
da  4  septembre  1793.  {Arekivte  de  la  Prifectnre  de  police,) 

«  Mathon  de  la  V&renne,  Histoire  parHculiire  des  rfo^wnm**,  etc., 
p.  421,  422. 
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« lis  nous  en  ont  tu^  trente-trois,  led  malheureux! 
Us  nous  disaient^  les  assommeurs^  d'ailleurs  nous 
Tavons  pu  voir  par  nous-m^mes,  que  ces  pauvres  en-^ 
fisints  ^taient  bien  plus  difficiles  &  achever  que  les 
hommes  faits.  Yous  comprenez,  k  cet  kg^^  la  vie 
tient  bien.  lis  nous  en  ont  tu^  trente^trois !  On  en 
avait  fait  une  montagne,  1&  dans  ce  coin  oik  Ton  d^* 
molit,  A  votre  droite.  Le  lendemain,  quand  il  a  fiallu 
les  enterrer,  c^^tait  un  spectacle  k  fendre  TAme! 
II  y  en  avait  un  qui  avait  Fair  de  dormir,  comme  un 
ange  du  bon  Dieu ;  mais  les  autres  ^taient  horrible- 
mentmutil^s  ^» 

Yoici  le  proc^s-verbal  et  la  liste  dresses  &  la  suite 
des  massacres  de  Bic6tre : 

Liste  alphabitiqae  desvietimes  massaories 
d  Bicitre. 

La  liste  des  prisonniers  mis  k  mort  dans  la  prison 
de  Bicfetre,  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de  rH6tel 
de  ville  de  Paris,  estdress^e  sur  sept  pages^  divis6es 
en  deux  colonnes  :  celle  de  gauche  contient  les  noms 
des  victimes ;  celle  de  droite  ^iaitr^serv^e  aux  noms 
de  ceux  qui  ont  6t^  mis  en  libert4;mais  on  n^arempli 
que  les  deux  premieres  pages ,  plus  quatre  noms, 
qui  se  trouvent  sur  la  troisi6me  page,  2^  colonne. 

i  Barth^lemy  Maurice,  fiMiotre  politique  eC  aneecioHftM  del  fri- 
sonx  dtlaSwMj  p.  329. 
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Comme  cette  liste  ne  contient  que  les  noms  et 
pr^nomSy  par  ordre  dMnscription  sur  le  registre 
d'^crou  de  cette  prison,  nous  croyons  devoir  y  ajou- 
ter  les  renseignements  propres  k  6difier  nos  lecteurs 
sur  I'^tat  des  prisonniers  qui  ont  succomb^  sous  les 
coups  des  assassins.  Nous  placerons  les  noms  par 
ordre  alphab^tique,  afin  de  faciliter  les  recherches. 

Cette  liste,  certifide  et  signie  par  Tdconome  de  la 
prison  porle  pour  titre  : 

BicStre,  maison  de  force,  itat  des  prisonniers 
morts  dans  r affaire  du3  au  ^  septembre  dernier^ 
tan  II  de  la  Ripublique  fran^aise. 


N<M.  NoBi,  prenomt,  Ages  et  profeHioni .  des  entnes. 

i  Allein,  ou   Allien    (Jean- Nicolas) , 

20  ans,  bourrelier.  9  mai     1792. 

2  Auhert  (Pierre),  23  ans,  cordonnier.     3  aout    1792. 

3  Auyrard,  ou  Ouvrard  (Jean-Baptiste), 

13  ans.  27  fdv.     1792. 

4  Baillon  (Francis),  18  ans,  boulan- 

ger*.  •  6  aoOt    1792. 

5  Baria  (Jean),  20  ans,   gar^on   de 

chantier.  9  Kv.      1792. 

6  Baur  (Jean),  18   ans,  tailleur  de 

pierres.  22  juin     1792. 

7  Benost,   dU  Gaillard   (Charles-J^- 

rdme),  40  ans,  marchand  forain.     6  juin     1792. 

8  Bernard  (Pierre),  17  ans,  faiseurde 

bas  au  metier.  30  juill.    1792. 

9  Bemin  (Antoine),18ans,dome8tique.  9  juill.   1792. 

4  Le  registre  d'^crou  et  la  liste  de  I'^conome  de  Bic^tre  por- 
tent cette  mention  :  Mori  ou  torti. 
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10  Beroux  (Antoine-Charles),  i4  ans, 

cordonnier.  28  juilK   1792. 

11  Bertrand  (Louis-Marcel),    18   ans, 

compagnon  menuisier.  28  juill.    1792. 

12  Biardot    (Jean-Baptiste) ,    19    ans, 

charpentier.  9  aotit    1792. 

13  Bidault  (Pierre),  17  ans,  parchemi- 

nier.  3  mai     1792. 

14  Billate   (Jacques),   36  ans,  compa- 

gnon toumeur.  17  juin     1792. 

15  Billot  (Pierre-Antoine),  33  ans,  cui- 

sinier:  7  d^c     1791. 

16  Blachet  (Joseph),  20  ans,  perruquier.     9  aout    1792. 

17  Boisseau  (Jean-Pierre),  18  ans,  blan- 

chisseur.  19  juin     1792. 

18  Bouchard    ( Jean-Francois- Louis ) , 

25  ans,  marchand  forain.  9  juill.    1792. 

19  Boucon,    dU    Dubourg    (^tienne), 

38  ans.  31  d^.     1777. 

20  Bourcier,  ou  Boursier  (Ambroise-Ni- 

colas),  19  ans  1/2,  commission- 

naire.  11  janv.    1792. 

21  Boiu-don  (Jean-Pierre),  20  ans,  char- 

pentier en  bateaux.  1*' mai     1792. 

22  Boutot  (Jacques),  23  ans,  terrassier.      6  aoilt    1792. 
»  Bray  (Francois),  Voyez  Montignard. 

23  Bruyere  (Louis-£tienne),  ou  Bruyer 

(Laurent),  23  ans,  tapissier.  12  mai     1792. 

24  Camuset  (Pierre),   16  ans,  compa- 

gnon menuisier.  11  aoilt    1791. 

25  Catalan  (Jean-Francois),  20  ans,  im- 

primeur  en  lettres.  28  mars    1792. 

26  Chabet  (Jean-Pierre),  22  ans,  terras- 

sier*. 7  aoat    1792. 


I  Le  regisire  d'^crou  porte  la  mention  :  Mort  ou  uorU.  La  iiste 
de  r^conome  se  tait  k  ce  sujet. 
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27  Charbonnier  (Gilbert),  15  ans,  com- 

missionnaire.  In  sept.    1792. 

28  Charles  (Jacques-Thomas),  H  ans.      3  mai     1792. 
D  Chamet^  Voyez  Profant. 

29  Charriere  (Frangois),  52  ans,  do- 

mestique.  13  juin     1792. 

30  Chartier  (Jean-Baptiste),  27  ans,  cui-  • 

sinier.  A  mai      1792. 

31  Chopelin^  ou  Choplin  (Jean-Baptiste- 

Prangois),  21  ans.  16  mai     1792. 

32  Chnstian(Loui8),22ans,  domestique.    8  juilK    1792. 

33  Clau88e(Fran5ois,owLouis-Fran5ois), 

28  ans,  marchand  forain.  23  d^c.     1791. 

34  Cocambray  (Enunanuel),  17  ans,  re- 

Keur.  26  avril    1792. 

35  Colin  (Jean-Jacques),  22  ans,  bro- 

canteur.  18  juill.   1792. 

36  CompionouCompoin  (Louis),  15  ans, 

couYerturier.  23  octob.  1788. 

37  Contat  (Edme-Sdbastien) ,  36  ans, 

maitre  tisserand.  8  janv.    1790. 

38  Copeaux  (Ix)uis),  25  ans,  gargoncor- 

donnier.  29  octob.  1791. 

39  Coquet  (Charles-Antoine),   15  ans, 

colporteur  de  papiers  publics.         28  juin     1792. 

40  Cottineau  (Noel),  23  ans,  papetier.       9  juill.    1792. 

41  Crdt^  (Jacques-Sylvestre)  9  26  ans, 

galnier.  11  mai     1792. 

42  Cuny  (Pierre),  18  ana?  cordonnier.      9  aoil^t    1792. 

43  Dalmont    (Louis-Nicolas),    12  ans, 

commissionnaire.  11  jauY.    1792. 

44  David  (Edme),  26  ans,  commission- 

naire. 27  mars   1792. 

45  Dedoyard  (Jean-Th^dore),  22  ans, 

bijoutier.  "    3  mai     1792. 

.46  Dela|iaye  (Jacques),  36  ans,  terras- 

sier.  2  juill.    1791. 
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47  Delaseigli&re  (Wonard- Charles- Mar- 

tin), 23  ans,  soldat  au  6«  regiment 

des  chasseurs  a  cheval.  5  mai     1792. 

48  Desmarets  ( Alexis  ou  Charles ) ,  46 

ansj  carrier.  9  juiil.    1792. 

49  Desserlins   (Jean-Gaude),   38  ans, 

chapelier.  25  mai     1792. 

50  Diardot,  ou  TilMot  (Nicolas),  dit 

le  Sourd,  26  ans,  matelassier.         16  aoilt    1792. 

51  Diot  (Francois),  16  ans,  imprimeur 

de  papiers  peints.  10  janv.    1792. 

52  Domin  (Julien),  dit  Paillasse,  33  ans, 

boulanger'.  9  juill.    1792. 

53  Dominique  (Pierre),   18  ans  1/2, 

gagnehdeniers.  2  juin     1792. 

54  Dommange  (Jean-Francis) ,  42  ans, 

fabricant  de  sangles.  7  aoilt    1792. 

55  Dubois  (Francois-Nicolas),   17  ans, 

berger».  10  juill.    1T92. 

56  Dubray  (Pierre),  i5  ans,  marchand 

derubans.  3  mai     1792. 

57  Dubiiisson  (Louis),  49  ans,  marchand 

de  chevaiu.  12  mai     1792. 

58  Dumet  (Nicolas),  31  ans,  marchand 

forain ».  9  aout     1792. 

59  Dupechez  (Michel),  33  ans,  tailleur 

de  pierres.  l«r  juin  1792. 

90  Duport  (Jean-Baptiste),  24  ans,  bou- 

cher.  24  juilK  1792. 

61  Durand  (Edme),  26  ans,  menuisier.  1*'  sept.  1792. 

t  Le  regittre  d'^crou  porte  cette  mention  :  Mart  ou  sorti ; 
mais  la  liste  fournie  par  I'^conome  ne  la  reproduit  point. 

*Le  registre  d'^crou  porte  la  mention  :  Mori  ou  sorti;  mais 
V^conome  de  Bic6tre  ne  I'a  point  reproduite  dans  la  liste  qu'il 
a  fournie. 

3  Le  registre  d'^crou  et  la  liste  foujnie  par  T^conome  de  la 
prison  de  Bic6lre  portent  la  mention  :  Mort  ou  sorti. 
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62  Duveraay,  dit  Jobligneau,  dit  Laro- 

che,  dit  Caracot  (Vincent),  30  ans, 

terrassier.  27  ffiv.      1781. 

63  Emoult  (Francois),  41  ans,  terras- 

sier. 16  aoat    1792. 

64  Farcy  (Jean-Baptiste),  32  ans,  mar- 

chandfripier*.  23  aoAt     1792. 

65  F^lii    (Joseph-Antoine),    24    ans, 

commissionnaire.  19  avril    1792. 

66  Fdix  (Symphorien),  20  ans,  fileur 

de  coton.  2  janv.   1790. 

67  F^ron  (Pierre),  19  ans,  cordonnier.    17  mars    1792. 
»  Fouchet,  Voyez  Souchard. 

68  Francois  ( Nicolas )  ,  21  ans ,  cou- 

vreur".  26  juill.    1792. 

69  Gallois  (Francois),  17  ans,  paveur.      17  juin     1792. 

70  Gaulin  (£tienne),  50  ans,  marchand 

de  chevaux.  ^2  Hiars    1792. 

71  Gauthier  (Pierre-Francois),  23  ans, 

teinturier.  9  aodt    1792. 

72  Gentien  (Jacques-Frangois),  26  ans, 

tailleur.  11  janv.    1792. 

73  Geofifroy  (Guillaume- Aubin),  16  ans, 

chapelier.  11  jnin     1792. 

74  Gervilliers  (Jean-Andr^),  dit  Jean- 

Jacques   Rousseau,  17  ans,  ma- 
noeuvre. 26  avril    1792. 

75  Gobet  (Noel),  43  ans,  degraisseur.        5  janv.    1792. 

76  Godard  (Francois),  31  ans,  charre- 

tier.  23  «v.     1792. 

77  Goisset,  on  Gosset  (Charles),  20  ans, 

palefrenier.  27  mars   1792. 


1  Le  registre  d'^crou  porte  la  mention  lUort  ou  sorH;  mais 
la  liste  de  I'^conome  ne  la  reproduit  paa. 

>  Le  registre  d'^orou  eila  liste  de  r^conome  portent  la  men 
tion  :  M Of  t  ou  torU, 


-  441  — 

7$  Grand   (FraiH'ois),  27  ans,    boulaii- 

ger«.  9juill.   1792. 

79  Greneiche,    ou  Grenache   (Jean), 

22  ans,  tisserand.  30  aoilt .   1792. 

80  Grode,  ou  Gras  (Louis),  19  ans,  li- 

monadier*.  31  juill.    1792. 

81  GiDsjean   ( Dominique  -  Toussaint ) , 

22an8,  cordonnier'.  10  fev.      1792. 

82  Gu(5rin  (Laurent),  41  ans,  manoeuvre.  21  aoilt    179Ji. 

83  Guillaume  (Edme),  19  ans,  compa- 

gnon  menuisier*.  22  janv.    1790. 

84  Guilli^  (Jean-Denis),  32  ans,  porteur 

d'eau».  12  avril    1792. 

85  Hansberg  (Marie),  17  ans,  marchand 

mercier.  30  juilL   1792. 

86  Haregard  (Pierre),  20  ans,  menui- 

sier*. 23  aoiit    1792. 


1  Les  diz  noms  ci-dessuB  ne  sont  pas  dans  la  liste  trouv^e 
parmi  les  Papt«rs  de  Petion,  et  faisant  partie  des  documents 
manuscrits  que  poss^de  la  Biblioth^que  impdriale. 

>  Ce  nozn  n'est  pas  sur  la  liste  de  Petion. 

'  Ce  Dom  ne  se  trouye  pas  dans  les  Papiers  de  Petion. — Nous 
deTons  a|outer  ici  que  les  listes  remises  par  I'^conome  de 
Bicdtre  portent,  page  3,  un  nomme  Charles  Grosjsan  et  un 
nomm^  Domtiugue  Toussaint.  Nous  avons  T^riS^  scrupuleuse- 
ment  le  registre  d'^crou ;  mais  nous  n'j  avons  point  trouv^ 
inscrits  dMndividus  portant  ces  deux  noms.  II  j  a  douc  ^videm- 
ment  une  erreur  sur  les  listes.  Aussi  ne  compterons-nous 
qn'ane  seule  victime  au  nom  qui  se  trouve  sur  le  registre  d'^- 
crou  de  la  prison  ,  c'est-k-dire :  Dominique-Tousiaint  GrOsjbak. 

*  Ce  nom  ne  se  trouye  pas  sur  les  listes  provenant  des  Pa-- 
pieri  de  Petion. 

*  Idem. 

i  Le  nomm6  Harsoard  se  trouve  porte  sur  la  liste  de  la  pri* 
son  de  la  Conciergerie.  C'est  une  erreur  que  nous  avons  d^jk 
rectifi^e;  mais  nous  devons  mentionner  ici  la  preuve  que  Hare- 
gard 4taii  k  BicAtre,  et  non  pas  k  la  Conciergerie  au  moment 
des  massacres.  Voici  ce  qu'on  lit  en  marge  de  son  ^crou,  sur  le 
registre  de  Bic^tre,  folio  147 : 
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»  Heldeu,  Voyez  Ledeu. 

87  Herlatte  (Toussaint),  20ans,  colpor- 

teur de  iMipiers  publics.  10  janv.    1702. 

88  Houpain  (Francois),  42  ans,  voitu- 

rier.  7  aout    1792. 

89Hourdin,    ou   Houdin    (Nicolas), 

45  ans,  cocher  bourgeois.  11  aoAl    1790, 

90  Hua  (Jean-Baptiste),  1-4  ans,  naar- 

chand  forain.  11  juin     1792. 

•  91  Kurd  (Martin),  ou  Uret  (Martin-Elie), 

17  ans,  commissionnaire.  13  Kv.      1792. 

92  Jacobde  (Jean-Baptiste) ,   ou  Jean- 

Baptiste-Marie),  35  ans,  bourgeois 

de  Paris.  24  Kv.      1792. 

93  Joseph  (Jean-Jacques),  16  ans,  limo- 

nadier.  6  aoAt    1792. 

94  Lalande  (Francois),   17  ans,  mar- 

chand  de  cannes.  17  juin     1792. 

95  Lambert  (Joseph),  24  ans,  compa- 

gnon  ferblantier.  7  mars   1792. 

96  Landier  (Etienne),  25  ans,  cordon- 

nier.  9  juill.    1792, 

97  Lanoue    ( Pierre-  Louis-  Francois ) , 

15  ans,  colporteur.  8  juill.   1792. 

X)  Laseigli^re,  Foyez  Delaseigli^re. 

98  Leblond  (Jean-Charles),  14  ans,  do- 

mestique.  8  juill,    1792. 

«  J'ai  ra^u  de  M.  Letournenu'*  ledit  Haregard  pour  le.  con- 
dttire  k  la  Conciergerie,  en  vertu  d'un  maodat  de  M.  Frdmyn, 
greffier  du  tribunal  criminel  du  d^partement  de  Paris,  en  date 
de  ce  jour. 

«  Ce  !•'  septembre  1799. 

«  Sign^  :  BoDHSLiBR ,  gendam^,  i. 

«    RaMENB  LE  2  DUDIT.  » 

*  Cetait  ulors  reconome  du  chateau  royal  da  Bic^tre. 
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99  Lecerf  (Pierre),  SOans,  commission- 

naire.  ler^ept.    1792. 

100  Ledanois   (Francois),    19  ans,   ap- 

prenti  tonnelier.  ,         10  janv.   1792. 

101  Ledeu,  ou  Heldeu  (Pierre),  28  ana, 

couTreur.  28  juin     1792. 

102  Leffevre  (Pierre-Antoine),  17  ans  '•      3  mai     1792. 

103  Lefranc  (Jean-Fran<^ois),  3&ans,  ga- 

gne-deniers.  27  juill,   1792. 

104  Leloup  (J^r6me-Charles) ,  15  ans, 

colporteur  de  papiers  publics.  7  mars   1792. 

105  Lemarchand  (Joseph),  21  ans,  com- 

missionnaire.  13  ii\,     1792. 

106  Lenoir  (Antoine),  16  ans,  boucher.      7  avril    1792. 

107  Lepage  (Claude),  22  ans,   commis 

marchand.  11  juill.   1792. 

108  I^rouge  (Pierre),  24  ans.  25  janv.   1792. 

109  Leroy  (Pierre),  16  ans,  commission- 

naire.  13  juin     1792. 

110  Lescot  (Jean-Francois),  54  ans,  mai- 

tre  brodeur.  i%  QUirs    1792. 

111  Lorey  (Louis-Joachim),  17  ans,  com- 

pagnon  bonnetier,  23  janv,  1790. 

112  Lorrd  (Pierre),  29  ans,  domestique*.     9  aoilt  1792. 

113  Louis  (Jean),  27  ans,  manoeuvre.       12  mai  1792. 

114  Manteaux  (Jean-Baptiste),  21  ans, 

coiffeur  de  femmes.  11  juil|«  1792. 

llli  Maraine  (Louis),  22  ans,  tailleur.       i%  d^p,  1792. 

116  Marant  (Laurent),  34  ans,  cuisinier.  15  1788. 

117  Marchand  (Jean-Guillaume),  23an9, 

marbrier-polisseur.  12  juin     1792. 

il8  Margon,  ou  Magon  (Louis),  29  ans, 

coiffeur.  11  juin     1792. 

4  II  ne  86  trouve  pas  sur  les  listes  proyenant  des  Pajftimn  de 
PeHon. 

•  Le  registre  d'^crou  at  la  liste  de  I'Aconome  portent  la  men- 
tion :  Aforl  ou  tortu 
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i  i 9  Marinel,  ou  Mari net  (Jacques) ,  ^  ans, 

couvreur.  3  juill.    1792. 

120  Martin  (Pierre),  26  ans,  imprimeur 

en  indienne.  •  23  juin     1792. 

121  Martin   ( Pierre -Fran^x)is) ,  18  ans, 

marchand  d'habits.  24  juill.    1792. 

122  M^rard  (Jean-Nicolas),  16  ans,  ga- 

gne-deniers.  5  Kv.      1789. 

123  Meuvray  (Louis),  35  ans,  terrassier.    16  mars    1792. 

124  Mialet  (Jean-Baptiste),  16  ans,  com- 

mission naire.  11  janv.    1792. 

125  Mirtil  (Jean-Pauly,  ou  Pauly-Mirtil- 

Jean),  15  ans,  perruquier.  25  octob.  1791. 

126  MoUet  (Nicolas),  15  ans,  colporteur 

de  papiers  publics.  19  mai     1792. 

127  Montignard  (Fran^ois-Baptiste),  ou 

Bray  (Francois),  15  ans,  commis- 

sionnaire.  28  juill.    1792. 

128  Montvoisin  (Francois),  15  ans,  vigne- 

ron.  4  janv.    1788. 

129  Morel,  ou  Moret  (Antoine-Nicolas), 

16  ans,  relieur.  16  fdv.      1792. 

13<)  Morel  (Jean-Baptiste),  23  ans,  archi- 

tecte.  ler  aoiit    1792. 

131  MuUer  (Pierre),  16  ans,  commission- 

naire.  11  janv.    1792. 

132  Oudot  (Nicolas),  36  ans,  employ^  k 

la  pharmacie  de  THdtel-Dieu.         1 "  aou t     1792. 
»  Ouvrard,  Yoyez  Auvrard. 
»  Pauly-Mirtil,  Voyez  Mirtil. 

133  Pavilliers  (Pierre-Nicolas),   16  ans, 

colporteur  de  papiers  publics.  11  juin     1792. 

134  Peres  (Amaud),  36  ans,  marchand 

bijoutier.  18  juill.    1792. 

135  Perron  (Louis),  22  ans,  ma^on.  28  mars    1792. 

136  Petit  (Pierre-Frangois),  15  ans,  jar- 

dinier.  i"  sept.    1792. 


137  PieiTe  (Francis-Marie),     13    ans, 

marchand  de  peaux  de  lapins.         12  juili.   1792. 

138  Pierron  (Henri- Michel),  25  ans  1/2, 

cuisinier.  7  avril    1792. 

139  Pinon  (Simon),  17  ans  1/2,  jardi- 

nier.  17  mars    1789. 

140  Pinson    (Christophe  -  TWodore), 

36  ans,  sellier.  18  aoUt    1792. 

141  Planiier(Jean-6aptiste),  13  ans,  bou- 

tonnier.  23  mars    1792. 

142  Pouligny(Pierre-Christophe),  18ans, 

lisserand.  22  janv.   1790. 

143  Pro&nt    (Rose-Elie),    au    Chamei 

(Francois),  28  ans.  7  sept.    1791. 

144  Quentin  (Pierre-Louis),  33  ans,  ta- 

pissier.  Iw  sept.    1792. 

445  Radon  (Nicolas),  19  ans  1/2,  filas- 

sier.  17  mars    1789. 

146  Renoir  (Frangois-Thomas),  25  ans, 

limonadier.  l©r  sept.    1792. 

147  Rose  (Nicolas-Gobinet),  ou  Gebinet- 

Rose  (Nicolas),  31  ans.  25  janv.   1792. 

148  Roty  (Jean-Baptiste),  28  ans,  tisse- 

rand.  17  juin     1792. 

149  Rousseau  (Louis),  23  ans,  impri- 

meur  en  papiers  peints.  11  janv.    1792. 

150  Rousseau  (Louis),  15  ans  1/2,  col- 

porteur de  papiers  publics.  22  f(^v.      1792. 

151  Saint-\ndr^  (Pierre),  17  ans,  gar^on 

tailleur.  10  juill.   1790. 

152  SainviUe   (Jean-Baptiste),    24  ans, 

tailleur.  7  aoAt    1792. 

153  Salbry  (Pierre),  19   ans,  fabricant 

d'huiles.  4  aoQt     1792. 

154  Sapbir  (Jean-Baptiste),  21  ans,  cor- 

donnier.  27  mars   1792. 

155  Seel  (Pierre),  23  ans,  manouvrier.     20  janv.    1792. 
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456  Sellier  (Pierre),  19  ans,  marchand 

de  Cannes.  28  mars    4792. 

157  Sen^    (Jacques),    dU  ' Lafeuillade, 

68  ans,  marchand  dc  Cannes.  3  juill.    1792. 

158  Simonet  (Guillaume),  39  ans,  ^M- 

niste.  18  aoiU    1792. 

159  Souchard,    ou    Fouchet    (Jacques), 

15  ans,  colporteur  de  papiers  pu- 
blics. 30  aoOt    1792. 

160  Tardy   (Jean-Pierre,    ou  Antoine), 

41  ans,  magon.  28  ftv.      1792. 

161  Thibault   (Jean-Baptisle),   24  ans, 

cordonnier.  8  octob.  1791. 

1^2  Thomas  (Francis-Charles),  61  ans, 

gagne^eniers,  13  juill.    1792. 

163  Thomas  (Louis-Antoine),  21  ans,  do- 

reur.  16  janv.   1792. 

164  Thuillier  (Pierre),  25  ans,  bourre- 

lier.  26  juill.    1792. 

n  Tillardot,  voyez  Diardot. 

165  Toumoy  (Damiens),  40  ans,  com- 

misfiionnaire.  7  aVril    1792. 

»  Toussaint  (Dominique)  1. 

166  Toutain  (Pien*e),  21  ans,  commis- 

sionnaire.  27  avril    1792. 

»  Uret,  Voyez  Hur^. 

167  Usse  (Jean-Baptiste),  47  ans,  domes- 

tique.  8  juill.   1792. 

168  Varin  (Louis-Frangois),  16  ans,  ap- 

.  prenti  bonnetier.  1 1  Janv.    1792. 

169  Vietle   (Maxirain),    rftt  Maximin, 

24  ans.  22  juin     1792. 


1  Ce  nom  se  trouve  port^  iur  la  linte  de  I'^conome;  mais  le 
regifltre  ne  contient  aucune  inscription  sous  ce  nom,  c'est  une 
erreur  que  nous  devona  rectifier. — Voir  Grosjban  (Domtnifue- 
Touisaint).  • 
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470  Vissi^re  (Andr«5),  23  ans,  marchand 

forain.  82  mai     1792. 

A  la  fin  de  la  liste  fournie  par  r^conome  de  Bi- 
c^tre  se  trouve  cette  mention : 

<£  Total  :  173  morts.  » 

Nous  pensoDs  que  e'est  Ik  une  erreur,  car  sa  liste 
ne  contient  que  171  noms,  etl'un  d^eux,  Dominique 
Toussainty  fait  double  emploi  avec  Charles  Grosjean, 
ce  qui  r^duit  le  chifire  vrai  &  170  victimes ;  et  mal- 
^t6  nos  recherches  pour  constater  la  sinc^rit^  de 
cette  mention ,  nous  devons  &  la  v^rit^  de  declarer 
que  nous  n'avons  rien  trouY^,  si  ce  n'est  le  t^moi- 
gnage  des  historiens  contemporains^  qui  affirment 
que  le  massacre  s^^tenditj  usque  sur  les  employes 
de  cette  prison. 

Yoici  Tattestation  qui  se  trouve  k  la  suite  de  la 
mention  que  nous  venous  de  rapporter : 

«  Je,  ^conome  de  la  maison  de  Bic^tre,  certifie 
que  le  present  6tat  est  conforme  auz  registres  de 
ladite  maison. 

tt  Signi ;  JcUEN  Leroy.  » 

Liste  des  prisonniers.mis  en  liberti  par  le  peuple  daiis  les 
journees  (les  3  et^  septembre  1792 ,  ainsi  qu'il  risulte  de 
la  liste  de  Veconome  de  la  maison  de  Bicttre, 

N<>*.  Noms  et  prenoms. 

1  Pontay  (Andrd). 

2  Joly  (Pierre-Francis). 
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3  Pruneau  (Nicolas). 

4  Blanchet  (Victor), 

5  Bernard  (Alexandre). 

6  Grezelle  (liouis- Jacques). 

7  Beaumont  (Joseph). 

8  Berths  (£tienne). 

9  Ravaux  (Jean-Baptiste). 
10  D'Or(Jean-Baptiste). 
ii  Piiia  (Claude). 

i2  Zacharias  (Abraham). 

i3  Mercier  (Cyprien). 

iA  Ck)utard  (Guillaume-Marcel),  dit  Pitard. 

i5  Paulin  (Michel). 

i6  Petit-Didier  (Louis). 

17  Descombes  (^tienne). 

18  Pr^Ydt  (fitienne). 

19  Verdure  (Senateur). 

^0  Bertrand  (Fran^is-^iisabeth). 

21  Rasson  (Francois). 

22  Blondot  (Andr^),  don t  le  veritable  nomest  Richard. 

23  Mellinger  (Louis). 

24  Pot^  (Louis-Nicolas). 

25  Dailly  (Jean-Baptiste). 

26  Delbois  (Jacques-Francois). 

27  Chevillard  (Joseph),  (^itPivard,  lequel  a  dit  s'appeler 

Pivard  (Simon). 

28  Flore  (Jean). 

29  Redoriau,  Of*  Redeveau  (Jacques). 

30  Baron  (Jean-Francois). 

31  Carrier  (Jean-Frangois). 

32  Billion  (Louis-Charles-Maurice). 

33  Simeur  (Jean). 

34  Grotte  (Alexandre). 

35  Mille  (Marc). 

36  Jughon  (Gabriel). 

37  Lebrun  (Jean-Mathias). 

38  Lefevre  (Francois). 
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39  Yidalin  (Claude). 

40  Uvi  (Cerf). 

41  Chopotjn  (Edme). 

42  Massin  (Pierre- Joseph-Anastase),  lequel  a  dit  s*appeler 

Chambreuilie. 

43  Lebianc  (Jacques). 

44  Cuchot(Antoine). 

45  Gavard  (Pierre). 

46  Mercier  (Louis-Joseph). 

47  Delume  (Jean-Bapiiste). 

48  Hugnein  (Joachim). 

49  Botine  (Jean-Louis). 

50  Resse  (Jean-Bapiiste). 

54  Fougue  (Pienre-FranQois-Ferdinand). 

52  Pitard  (Jean). 

53  Ducand  (Nicolas). 

54  Chantelot  (Pierre),  dit  Pierrotin. 

55  Quiette  (Auguste). 

56  DuYeaux  (Pierre-Florent). 


II 

MASSACRES   DB    LA   SALP£TRIRRE. 

La  Salpfttriftre  ^tait  pour  les  femmes  ce  que  Bi- 
c6tre  ^tait  pour  les  hommes,  c'est-4-dire  un  vaste  d^- 
p6t,  &  la  fois  h6pital  et  maison  de  force,  oil  ^taient 
enferm^es  des  voleuses,  des  prostitutes,  des  filles 
mises  en  correction,  des  femmes  d^tenues  pour  quel- 
que  grand  scandale,  k  la  demande  de  leurs  families. 
Nul  n'aurait  pu  croire  que  les  assassins  de  sep- 
tembre  auraient  eu  la  pens^e  dialler  ^gorger  ces 
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malheureuses ;  ils  Feurent  cependant,  et  ils  Tex^- 
t^rent. 

Ge  fut  la  garde  nationale  de  la  section  Maocon- 
sell  qui  assista,  Tarme  au  bras,  k  cette  tuerie  de 
femmeSy  et  qui  la  r^gularisa  par  sa  presence.  On  lit 
dans  les  deliberations  de  cette  section  :  «  L^assem* 
bieCy  sur  la  proposition  et  le  rapport  de  M.  Le 
'  Simple ,  nomme  commissaire,  a  arrets  que  deux 
cents  hommes  arm6s  et  une  pi&ce  de  canon  par- 
tiront  sur-le-champ  pour  la  maison  de  la  Salp^- 
triftre,  et  renforceront  la  garde  nationale  qui  s'y 
trouve*.)!) 

Les  tueurs,  arrive  le  3  septembre  au  soir,  se  oon- 
tent^rent  d^abord  de  mettre  en  liberty  toutes  les 
femmes  jeunes,  et  principalement  celles  avec  les- 
quelles  ils  avaient  eu  des  liaisons.  La  nuit  fut  hor- 
rible :  ils  la  pass^rent  &  visiter  les  dortoirs  des  pau- 
vres  jeunes  filles  en  correction.  La  plume  se  refuse 
k  retracer  les  abominations  dont  des  enfants  de  dix 
k  quinze  ans  furent  victimes  * ! 

«  Si  vous  connaissiez  les  a£freux  details  des  expe- 
ditions y  ecrivait  madame  Roland  k  Bancal  des  Is^ 
sarts;  lei$  femmes,  bratalement  vioiees  avantd^dtte 
dechir^es  par  ces  tigres ;  les  boyaux  coupes^  portte 
en  rubans ;  des  chairs  humaines  mangles  sanglan-^ 

*  Registre  des  deliberations  de  la  section  Mauconseil,  Stance  du 
8  •optembre  1793.  (Archines  d§  la  Pr^fscintre  d$  police.) 
>  Prudhomme,  Histoire  impartiale  des  Revolutions,  t.  Ill,  p.  782. 
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tes  I...  Yous  Qonnaissez  mon  enthousiasme  pour  la 
Revolution ;  eh  bien  I  j'en  ai  honte !  elle  est  temie 
par  des  sc^I^rats !  elle  est  devenue  hideuse  !...  Dans 
huit  jours. . .  que  sais-je?  il  est  avilissant  de  rester  en 
place,  et  il  n^est  pas  permis  de  sortir  de  Paris.  On 
nous  enferme  pour  nous  ^gorger  k  I'instant  le  plus 
p^opice^  d 

Ce  fat  &  cinq  heures  du  matin  que  la  tuerie  r^gu- 
li^re  oommen^a.  Dans  les  autres  prisons  on  avait 
^gorg^  ;  &  la  SalpMri&re  on  assomma. 

Un  employ^  de  la  maison,  nomm6  M.  Denis,  fut 
oblige  par  les  assassins  d'appeler  les  femmes  et  de 
donner  des  ^claircissements  sur  les  Serous.  Yoici  le 
r^cit  qu'il  en  fit  plus  tard  k  M.  Basse,  le  directeur 
actuel  de  la  SalpMri^re :     . 

<x  En  1823,  j'ai  eu  pour  collaborateur  au  bureau 
de  la  boulangerie  g^n^rale  des  hospices  M.  Denis, 
qui  m'a  raconte  que  dans  la  triste  journee  du  4  sep- 
tembre  1792  les  massacreurs  Tavaient  contraint 
d^appeler  Tune  apr^s  I'autre  les  prisonniftres  et  de 
leur  donner  des  renseignements  sur  ces  malheu- 
reuses,  d'apr^s  la  lecture  du  registre  des  Serous  de 
la  maison  de  force  de  la  Salp^tri^re.  On  assommait 
les  femmes  &  quelques  pas  de  lui ;  et  ces  hommes 
f^roces  Tout  force  de  boire  avec  eux,  dans  un  verre 
tout  souilie  du  sang  des  victimes. 

1  Madame  Roland,  Lettres  d  Bancal  des  IssartSj  p.  348,  349. 
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«  Deux  anciennes  dames  surveillantes  de  la  Sal- 
pfttri^re,  t^moins  de  ces  massacres,  m'ont  dit  plu- 
sieurs  fois  qu'une  des  prisonni^res  s^^tait  enfuie  de 
la  maison  de  force,  mais  que  les  massacreurs,  ayant 
couru  apr&s  leur  proie,  Favaient  assomm^e  k  coups 
de  btlchesy  sous  le  passage  Sainte-Claire,  entre  la 
seconde  et  la  troisi^me  cour  de  Phospice  \  )» 

Le  jour  mftme  du  massacre,  deux  commissaires 
de  la  section  du  Finist^re,  Mathurin-Fran^ois  Bruuet 
et  Charles  Goimert-Bertrand  dress^rent  le  procte- 
verbal  et  la  lisle  des  femmes  assommees  et  des 
femmes  mises  en  liberty. 

Nous  avons  dijk  dit  et  prouv^  d^une  mani^re  ir- 
recusable que  les  massacres  furent  organises  et  con- 
certos quelques  jours  k  Tavance;  qu'un  comity 
directeur,  siOgeant  k  la  mairie,  ordonnait,  encoura- 
geait  et  soldait  les  Ogorgements ;  que  les  autoritOs 
constitutes,  les  comitOs  des  sections,  la  garde  natio- 
nale  elle-m^me,  rest^rent  inactifs  pendant  les  six 
jours  de  carnage ;  et  s41s  ne  concoururent  pas  tou- 
jours  k  I'exOculion  des  ordres  barbares  qui  furent 
donnes,  I'histoire  ne  doit  pas  oublier  de  leur  attri- 
buer  une  part  de  responsabilitO  sOrieuse  pour  Tinac- 
tion  complete  etpour  TindiffOrence  quails  montrftrent 
en  cette  occasion. 

Non-seulement  il  y  eut  inaction  partout,  mais  en- 

*  BuUetin  du  Bibliophile,  mars  1851,  p.  119,  190.  Chez  Tecbener. 
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core  des  commissaires  nomm^s  en  assembl6e  g6n6' 
rale  des  sections  assist6rent  silencieusement  atuc 
massacres.  Dans  quelques  prisons^  ils  firent  plus  que 
d'y  assister,  ils  particip^rent,  comme  juges  des  pri- 
sonniersy  aux  meurtres  qui  s'y  commirent;  dans 
d'aatreSy  ils  bom^rent  leur  intervention  &  constater 
le  nombre  et  les  noms  des  victimes,  ainsi  qu'on  va 
le  voir  dans  la  pi6ce  suivante. 

Nous  venons  de  dire  que  des  commissaires  de  sec- 
tions avaient  assists  aux  massacres ;  quMls  avaient 
iaiss^  passer  cette  justice  du  peuple,  que  Ton  vante 
k  propos  de  tout  et  de  rien,  sans  protester,  sans  faire 
acte  de  courage  ou  d^humanit^.  Voici  le  fait  prouv^ 
encore  une  fois  par  un  proc^s-verbal  dont  la  copie, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  certifi^e  conforme 
par  huit  signatures  appos^es  sur  la  vingt-cinqui^me 
page,  et  dont  chaque  page  porte  Tempreinte  noire 
du  cachet  du  comity  civil  de  la  section  du  Finis- 
tfere. 

L'iconome  de  la  Salpfetrifere,  le  sieur  Dommey, 
pr^venu  que  le  peuple  allait  se  porter  sur  cette  pri- 
son, ^crivit  le  i  septembre  au  maire  de  Paris  une 
lettre  que  nous  avons  cit^e,  au  sujet  de  Petion*; 
il  fit  part  en  m^me  temps  au  comity  de  la  section  du 
Finist^re  des  craintes  qu'il  avait  sur  la  sAret^  des  , 
prisonni^res  confiees  k  sa  garde  et  plac^es  sous  sa 

1  Pieco  o.  18  du  dossier  n.  31*2  des  Arckwes  de  VHdteldeville* 
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refiponsabilit^.  Ce  comity  d^puta  immMiatement 
deux  commifisaires  de  la  section^  qui  se  transpor- 
tdreot  k  la  Salpdtridre,  oA  ils  assist^rent  au  massacre 
de  treiite-<$inq  fenunes,  ainsi  que  le  prouve  le  pioete- 
verbal  8ign6  par  eux,  que  nous  livrons  aux  mMita- 
iioiis  de  nos  lecteurs. 

^L' an  mil  sept  cent  quatre-vingt^douzey  qua- 
tri6me  de  la  liberty  et  premier  de  I'^galtt^,  lequatre 
septembre,  quatre  heures  de  relevde,  sur  Tavis  donn^ 
au  comity  de  la  section  du  Finist6re  par  le  citoyen 
Dommey,  ^conome  de  la  maison  de  la  Salpfttri^re, 
qu'une  affluence  d'hommes  arm^s,  qui,  les  2  et  3 
courant^  s^^toient  port^s  dans  les  prisons  de  la  capi- 
tale  et  avaient  tu^  quelques  prisonniers  *,  se  ren- 
daient  dans  ladite  maison^  notis,  Mathieu^Franfois 
Bruneti  et  Charles  GoBiBERT-BERTftANDy  conimissaires 
d^put^  de  ladite  section,  nom  sommes  transportes 
d  f  instant  dans  la  susdite  maison,  oil  itani,  avons 
trouv^  dans  la  cour  de^la  maison  de  force  une  quan- 
tity d^bommes  arm4s  de  sabres,  d'instroments  tran- 
chants  et  de  gourdins,  qui,  aprds  avoir  forc^  ledit 
citoyen  Dommey  4  leur  donner  communication  des 
registres  concemant  les  prisonni^res,  et  avoir  forc^ 
Tentrfe  des  locaux  oii  elles  ^taient  renferm^es,  les 
en  sortaient,  ei  apr^s  examen  par  eux  fait  sur  les 
dits  registres  de  celles  fl^tries,  les  assommaient  et 
les  per^aient  de  coups  de  sabres  et  autres  instru- 

*  Quelle  modestiel 
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mente,  au  point  qu'il  en  est  r^gult^  la  mort  de  plu- 
sienrs  d'elles  ^y  et  la  sortie  de  la  maison  de  force 
dWtreSy  desquelles^tantcelles  assomm^esque  celles 
sorties,  il  a  ^t^,  au  fur  et  k  mesure,  &it  meution  sor 
les  registres  tant  de  leur  mort  que  de  leur  sortie, 
dont  les  noms  suiv^nt,  savoir  : 

Liste  des  femmes  massacrks  A  la  prison  de  la  SalpUri^e, 
et  de  celles  mises  en  liber t6, 

i  Marie-Eiisabeih  Massey,  kgie  pi^sentement  de  7i  ans, 
natiTe  da  Liige,  femmede  Ghristophe  Meringer ;  enir^ 
ie  91  juin  1771  ;  tUim  d'un  V. 

9  Marguerite  Lenmx ,  ag^  pr^sentement  de  50  auB,  native 
de  Mons-Bor-Seine,  pr^  Mantes,  dioc^  de  Ghartres , 
veuYe  de  Jean  Barbancon ;  entr^  le  18  mars  1774  ; 
fl^trie  d'un  V. 

3  Anne-Fran^ifle  Aaaaut,  fille,  ag^  pr^sentement  de  43  ans; 

natire  de  Paris ;  ^iree  le  g  ocUAre  1773 ;  fletrie. 

4  Fran^oise  Gamier,  fille ,  4g^e  pr^ntemenl  de  36  ans, 

native  de  Chalons  en  Champagne ;  entrde  le  10  sep- 
tembre  i778  ;  fletrie  d'un  V. 
h  Marie-Louise  Nicolais ,  dg^  pn&entemeat  de  47  ans, 
native  de  Melun,  diocese  de  Sens,  veuve  d^Antoine- 
Francois  Desnies ;  entn^  le  13  mars  1779 ;  fletrie  d'un 
V  sur  les  deux  ^paules  ^. 

*  II  feiDblerait ,  d'apr^s  ce  pr^ambule,  que  toutes  le9  fem- 
mes fl^tries  furent  mises  2i  mort :  il  n'en  est  pas  ainsi  cepen- 
dant,  car  nous  avons  la  preuve,  par  ce  proc^s-verbal  lui- 
m^me,  qu«  troU  fl^tries  furent  mises  en  liberty,  dont  deux 
^taient  condamn^es  a  perp^tuit^. 

s  Le  proc^'Verbal  faisant  connaltre  la  fl^^riesure ,  dous 
crojons  de  notre  devoir  de  ne  pas  reproduiretoute  cette  partie 
du4octtm«Dt,  ni  celld  qui  fait  coDiua^tre  la  dttr(5e  de  la  puioe 
poor  la^iiMHe  les  victimes  ^taientdetepues- 

sC'^tait  la   veuve  du  celebre   empoisoDneur  Desrues,  nv  a 
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6  Barbe  Resonville,  ag^e  prescntement  de  52  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Pressy-sous-Pagny,  k  deux  lieues  de 
Pont-a-Mousson,  femme  de  Claude  Renaud,  dil  Gran- 
ton  ;  entree  le  15  fdvrier  178!  ;  fldtrie  d'un  V. 

7  Marie-Anne  Bouquet ,  ag^e  pr^sentement  de  32  ans , 

native  de  Versailles;  entree  le  12  d^cembre  4782;  fletrie 
d'un  W. 

8  Anne  Cosson ,  agde  presentement  de  50  ans,  native  de  la 

Fert^-Bemard,  dioc^  du  Mans,  femme  de  Jean-Pierre 
Brice  ;  entrde  le  9  aoiit  1784  »  ;  fletrie  d'un  F. 

9  Marie-Th^rese  Ubiez,  dg^e  pr^ntement  de  43  ans,  native 

de  Luxembourg^  fille ;  entree  ie  9  novembre  1784; 
fletrie  d'un  V, 

10  Fran^oise  Durier,  ag^e  presentement  de  42  ans,  native  de 

Villeneuve-la-Guyard,  diocese  de  Sens ,  fiiie ;  entree 
le  30  novembre  1784 ;  fldtrie  d'un  K. 

11  Fran^oisc  Robineau,  Agde  presentement  de  35  ans,  native 

de  la  paroisse  de  Ghouz^  en  Anjou ,  fille  ;  entree  le 
14  decembre  1784. 

12  Glaudine  Goutant,  kg6e  presentement  de  42  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Pain  en  Ghampagne,  diocese  de  Troyes, 
femme  de  Jean  Barrois ;  entree  le  2  aoiit  1785 ;  fletrie 
d'un  v. 

13  Agathe  Perrotin ,  dgde  presentement  de  37  ans,  native  de 

Sens,  paroisse  de  Saint-Savinien ,  feoune  de  Nicolas 
Gurin  ;  entree  le  2  aoiit  1785 ;  fletrie  d'un  F. 

14  Marie  Gointet,  ^ee  presentement  de  37  ans,  native  de  la 

paroisse  Saint-Loup,  en  Bourgpgne,  fille ;  entree  le 
20  aoilt  1785  ;  fletrie  d'un  W. 

15  Jeanne  Laval,  ^de  presentement  de  42  ans ,  native  de  la 

paroisse  de  Gheppe-sur-Marne,  diocese  de  Gbalons , 
femme  de  Nicolas-Andre  Loret ;  entree  le  7  septembre 
1785;  fletrie  d'un  V. 

16  Anne-Nicole  Ghenaut,  4gee  presentement  de  56  ans, 

Charlres    en   1745,  marchand  epicier,  rompu   vif  el  brule  en 
1777,  par  sentence  duChiCelei,  confirmee  par  le  Parlement. 
*  Sa  peine  expirait  au  mois  d'aoiM  1793. 
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native  de  Paris  ,  paroisse  de  Saint-Severin ,  veuve  de 
Pierre  Bonnet ;  entree  le  2i  octobre  1786  ;  fl^trie 
d'un  V. 

17  Marie  Moufflet,  se  disant  Amable  Corbin ,   tille  ,  agee 

presenteraent  de  29  ans  ,  native  de  Blory,  paroisse  de 
Saint-Martin,  diocese  de  Chartres;  entree  le  17  Janvier 
1787  ;  fl^trie  d'un  V. 

18  Marguerite  Piot,  iilte,  ^^e  prdsentement  de  Ai  ans,  native 

de  Sommeboire  en  Champagne ,  diocese  de  Troyes  ; 
entree  le  o  fevrier  1787  ;  fl^trie  d'un  V  sur  les  deux 
dpaules. 

19  Marie-Anne  Viriot,  fille,  Agee  pr^sentement  de  29  ans, 

native  de  la  paroisse  de  Rozi^re  en  Lorraine  ,  diocese 
de  Toul ;  cntrde  le  23  novembre  1787  ;  fl^trie  d'un  V. 

20  Marie  Coron  ,  Agde  pr^sentement  de  47  ans,  native  de  la 

paroisse  Sainte-Agathe,  de  Chavenay-en-ForM,  diocese 
de  Vienne,  femme  de  Henry  Mervieux ;  entree  le  23  oc- 
tobre 1788. 

21  Toinette  ou  Antoinette  Goret ,    algee   pr^sentement  de 

52  ans ,  native  d'Arbonniere  en  Picardie ,  diocese 
d'Amiens  ,  femme  de  Nicolas  Pez^  ;  entree  le  10  mai 
1790. 

22  Marie-Jos^phe  Vatinelle ,  fiUe ,  Sgde  pr^sentement  de 

29  ans,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Martin  ,  cloitre 
Saint-Marcel ;  entrde  le  31  octobre  1783  * ;  fletrie 
d'un  V. 

23  Marie-Jeanne  Prilieux ,  ag^e  pr^sentement  de  29  ans, 

native  de  Vieux  en  Champagne  ,  diocese  de  Reims, 
femme  de  Jean  R^ier  ;  entree  le  30  avril  1788  *  ; 
fldtrie  d'un  V. 

24  Franyoise  ou  Rose  I^duc  ,  agee  prdsentement  de  48  ans, 

native  d'Angers  ,  paroisse  Saint- Michel-du-Tartre  , 
veuve  de  Piene  Bernard ;  entree  le  28  juillet  1784 ' ; 
fletrie  d'un  V. 

1  Sa  peine  expirait  en  octobre  1702. 
s  Sa  peine  expirait  en  avril  1793. 
»Sa  peine  expirait  en  juillet  1793. 
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25  Marie-Jos^phe  Yardif,  fille,  ag^  pi-^sentement  de  37  ans, 

natiye  d'Orl^ans ,  paroissa  Saint-Pierre  ;  entr^  le 
13  avril  1785  ;  Qetrie  d'un  V. 

26  Marie  Foucaud  ,  fiBmme  de  Pierre  Bnin  ,  hg^  prfeeor 

tement  de  AO  ans  ,  native  de  Lebouiij  en  Saintonge , 
pr^  et  diocese  de  la  Rocbelle;  entree  le  8  fieyrier  4790^; 
fldtrie  d'un  V. 

27  Anne  Lefevre,  &g6e  pr^ntement  de  3f  ans,  natiye  de 

Pont-de-rArche»  dioctee  de  Rouen,  femme  d'Antoine- 
£tienne  Lebeaux ;  entri6e  le  11  octobre  1787 ;  fletrie 
d'un  V. 

28  Marguerite  Autezat,  ag^e  prdsentenoent  de  34  ans,  native 

de  Riom  en  Auyeigne  ,  paroisse  de  Saint^Amable , 
diocese  de  Clermont,  fenune  de  • . . .  Lacroix ;  entrde  le 
30  novembre  1789 ;  fletrie  d'un  K. 

29  Jeanne  Bernard,  ag^  pr^sentement  de  61  am,  native  de 

la  paroisse  de  Javulhat  en  Pdrigord ,  dioc^  de  Pdri- 
gueux ,  veuve  de  Jean  Morisson ;  entrfe  le  28  juin 
4781 ;  fWtrie  d'un  V. 

30  Marie-Anne  Choquenet,  ag^  presentement  de  42  ans, 

native  de  Frdmcmt  en  Picardie ,  pri»  et  diocese  de 
Laon  ,  femme  de  Joseph  Lerecouvreur  ;  entree  le 
24  octobre  1784  ;  fletrie  d'un  W. 
34  Marie  Pint,  agie  presentement  de  44  ans ,  native  de 
Cholet,  paroisse  de  Saint-Pierre,  dioc^  de  la  Ro- 
cbelle ,  femme  de  Rene  Aubron  ;  entre  le  28  juillet 
4784  • ;  fletrie  d'un  V. 

32  Rose  Duval,  ftgde  pr^ntement  de  39  ans,  native  de 

Graviers  en  Berry,  dioc^  de  Bouiges,  fille;  entrde  le 
2  avril  1788 ;  fletrie  d'un  V, 

33  Reine  Loiaon,  fiile,  ag^  presentement  de  26  ans,  native 

de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Bapliste ,  de  Cucy-les- 
Foigesen  Bouigogne ,  diocese  d'Autun  ;  entree  le  10 
soptembre  1791  ;  fletrie  d'un  V. 

<  Sa  peine  expiraiten  f6vri«r  1793. 
*  Sa  peine  expirait  enjaillet  17W. 
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34  Marie  Bertniiid»  Agee  pr^entemeat  de  H  aos  et  demi, 

d^Arrouce  en  Bourgogne^paroisse  Saint-Martin,  diocese 
de  Dijon  ;  entr^  le  31  mars  1792. 

35  *  Antoinette  Uecruset,  4g^  pr^sentement  de  37  anf ,  native 

de  Lons-le-Saulnier,  diocese  de  BeaaAi^ni  femme  d'An- 
drd  Germain ;  entree  le  16  octobre  1783 ;  flitrie  d'un  K. 


FBMMliS    SORTIBS. 

t  Maiie-Looise  Wabe ,  Ag^  pr^ntement  do  S8  ans ,  de 

la  Fere  en  Picardie,  femme  de  Louis  Hubert;  entree  le 

9  septembre  1772. 
f  Catherine  Roslet,  <igde  pr^sentement  de  55  ans,  native  de 

Yandoeuvre ,  veuve  de  Joseph  Bazin ;  entr^  le  18  no- 

▼embre  1781. 

3  Jeanne  Chaton,  4g^  prdsentement  de  33  ans ,  native  de 

Genat ,  diocfese  d'Angoultoe ,  fille.;  entree  !e  14  mai 
1786  «. 

4  Elisabeth  Descieux,  &g^  presentement  de  71  ans,  native 

de  Valdajon ,  diocese  de  Besan^on  ,  veuve  de  Michel 
Vilt ;  enti^  le  17  mars  1787. 

5  Antoinette  Thevenet,  Ag^e  presentement  de  41  ans,  native 

de  Lyon  ,  fenime  de  Joseph-Gabriel  Besson  ;  entree  le 
IS  d^mbre  1787  ». 

6  Elisabeth  Varin,  oi«  Vterin,  Agfe  prdsentement  de  48  ans, 

native  de  Marseille ,  femme  de  lean-Baptiste  Lajeu- 
nesae  ;  entree  le  14  novembre  1766, 

7  Catherine  Utti^re ,  Ag^  pr^ntement  de  36  ans ,  native 

de  Richaumont ,  diocese  de  Laon  ,  veuve  de  Albert- 
loaeph  Dumaine  ;  entr^  le  27  f^vrier  1786. 

8  Marie-Maiiguerite  Dieu ,  Ag^  pi^sentement  de  34  ans, 


<  Ce  ci'ett  done  pw  46  femmes  qui  furent  aises  i  mort , 
comme  lea  historiens  raffirment ,  mais  seulemeDt  S5,  ainsi  qua 
le  pronve  le  proc^s-verbal  que  nous  reproduisons. 

9  Etait  d^tenue  par  commutation  dc  peine. 

*  D6t6fiua  par  commatatioa  de  peine. 
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native  de  Roqiiemont ,  diocese  de  Soissons,  femme  de 
Louis  Galois ;  entree  le  21  aoAt  1787. 
9  Marie  Gracia,  Ag^e  pr^sentement  de  53  ans ,  de  Gorneil- 
de-la-Riviere  en  Roussillon,  veuve  de  Tolligail ;  entree 
le  l""  octobre  1792,  ddtenue  comme  insensde. 

10  Fran<joise  Lepreux,  ag^e  pr^sentement  de  16  ans,  native 

de  Paris,  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs^  fille; 
entree  le  27  Janvier  1792. 

1 1  Marie  Laureau  ,  4g^e  pr^sentement  de  35  ans,  native  de 

Fleilly  en  Bourgogne,  veuve  de  Claude  Creuse;  entrde 
le  20  mars  1792. 

12  Adelaide  Desplantes,  fille ,  ag^e  pr^ntement  de  22  ans 

et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Laui*ent;  entr^ 
le  29  mars  1792.—  Malade. 

1 3  Marie- Anne  Thirel ,  agde  prdsentement  de  16  ans,  native 

d'Orleans,  fdle;  entrc^e  le  12  mai  1792. 

14  Marie-Elisabeth  Laureau,  agde  prdsentement  de  38  ans 

et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Paul,  femme 
de  Charles  Thuzuolo,  ou  Therzuolo  ;  entrde  le  17  mai 
1792. 

1 5  Marie-Josephe  Boulogne  ,  agee  prdsentement  de  27  ans , 

native  de  Paris,  paroisse  de  Saint-Gcrmain-rAuxerrois, 
fille  ;  entree  le  25  mai  1792. 
i6  Madeleine  Doyen,  dgee  prdsentcment  de  3i  ans,  native  de 
Provins,  diocese  de  Sens,  femme  de  Jacques  Romier ; 
entrdele  13  juillet  1792. 

1 7  Marie-Thdrese  Poulain,  fille,  agde  prdsenteraent  de  17  ans, 

native  de  Paris ,  paroisse  Sainte-Marguerite ;  entrde  le 
24  juillet  1792. 

18  Angelique  Moi*eau ,  agco  prdsentement  de  45  ans,  native 

de  La  Flfeche,  fille  ;  entree  le  7  aoAt  1792. 

19  Maiguerite  Leclair,  dgde  [>rdsenteraent  de  24  ans ,  native 

de  Versailles,  fille  ;  entree  le  27  aoiit  1792. 

20  Marie-Frangoise,  dite  Binon,  veuve  de  Joseph  licfebvre, 

4gee  prdsentement  de  45  ans,  native  de  Paris,  paroisse 
Saint-Eustache ;  en  tide  le  4  septembre  1792,  au  matin. 

21  Marie-l'tun^oise  Dorlet,  dite  Sophie  Dufour,  fille,  agee 
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pr^ntement  de  i9  ans  ,  native  de  Paris ,  paroisse 
Sainte-Marguerite ;  entree  le  23  avril  4792. 

22  Catherine  Malance ,  %^e  presentement  de  25  ans   et 

demi,  native  de  Gompiegne,  diocese  de  Senlis,  femme 
d'Ambroise  Manilli^;  entree  le  23  avril  1792. 

23  Marguerite  Charpentier ,  fiUe ,    agee  presentement  de 

19  ans  et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benoit; 
entree  le  23  mai  1792. 

24  Em^lie  de  Saint ,  fiUe ,  dgee  presentement  de  28  ans  et 

demi,  native  de  Douai ;  entree  le  23  juin  1792. 

25  Fran^oise  Boinet,  dgde  presentement  de  28  ans  et  demi, 

native  d'Ambeville,  fiUe ;  entree  le  23  juin  1792. 

26  Marie-Louise-Antoinette  Turpin,  fiUe,  4gde  presentement 

de  23  ans  quatre  mois  ,  native  de  la  Chapelle-en- 
Serval,  diocese  de  Senlis ;  entrde  le  23  juin  1792. 

27  Bastienne  Crocoy,  agde  presentement  de  53  ans,  native  de 

Saint-Nicolas  en  Lorraine,  fille ;  entree  le  31  aoiit  1792. 

28  Jacquette-Perrine  Herve,  ftgde  presentement  de  36  ans, 

native  de  Rennes,  fille ;  entree  le  24  avril  1788. 

29  Marie  Liger,  Agde  presentement  de  51  ans,  native  de 

Saint-Paris-en- Vizi ,    diocese  de  Nevers ,   veuve  de 
Francois  Lambert;  entree  le  30  septembre  1789. 

30  Jeanne  Geneaudeau,  agee  presentement  de  32  ans,  native 

de  Saint-£tienne-du-Bois  ,  diocese  de  Lu^on  ,  fille ; 
entree  le  3  avril  1790*. 

31  Marie-Jeanne  Mauger ,  ^ee  presentement  de  77  ans , 

native  de  Senlis ,  femme  de  Jean-Baptiste  Lesaint ; 
entree  le  22  avril  1752. 

32  FranQoise  Hubert,  fille,  agee  presentement  de  54  ans, 

native  de  Ghartres ;  entree  le  15  mars  1758. 

33  Marie-Charlotte  Lagrogne,  agee  presentement  de  58  ans 

et  demi,  native  de  Prouvais,  diocese  de  Reims,  fille ; 
entree  le  14  avril  1770. 

34  Marie-Anne  Adam,  agee  presentement  de  68  ans,  native 


*  l^tait  detenue  par  commuiation  de  peine. 
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d'Aniiens,  veuve  de  Etienne  de  Savoye;  entree  le  SaoAt 
i78i. 

35  Catherine  Demie ,  hg4e  pr^sentement  de  66  ans ,  native 

de  Valenciennes,  diocese  de  Cambrai,  fille ;  entree  le 
i4  aoiit  1780. 

36  Catherine  Foulet ,  ftg^e  presentement  de  79  ans  el  demi, 

native  de  Paris,  femme  de  Benott  Helin;  entr^  le 
2  Janvier  1718. 

37  Genevi^e  Paillet,  ftg^e  presentement  de  44  ans  et  demi, 

native  de  Fontainebleau,  fille ;  ddtenue  comme  insensde^. 

38  Agathe-Marie  Gossot  ou  Gosserot,  dgde  presentement  de 

62  ans  ct  demi ,  native  d'Auxerre ,  veuve  de  Million 
NolK^ ;  entrde  le  10  aotit  1770. 

39  Marie-Madeleine-F^licie  Coutey ,  dite  Madeleine ,  ag^e 

presentement  de  33  ans  et  demi ,  native  de  Fontaine- 
bleau,  fille;  entree  le  19  mars  1778'. 

40  Fran^oise  Ristau,  Agde  presentement  de  68  ans  et  demi, 

native  de  Vidaye  en  limosin,   venve  de  Francis 
Sardrat ;  entree  le  30  juin  1778. 

41  Marie-Nicolle  Amoud  ,  Ag^e  presentement  de  41  ans  et 

demi  I  native  de  Yaux ,  diocese  de  Reims,  femme  de 
Pierre  Lampson ;  entree  le  8  aoAt  1781  •. 

42  Marie- Anne  Rolignaire ,  Agee  de  37  ans  et  demi ,  native 

d'Allemagne ,  femme  en  secondes  noces  de  Blaise 
Labare ;  entree  le  22  octobre  1785. 

43  Marie-Catherine  Pillot,  &gee  presentement  de  86  ans  et 

demi,  native  de  Ferri^res,  dioc^e  d'Amiens,  femme  de 
Jean-Baptiste  Nusse  ou  Nunc;  entree  Iel3fevrierl786. 

44  Anne  Simon ,  Agee  presentement  de  49  ans  et  demi, 

native  d'Hezeray,  diocese  de  Dijon,  femme  de  Jacques 
Pochard;  entree  ie  9  novembre  1776. 
4K  Gaudine  Fayette ,  Agee  presentement  de  35  ans  et  demi, 
native  de  Moulins,  fille;  entree  le  l^  fevrier  1782. 

*  Sa  peine  avait  ^i6  commute  k  I'occasion  de  Ja  naissance  du 
Dauphin. 

•  D6tenue  par  commatation  de  pHne. 
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46  Jeanne-Marie  Poncet  ^  ftg^e  pr^sentement  de  34  ans 

et  demi,  native  de  Saint-Guy-de-Terre-Noire,  dioc^e 
de  Lyon,  fiUe;  entree  le  30  janvier  1788. 

47  Catherine  Grapi^,  Ag^e  prdsentement  de  A3  ans  et  demi , 

native  de  Pomac,  diocese  de  Reims,  fiUe ;  enti;de  le 
29  avril  1792. 

48  Marie  -  Jeanne  Danjou ,   Ag^e  prdsentement  de  31  ans 

et  demi,  native  de  Belon,  diocese  de  Goutances,  femme 
de  Jacques  Belin ;  entrdc  le  26  mai  1792. 

49  Louise  Souquin,  Agde  pr^sentement  de  36  ans  et  demi, 

native  de  Paris,  fille;  entr^  le  31  mai  1792. 

50  Marie-Anne  Fixon,  ^^e  pr^sentement  de  69  ans ,  native 

de  Rosi^re ,   diocese  d'Amiens  ,   femme   dc  Didier 
Yimaille ;  entree  le  20  janvier  1792. 

51  Antoine  Debonnaire,  fille  ,  ag^  pr^sentement  de  29  ans, 

native  du  Grand-Grisy,  diocese  de  Paris ;  entrde  le 
18  mars  1788  *. 

52  Marie-Jeanne  Prault,  Ag^e  pr^ntement  de  37  ans,  native 

de  Joigny,  diocese  de  Sens,  veuve  de  Jean-Baptiste 
Masselin;  entrde  le  28  octobre  1788. 

«  Ges  hoDOjnes  retires '^  nous,  commissaires^  avons 
fait  faire,  en  notre  pr^sence^  sur  lea  v^tementa  des 
cadavres,  la  recherche  des  e£Fets  qui  ^taient  sur  eux 
et  dans  leurs  pocbes,  et  il  s'est  trouv6  trente  et  une 
pidceSy  tant  en  anneaux  que  boucles  d'oreillea^croix 
en  or  et  argent,  et  une  somme  de  huit  cent  trente« 
sept  livres  treize  sols,  tant  en  denierscomptant  qu'en 
papier-monnaiey  dont  du  tout  nous  sommes  charges 


1  D^tenue  par  commtttation  de  peine. 

^DonCfles  commissaires  ont  aisist^  au  massacre,  puisqu'ils 
ont  attendu  que  lea  ^gorgeurs  se  retirassent  pour  fouiller  les 
cadayres. 
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pour^  par  nous,  ^tre  remis  k  ladiie  section  du  Fi- 
nist^re. 

(c  Ge  fait,  nouSy  commissaires  susdits^  avons  fait  in- 
humer  au  cimeti^re  de  ladite  maison  de  la  Salp6- 
tri^re,  les  cadavres  desdites  trente-cinqprisonni^res 
d^nomm^es  des  autres  parts,  dont  et  de  quoi  avons 
fait  et  dress^  le  present  procfes- verbal,  pour  constater 
leur  d^c^s  et  inhumation,  en  presence  des  citoyens 
Jean-Francois  Dommey,  ^conome ;  Nicolas-Francois 
Lecourtois,  commis  des  bureaux ;  Charles-Francois 
Denis,  aussi  commis  des  bureaux;  et  Pierre  Piat, 
fossoyeur,  tons  demeurant  en  la  susdite  maison. 

«  Sign^ :  Bertrand,  commissaire  de  section; 
Brunet,  commissaire  de  section;  Dom- 
mey, Lecourtois,  Denis  et  Piat. 

(c  Nous  soussign^s,  president  et  commissaire  du 
comity  du  Finist^re,  certifions  la  copie  ci-dessus  et 
des  autres  parts  conforme  k  la  minute  dudit  proems- 
verbal  demeuree  en  notre  possession. 

((  Paris ,  ce  trente  et  un  d^cembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze ,  le  premier  de  la  R^publique 
francaise. 

(cOntsign^  sur  I'exp^dition  :  BECHET,jDr^- 
sident;  Santerre,  commissaire  ;hofaofi, 
commissaire ;  Nigolle  ,  commissaire ; 
NoRMAND,  commissaire;  Legamus,  com^ 
missaire ;  Jacquot  ,  commissaire  ;  el 
Carel,  commissaire.  » 
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ra 

MASSACRES  DD  CLOITRE  DES  BERNARDINS. 

Le  couvent  des  Bemardins,  situ^  entre  la  Halle 
aux  Yeaux^  le  college  du  Cardinal-Lemoiney  la  rue 
Saint-Yictor  et  la  rue  des  Bemardins^  avait  une  tour 
qui  servait  de  d^p6t  aux  prisonniers  condamn^s  aux 
galores.  On  les  y  transf^rait  de  la  geAle  du  Gh&telet 
ou  de  la  Gonciergerie,  et  ils  y  attendaient  le  depart 
de  la  chalne  pour  Toulon,  Rochefort  ou  Brest. 

La  Commune  et  les  ministres,  nous  Tavons  dijk 
dit,  laissaient  4gorger  indistinctement  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  afin  que  la  France  et  FEurope  crussent 
k  un  soul^vement  tumultueux  et  irresistible  du 
peuple,  que  rienn'avait  pu  pr^voir  ou  maltriser; 
les  assassins,  eux,  4taient  guides  par  la  pens^e  du 
pillage ;  car  on  leur  abandonna  les  d^pouilles  des 
moris  dans  les  prisons  oil  les  sections  ne  jug^rent 
pas  qu'elles  valussent  la  peine  d'etre  rachet^es  par 
nn  salaire. 

Ainsi  fit  pour  les  gal6riens  de  la  Tour  Saint-Ber- 
nard la  section  des  Sans-Gulottes,  qui  trempa  se$ 
mains  dans  le  sang  de  ces  mis^rables  comme  dans  le 
sang  des  pr^tres  de  Saint-Firmin  et  des  prisonniers 
de  Bic6tre. 

II  n'y  avait  pourtant  pas  des  tr^sors  k  esp^rer  dans 

T.  II.  30. 
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la  Tour  Saint-Bernard !  Tout  le  monde  a  pu  voir, 
avant  Tinvention  de  ces  voitures  myst^rieuses  qui 
entralnent  nuitammentles  gal^riens  dans  les  bagnes, 
comme  si  la  -soci^t6  avait  peur  ou  honte  de  laisser 
voir  qu'elle  cMtie  s4v6rement  les  malfaiteurs ;  tout 
le  monde  a  pu  voir  ces  longues  files  de  prisonniers 
enchaln^s,  cheminant  avec  un  lugubre  cliquetis  & 
travers  les  villes  et  les  campagnes,  et  quelquefois 
accompagn^s  de  confr^ries  pieuses  et  charitables, 
qui  prenaient  pour  elles,  sur  une  partie  de  la  route^ 
le  poids  de  leurs  fers.  Ces  prisonniers,  toujours  ac- 
cueillis  par  la  curiosity  et  la  charity  publiques,  ten- 
daient  leur  bonnet  de  laine  aux  passants,  et  en  rece- 
vaient  des  monnaies  et  des  consolations.  G'est  ce 
pauvre  viatique  des  gal^riens,  compost  de  liards 
d^pareill^Sy  qui  tentait  les  assassins  de  Marat,  de 
Panis  et  de  Danton,  et  soixante-douze  voleurs  p6- 
rireat  pour  lui,  comme  la  victime  de  Sylla  pour  sa 
maison  d'Albe. 

Ce  fut  le  3  septembre  que  la  Tour  Saint-Bernard 
se  vitforcie  paries  tueurs.  Nous  auripns  pu,  conmne 
d'autres  bistoriens,  enjoliver  les  massacres  des  pri- 
sons par  toutes  sortes  de  scenes  savamment  dispo- 
s^es.  Nous  ne  croyonspasqu^en  cesmati^res,  Bossuet 
lui-m6me  s'^leviit  d  T^loquence  d'un  procds^verbal. 
C'est  pour  cela  qu'd  regard  de  cette  prison,  comme 
k  regard  des  autres,  nous  croyons  devoir  laisser  la 
parole  au  r^cit  officiel  et  circonstancie  du  crime. 
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Nous  avouons  qu'en  un  pareil  aujet,  nous  ne  saurions 
prendre  sur  nous  d'amuser  ]e  lecteur;  nous  aimons 
mieux  I'instruire  et  T^pouvanter. 

Yoici  done  le  texte  da  proc^s-verbal  froidement 
atroee,  dans  lequel  le  president  de  la  section  des 
Sans-Gulottes  raconte  le  massacre  desprisonniers  de 
la  Tour  Saint-Bernard  : 

({  Aujourd'huy  mercredi  dix-sept  octobre  mil  sept 
cent  qudtre-vingt-douze,  Tan  premier  de  la  R^pu- 
blique  fran9aise9  en  execution  de  Tarr^td  du  Gonseil 
g^n^ral  de  la  GommunCy  en  date  du  dix  septembre 
dernier,  nous,  president  et  membres  du  Gomitd  de 
la  section  des  Sans-Guloties,  ci-devant  du  Jardin-des- 
Plantes,  en  presence  du  citoyen  Yerdier,  membre  du 
Gonseil  g^n^ral  de  la  Commune,  avons  fait  inviter 
les  concierges  et  greffier  de  la  prison  des  ci-devant 
gal^riens  de  se  rendre  au  comity,  d'y  apporter  leurs 
registres,  &  Teffet,  par  eux,  de  nous  donner  connais- 
sance  des  prisonniers  qui  ont  ^t^immol^s  &  la  juste 
indignation  du  peuple,  et  par  nous  de  dresser  pro- 
c6s-verbal  de  leurs  d^c^s. 

a  En  consequence  de  notre  invitation  sont  compa- 
rus  :  Marie-Jeanne  Rabouin,  veuve  de  Pierre  Fau- 
quet,  et  Pierre  Delaire,  elle  concierge  de  ladite 
prison,  et  lui  son  adjoint  et  survivancier,  tous  deux 
demeurant  dans  I'enclos  de  la  ci-devant  maison  des 
Bernardins,  lesquels  ont  ddclar^  que  le  Irois  sep- 
tembre dernier,  le  matin,  le  peuple  s'^tant  port^  en 
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foule  k  la  prison  confine  k  leur  garde,  malgr6  leurs 
representations  r^it^r^es  et  celles  du  brigadier  de 
gendarmerie  de  service  ce  jour  i  ladite  prison,  enx 
comparants  ont  ^t^  forces  d'en  remetire  les  clefis  et 
d'en  faciliter  Tentr^e ;  que  le  peuple  s'y  ^tant  intro- 
duit  et  s'^iant  fieiit  rendre  comptc  des  causes  de  la 
detention  de  soixante^uinze  prisonniers  qui  sy 
trouvaient  en  ce  moment,  trois  ont  trt  mis  en  u- 
bert£,  soixante-douze  ont  trt  immol£s,  et  un  citoten 
reconnupour  un  voleur  qui  I'a  6t6  £galement  *. 

«c  A  I'appui  des  declarations  susdites,  les  compa- 
rants nous  ont  represents  un  proces-verbal  en  date 
du  cinq  septembre  dernier,  dresse  par  nous,  et 
constatant  que,  d^apr^s  les  registres  de  la  prison,  il 
s'y  trouvaient  soixante-quinze  prisonniers  k  Tepoque 
du  trois  du  mftme  mois,  que  soixante-douze  ont  ete 
immoies,  trois  relaxes,  et  un  citoyen  reconnu  pour 
voleur,  qui  a  egalement  peri. 

(c  Les  comparants,  pour  nous  faire  connaltre  les 
noms,  &ges  et  epoques  de  la  detention  tant  des  pri- 
sonniers qui  ont  ete  immoies,  que  de  ceux  qui  ont 
ete  mis  en  liberte,  nous  ont  represente  deux  registres 
in-folio  cotes  et  paraphes  par  premiere  et  demiere, 
lesquels  registres  nous  avons  trouvesen  bon  etat. 

a  En  consequence  des  declarations  susdites,  avons 


*  Devant  un  pareil  t^moignage,  il  n'est  done  pas  vrai  de  dire, 
ainsi  que  Taffirment  les  historiens  qui  nous  ont  devanciS,  que 
tous  les  prisonniers  detenus  aux  Bernardins  ont  ^t^  massacres. 
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procdd^  &  FinscriptioQ  sur  le  present  des  noms^  A^es, 
^poques,  et  causes  de  detention  des  prisonniers  sus- 
ditSy  et  ce  de  la  mani^re  suivante  : 

PRISONNIERS   MORTS*. 

1  Audrouet  (Jean-Baptiste),  28  ans,  21  aout     1792. 

2  Beaulie  (Nicolas),  32  ans.  9  juin     1792. 

3  Bernard  (Francois),  30  ans.  16  aoAt  1792. 
A  Bessel  (Moise),  juif,  35  ans.  20  juill.  1792. 
»  Bordier^  Fo2/ezGoudier  (Michel). 

5  Bouge  (Louis),  42  ans.  11  juill,    1792. 

6  Bourgrain  (Jean-Frangois),  31  ans.  26  mai     1792. 

7  Brandon  (Jean),  34  ans.  27  aoiit    1792. 

8  Breton  (Louis-Franyois),  20  ans.  3  aoiit    1792. 

9  Briant  (Michel),  23  ans.  26  mai     1792. 

10  Brunei     ( Andrd  -  Marie  -  Gabriel ) , 

24  ans.  16  juin     1792. 

11  Buzuchet  (Nicolas),  24  ans.  8  aovkt    1792. 

12  Gaffe  (Jean-Pierre),  25  ans.  19  juill.   1792. 

13  Cartemont  (Louis),  34  ans.  30  aoilt    1792. 

14  Chelus  (Joseph),  34  ans.  27  aoiU    1792. 

15  Chevalier  (foienne),  20  ans.  11  juill..  1792. 

16  Cochoii  (Charles-Frangois),  23  ans.  7  aout    1792' 

17  Coffinet  (Nicolas),  28  ans.  id. 

18  Copy  (Louis),  27  ans.   •  19  juill.    1792. 

19  Dascier  (Jean- Jacques),  28  ans.  id. 

20  Delaistre  (Thomas),  42  ans.  13  juin     1792. 

21  Desclaux(Jean),  39  ans.  id. 

22  Devaux  (Claude),  18  ans.  30  aoiit    1792. 

23  Dochy(Jean-Baptiste-Joseph),55ans.  18  aoilt    1792. 

24  Doucet  (Denis),  63  ans.  23  juill. .  1792. 


^  Nous  xnettons  les  yictimes  de  cette  prison  par  ordre  alpba- 
betique,   bien  qu'ils  soient  places  ^ulrement  dans  le  proems 
verbal. 
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25  Duchanois  (Laurent),  19  ans.  30  aot!kt    i792. 

26  Dumenil(Jean-Bapti8te),  24an8.  27  auilt    1702. 

27  Duquesne  (Natalis),22ans.  2  juill.    1792. 

28  Flacon  (Pierre),  28  ans.  7  aoAt    1792. 

29  Forget  (Jacques-Francois),  23  ans.  1«'  sept.    1792. 

30  Francis  (Nicolas),  20  ans.  6  juin     1792, 

31  Gaile  (Joseph),  31  ans.  9  juin     1792. 

32  Gamier  (Pierre),  19  ans.  24  juill.    1792. 

33  Gillet  (Pierre-Jean-Baptiste),  23  ans.  11  juin     1792. 

34  Godineau  (Nicolas),  42  ans.  27  juin     1792. 

35  Goudier  (Michel),  27  ans^  11  juill.    1792. 

36  Gouyel,  Of*  Gorget  (Francois),  28  ans.  27  aoiit    1792. 

37  GroBse  (Julien),  24  ans.  id. 

38  Gudrard  (fitienne-Frangois),  32  ans,  21  juill.    1792. 

39  Gumn  (Andr^),  32  ans.  27  aovkt    1792. 

40  Guyot  (Joseph),  36  ans.  18  aoi]it    1792. 

41  Buret  (Jean-Baptiste),  20  ans.  27  aout    1792. 

42  Krommacker  (Jean-Marthe),  19  ans.  id. 

43  Lamotte  (Francois),  19  ans.  11  juill.   1792. 

44  Leclerc  (Jean),  29  ans.  30  aoat    1792. 

45  Lepine  (Paschal),  35  ans.  1«'  juin     1792. 

46  LcRoux  (Pierre),  18  ans.  6  aoUt    1792. 

47  Le  Roy  (Pierre),  18  ans.  -  2  juill.    1792. 

48  Le  Roy  (Michel),  38  ans.  24  juill.   1792. 

49  Mansiot  (Jean),  21  ans.  13  juin     1792. 

50  Michel  (Nicolas),  30  ans.  23  juin     1792. 

51  Morlot  (Louis-Nicolas),  23  ans.  2  aout    1792. 

52  Moulin  (Michel),  40  ans.  16  aoAt    1792. 
63  Moussot  (Pierre),  23  ans.  6  aoiit    1792. 

54  Nampon  (Pierre),  30  ans.  16^  aoilt    1792. 

55  Novati  (Antoine),  30  ans.  27*  aout    1792. 

56  Picquet  (Jean- Joseph),  19  ans  •.  !•'  sept.    1792. 

*  Substiiu^  k  Nicolas-Claude  Bordier,  par  jugement  du  tribu- 
nal civil  de  premiere  instance  du  d^partem^nt  de  la  Seine,  en 
date  dud  germinal,  an  II. 

•  Le  registre  de  Bicdtre  porte  qu'il  a  6t6  reintdgr6  aux  galores 
le  31  juillet  1792.                                         [Note  de  Vauteur,) 
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57  PousBepin  (Antoine),  34  ans.  28  juill.  1792. 

58  Rahault  (Pierre-Anne),  26  ans.  il  Juill.  4792. 

59  RenseB  (Pierre),  20  ans.  6  juin  1792. 

60  Roty(Guillaurae),18ans.  16  aodt  1792. 

61  Rouchely  (Pierre),  66  ans.  11  juill.  1792* 

62  Roussel  (Pierre),  A3  ans.  19  juin  1792. 

63  Royau  (Germain),  43  ans.  6  aout  1792. 
»  Thabourin  (Louis) ».  27  aout  1792 

64  Theduit  (Jean),  20  ans.  id. 

65  Thomas  (Jean),  38  ans.  31  juill.  1791« 

66  Tiringcre  (Louis), (iitFr^d^ric,18ans.  13  juin  1792. 

67  Tisson  (Michel),  24  ans.  2  aout  1792. 

68  Torchet  (Bemard-Frangois),  19  ans.  l"  aotlt  1792. 

69  Toullotte  (Louis),  27  ans.  16  aoiit  1792. 

70  Usse  (Jean-Jer6me),  21  ans.  27  aoiit  1792. 

71  Vexault  (Alexandre),  21  ans.  18  aout  1792. 

72  Vidal  (Jean-Baptiste),  47  ans.  19  juill.  1792. 

73  Un  citoyen,  meld  parmi  le  peuple^ 

ayant  dtd  reconnu  pour  un  voleur, 
a  ^te  puni  de  mort.  Personne  n'a 
pu  indiquer  ses  noms,  Age  et  de- 
meure ;  il  a  ^t^  inhum^  avec  les 
prisonniers  *. 

PRIIONNIXRI  U»  BK  UBBRTB  PAR   LB  PBUPLB. 

1  Charles-Pierre,  dit  Lacouture,  ag^  de  49  ans,  entr^  le 
11  juin  1792. 

i  Le  nomm^  Thabourin  ne  se  trouve  pas  au  procfes-yerbal  des 
commissaires  de  la  section  des  Sans-Culottes :  mais  il  se  trouve 
sur  les  listes  provenant  des  Papiers  de  Petion  ,  et  qui  soht  au- 
jourd'hui  dans  la  section  des  manuscrits  dc  la  Bibliothfeque 
imp6riale  (S.  F.  n.  3,274) ;  il  est,  de  plus,  inscrit  sur  le  registre 
des  prisonniers  de  la  Tour^aint-Bernard.  Nous  ne  le  compte- 
rons  pas  cependant  parmi  les  victimes  de  cetto  prison,  attendu 
que  nous  I'avons  compris  parmi  celles  <}e  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie. 

'  Proce$-verhal  dela  section  desSans-Caloltes,  p.  6.  [Archives  de 
VHSlel  de  ville,  registre  D,  n.  78.' 
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2  Pillardot  (Jean- Francois),  ^e  de  24   ans,   entre  le 

2  juillet  suivant. 

3  Guillot  (Robert-Joseph),  dg^  de  35  ans,  entre  le  11  du 

mdme  mois. 


c(  Lesquels  declarations  et  renseignements,  — 
ajoute  le  proc^s«yerbal, —  les  comparants  nous  ont 
declare  6tre  sinc^reset  v^ritables/.en  ont  requis  acte, 
et  ont  sign^  :  M.-J.  Rabouin,  veuve  Fauquet,  et 
Delaire. 

«  Sont  aussi  comparus  les  citoyeus  J4r6nie  Gail- 
lard  et  Leonard  Pimpanot,  tous  deux  guichetiers 
de  la  prison  susdite,  oil  ils  sont  demeurants,  lesquels 
ont  declare  quails  attestent  que,  ce  matin  du  3  sep- 
tembre  dernier,  le  peuple  s'6tant  port6  en  foule  k  la 
prison,  ils  ont  ^t^  obliges ,  malgr6  leurs  representa- 
tions, et  celles  des  concierges  et  du  brigadier  de 
gendarmerie  de  garde,  d'en  ouvrir  les  porles ;  que 
le  peuple  etant  entr^  dans  la  prison,  s'est  fait  rendre 
compte  des  causes  de  la  detention  desoixanle-quinze 
prisonniers  qui  s'y  trouvaient  en  ce  moment,  en  ont 
immoie  soixante-douze ;  trois  ont  6t6  mis  en  liberty; 
et  un  citoyen,  venu  avec  le  peuple,  ayant  ete  re- 
connu  pour  un  voleur,  a  6t6  puni  de  mort.  Affirmant 
les  comparants  que  telle  est  la  v^rite,  desquelles  de- 
clarations ils  requierent  acte,  et  ont  signe,4rexcep- 
tion  du  citoyen  Pimpanot,  qui  a  declare  ne  le  savoir, 
a  signe  Gaillard. 

a  Sur  quoi,  nous,  president  et  commissaires  sus- 


—  473  — 

dils,  toujours  en  presence  du  citoyen  Verdier  ci- 
dessus  qualifi^y  avons  donn^  acte  aux  comparants 
de  leurs  declarations,  affirmations  et  representations, 
deregistres,  avons  arrets  qu'exp^dition  coUationnee 
du  present  sera  adress^e  au  corps  municipal^  dans 
le  plus  bref  d^lai ,  et  avons  sign^  avec  le  citoyen 
Yerdier.  y>  (Or  ne  rapporte  pas  les  signatures  qui 
se  trouvent  sur  la  minute.) 

«  Pour  copie  conforme, 

«  Signe  :  Heuriot, 
<c  Crreffier  provisoire  de  ladite  section.  » 

Le  massacre  de  ces  soixante  -  treize  personnes 
fut  execute  avec  une  promptitude  foudroyante ;  k 
quatreheures  du  soir,  ils  etaient  mods,  depouill^s 
et  charges  sur  les  voitures  qui  les  conduisaient  aux 
carri^res,  car  le  proc6s-verbal  de  la  stance  du  soir 
k  la  section  des  Sans-Gulottes  s'ouvre  par  ces  mots : 

«  L^assembl^e  arr^te  que  les  paquets  venant  des 
gaieriens  seront  deposes  k  Saint*Firmin  ^  » 

Nous  ne  connaisspns  rien  de  plus  ignoble  et  de 
plus  horrible  que  ce  partage  qui  fut  fait,  en  pleine 
assembiee  g^n^rale  de  la  section ,  de  la  d^pouille 
sanglante  et  encore  chaude  de  ces  gaieriens.  On  d^- 
posa  tout  sur  le  bureau,  argent,  v^tements,  souliers, 


^  ^eqittTB  des  d^herations  de  la  section  des  Sans-CtdotteSjSeaLDce 
du  3  septembre  1792,  feuillet  55.  lArchives  de  la  Prefecture  de 
police.) 
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papiers,  menu  linge ;  et  un  professeur  de  musique, 
nornm^  F^lix,  partagea  cet  immonde  butin  entre  les 
tueurs,  les  d^poaillenrs  et  les  charreiiers.  L'argent 
s'^leva  k  cent^soixante'-treize  livres  cinq  sous  trots 
deniers ;  sur  quoi  il  fallait  pr^lever  d'abord  dix-^ 
neuf  livres,  onze  sous,  pour  paio,  vin  et  fromage, 
consommes  par  les  tueurs  ^ 

Les  d^pouilleurs  et  les  voituriers  furent  pay^s  six 
livres  chacun ;  les  tueurs  cinq  livres ;  en  outre,  la 
section  leur  abandonna  les  v^tements  des  victimes. 
Ce  march^  ne  parut  pas  bon  k  la  bande ;  elle  rendit 
tout.  ((  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et 
ouvriers  des  gal^riens,  qui  n'ont  pas  voulu  recevoir 
des  commissaires  le  prix  de  leurs  taxes,  dit  le  procfts* 
verbal,  M.  Imbert,  Tun  des  quatre  commissaires,  a 
rapports  les  effets  et  Targent  qui  leur  avaient  Hi 
remis;  et  I'assembl^e  a  arr^td  qu'il  serait  doxm6  des 
bons  aux  ouvriers  et  voituriers,  sur  le  tr^sorier  du 
ministtoe  de  Tint^rieur,  pour  toucher  ce  qui  serait 
juste  pour  leurs  salaires. 

<c  Et  apr6s  bien  des  discussions  de  la  part  de  ces 
ouvriers  et  voituriers,  I'assembl^e  a  d^cid6  que  la 
somme  restante,  provenant  des  galdriens,  serait 
partag^e  par  6gales  portions  entre  eux,  et  que,  pour 
le  surplus,  il  leur  serait  d^livr^  des  mandata  sur  le 


1  Registre  des  deliberations  d§  laseetion  d§$  Sans-Culottes,  Seance 
du  3  septembre  1792,  feuillet  55.  {Archives  de  la  Pr4fecttire  de 
police.) 


—  475  — 

minist&re  de  Pintt^rieur,  pour  toucher  I'exc^dant  de 
leurs  r^olamations.  M.  Nicolas  a  6t6  noinm6  com- 
missaire  pour  dislribuer  Targent  8(ux  ouvriers. 

(( L'assembWe  a  autoris^,  en  outre,  les  voituriers 
des  cadavres  A  se  retirer  par-devant  le  minist^re  de 
rint#,rieur,  pour  ^tre  pay6s  d'une  somme  de  trente- 
six  livrcs,  pour  le  codt  de  leurs  voitures. 

«  Gette  stance  a  ^t^  lev^e  h  uue  heure  du  matin^l> 
Tous  ces  d^bais  avaient  lieu  en  pleine  assembl^e 
g^n^rale  de  la  section ;  et  c'^tait  dans  le  choBur  de 
r^glise  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  remplie 
des  oisifs  et  des  femmes  du  quartier,  que  Ton  par- 
tageait  ainsi  entre  les  assassins  les  v6tements  et  I'ar- 
gent  des  malheureux  ^gorg^s  k  quelques  centaines 
de  pas,  dans  la  m^me  rue ! 


IV 


MASSACRES   BE   VERSAILLES. 

On  pourrait  induire  de  quelques  documents  que 
le  massacre  des  prisons  se  prolongea  au  del&  du  6 


1  Rep$ir$  des  deUb^aiions  de  la  section  d$s  Sant^Culottei,  S^ftDoe 
du  3  septembre  1792,  feuillet  56,  verso.  [Archives  de  la  Prefecture 
de  police.) 


—  476  — 

septembre.  Dans  la  stance  de  la  Convention  du  4  f^- 
vrier  1793,  Lanjuinais  d^clara  qu'on  6gorgeait  en- 
core le  9.  Cela  pent  6tre  vrai  pour  des  victimes 
Isoldes  et  oubli^s ;  mais  les  prisons  de  Paris  ^taient 
g^n^ralement  vides  le  6  septembre  au  soir ;  et  si,  en 
efEety  il  y  eut,  le  9,  de  nouvelles  victimes,  le  bit 
n^est  compl^iement  exact  qu^au  sujet  des  prisonniers 
d'Orl^ns  et  des  prisonniers  de  Versailles. 

On  avait  ^tabli  k  Orleans,  par  d^cret  da  5  mars 
1791,  un  tribunal  destine  k  devenir  Haute  Gour 
de  justice,  pour  les  crimes  de  1^-nation. 

D^s  le  9  mars  quelques  prisonniers,  detenus  k 
r Abbaye,  furent  dirig^s  sur  Orleans,  oii  le  tribunal 
s'installa  oficiellement  le  25. 

Le  4  et  le  16  d^cembre,  six  autres  prisonniers  y 
furent  envoyis,  et  leur  nombre  s'^leva  successive- 
ment  k  cinquante-trois  accuses,  parmi  lesquels  M.  de 
Lessart,  ancien  ministre  du  roi,  et  M.  de  Coss^- 
Brissac,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle, 
^taient  les  plus  ^minents. 

Les  demagogues  de  Paris  avaient  les  yeux  sur  ces 
prisonniers,  et  ils  r^solurent  de  les  comprendre  dans 
I9  massacre  g^n^ral  des  royalistes.  line  deputation 
de  la  Commune  insurrectionnelle  vint,  en  conse- 
quence, k  la  barre  de  I'Assembiee  legislative,  le  23 
aoM  1792,  et  demanda  que  les  prisonniers  d'Orleans 
fussent  transferes  k  Paris,  avec  ce  ton  de  menace  et 
d'outrage  que  les  pouvoirs  publics  de  ce  temps  souf- 
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fraient  dans  la  bouche  de  quiconque  se  disait  ora- 
t^ur  du  peuple. 

a  II  est  temps,  dirent  les  p^titionnaires,  que  les 
prisoDniers  d^Orl^ans  soient  transf^r^s  k  Paris,  pour 
y  subir  le  supplice  dd  k  leurs  forfaits.  Si  vous 
n^accordez  pas  cette  demande,  nous  ne  r^pondons 
plus  de  la  vengeance  du  peuple.  Yous  nous  avez 
entendus,  et  vous  savez  que  Finsurrection  est  un 
devoir  sacr6  *. »  ' 

II  y  avait,  pour  les  demagogues,  mieux  k  &ire  en- 
core que  de  demander  que  les  prisonniers  d^Orl^ans 
fussent  amends  k  Paris  :  c'^tait  de  les  aller  chercher. 
La  Commune  s*y  r^solut;  et  dijk  m6me  le  Conseil 
g^n^ral  avait  d^livr^,  le  15  aotlt,  un  bon  de  6,000  fr. 
k  Fournier  I'Am^ricain*,  pour  les  premiers  frais  de 
Texp^dition.  Cette  expedition  dut  partir  le  26  aotlt, 
car  elle  arriva  k  Orleans  le  31 ;  elle  se  composait  de 
deux  mille  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  avec  sept 
pieces  de  canon ',  le  tout  aux  ordres  de  Fournier,  qui 
rejut  encore  60,000  fr.  pour  Pentretien  de  sa  troupe*. 
II  semblerait  r^sulter  du  procfes-verbal  de  Tassem- 
biee  g^n^rale  de  la  Commune  de  Paris,  dul9  sep- 
tembre,  que  Fournier  s^etait  plus  attribu^  qu'il  ne 
Pavait  re^u  le  commandement  de  ces  deux  mille 

1  Moniteur  du25  aoAt  1792. 

*  itat  des  sommes  payees  par  le  Msorier  de  la  Commune  de 
Paris  pour  la  r^oluHon  du  10  aout  1792. 
'  Moniteur  du  14  septembre  1792. 
^  Procis-verbal  de  la  Commune  de  Paris,  du  19  septembre  1792. 
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hommes ;  le  texte  le  qualifie  de  $e  disant  command- 
dant  de  la  garde  nationale  envoy^e  ^  Orl^ns,  et  il 
fait  connaitre  en  outre  qu'il  avait  iXi  mis  eo  arres- 
tation  k  son  retour,  car  oa  lui  rendit  la  liberty  le  20^ 
afin  qu'il  ptkt  r^unir  toutes  les  pieces  n^cessaires  4 
rapurement  de  ses  comptes  ^ 

Soil  qu'il  etkt  re^u  son  mandat  du  aomite  dExicu- 
tioHy  soit  qu'il  eti  rencouragement  secret  de  tel  au* 
tre  directeur  des  massacres,  Fournier  ne  repr^sentait, 
A  OrUanSy  qu'un  pouvoir  r^volutioDuaire  et  intrus. 
£n  effety  en  vertu  de  quelle  raison,  plus  ou  moins 
plausible,  un  chef  de  bande,  parti  de  Paris  sans  ea- 
ractdre  l^gal,  pouvait*il  r^clamer,  au  chef-lieu  d'un 
d^partement  Yoisin,  la  remise  de  prisonniers  appar- 
tenant  d^ji  &  la  juridiction  de  la  Haute  Gour  ?  Les 
magistrals  qui  avaient  re^u,  sous  le  nom  de  Grands 
Procurateurs  de  la  nation,  la  garde  des  pr^venus  et 
la  direction  du  proems,  n'h^sitftrent  pas  ^r^sister  aux 
requisitions  de  Faventurier^  arriv^  de  Paris  sans 
mission,  et  qui  dut  rester  4  Orleans  avec  sa  troupe 
jusqu'4  ce  qu'il  itt  intervenu  une  decision  r^gulidre. 

Saisie  de  Tincident,  et  mue  par  le  d6sir  de  mettre 
les  prisonniers  en  silret6,  TAssembl^e  legislative 
Yota,  le  2  septembre,  une  loi  aux  termes  de  laquelle 
les  prisonniers  devaient  &tre  transfer's ,  sous  bonne 
escorte,  au  ch&teau  de  Saumur,  avec  injonction  aux 

4  Procks-verhal  de  la  ^Commune  de  Paritf  Stance  du  19  sep- 
tembre 1799, 
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gardes  nationales  parislennes  de  rentnr  d  Paris  sans 
d^lai. 

L'Assembl^e  ajouta  que  la  loi  serait  immediate- 
ment  transmise  y  par  un  courrier  extraordinaire,  au 
commandant  de  la  garde  nationale  parisienne,  en  ce 
momenta  Orleans,  ainsi  qu'aux  Grands Procurateurs 
de  la  nation,  et  aux  commissaires  du  pouvoir  ex^-^ 
cutif  dans  le  d^partement  du  Loiret. 

Ainsi,  la  loi  6tait  claire  et  formelle.  Les  prison- 
niers  d^^tat  devaient  6tre  conduits  au  chateau  de 
Saumur,  sous  Tescorte  de  la  garde  nationale  d'Or- 
l^ans  ou  de  toutes  autres  forces  locales  disponibles  ; 
et  Fournier,  avec  ses  deux  mille  hommes  et  son 
artillerie,  devait  rentrer  imm^diatement  k  Paris. 

Selon  les  instructions  qu'il  devait  avoir,  Fournier 
d^sob^it ;  il  se  fit  d^livrer,  par  force,  les  prison- 
niers,  et  les  achemina  sur  Paris,  le  4  septembre.  Un 
nomm^  B^cart,  commandant-adjoint,  en  prit  vingt* 
huit ,  detenus  dans  la  prison  de  Saint-€harles ; 
Fournier  prit  les  vingt^oinq  autres,  detenus  dans  la 
prison  des  Minimes. 

Votei  d'abord  le  re§u  des  vingt-huit  prisonniers 
enlev^s  par  B6cart,  re^ u  qu'il  remit,  pour  d^charge, 
au  concierge  Picard  : 

£tAT  DBS  PRISONNIERS  DETENUS   A   SaINT-ChARLKS  '. 

MM*  MM. 

De  Pomayrol.  De  Montyon  le  jeune. 

De  Montyon  Taine.  De  Lablini^re. 


—  480  — 

D'AdWmar,  lieutenant-colo-    Gerard. 

neJ. 

Molinier. 

Marchal. 

Vincent  Boxader. 

De  Montjoux. 

DalQU. 

Le  Layroul. 

Dulin. 

Prats. 
Cornelias. 
Bertrand. 
Blandini^re. 

D'AdhdmarlVin^. 

Autier. 

D'Adh^mar  le  jeune. 

Francois  Boxader. 

De  Pargade. 

De  Lupp^. 

De  la  Chasserie. 

Gauthicr. 
Dubreuil. 
De  Castellane. 

De  Mazelaigue. 

d  Je  soussign^,  commandant  en  second  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  reconnais  qae  M.  Picard,  gardien 
en  chef  de  la  maison  de  Saint-Charles,  m'a  remis  les 
vingt-huit  prisonniers  d'j^tat  d^nomm^s  ci-contre, 
et  de  Tautre  part,  pr^c^demment  detenus  en  cette 
maison,  pour  6tre  conduits,  au  terme  de  la  loi  du 
2  septembre  present  mois,  dans  le  chateau  de  Sau- 
mur,  desquelles  dittes  personnes  je  me  suis  charge. 

((  A  Orleans,  le  quatre  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt  douze. 

«  Sign6  :  B£gard. 

c(  Comandant  congointement  aveque  M.  Fomi*nier 
generalle.  » 

Yoici'  maintenant  le  re9u  des  vingt-cinq  prison- 
niers enlev^s  par  Fournier,  re^u  qu'il  remit,  pour 
d^charge,  au  concierge  Birre  : 
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LiSTB  BES  PRISONNIBRS   DBS  MllflllES  I 

MM*  MM. 

Cosse-Brissac.  .                 Dabancourt. 

Lessart.  Sisochamp. 

Malvoisier.  Descorbi^re. 

Layaut^.  Pierre  Pont. 

Silly.  Chapoulard. 

Blacb^re.  Doc. 

KersoQon.  Bonnafos. 

Montjustin.  Pierre  Mocette. 

Lasseau.  Haz^^  dit  Saint-Louia. 

Legappe,  Dereiz. 

La  Riviere,  juge  de  paix.  Gonet  de  la  Bigue. 

La  Riviere,  officier.  Marq. 
Dudoux. 

a  Total  vingt-cinq ;  re^u  deM.  Birre,  concierge, 
les  prisonniers  ci-dessus.  Orleans,  le  4  septembre 
1792,  Fan 'quatri^me  de  la  liberty,  pour  Atre  remis 
au  terme  de  la  loi  au  ch&teau  de  Saumur. 

<i  Sign^  :  FouRNiER,  commandant  g^n^ral'.  r> 

On  aura  remarqu^  qu'en  donuant  recu  des  prison- 
niers, Foumier  et  B6card  d^claraient  quails  allaient 
les  conduire  au  chateau  de  Saumur.  Mais,  d'un  cdt^, 
la  loi,  qui  avail  en  vue  de  mettre  les  prisonniers  en 
stlret^,  en  avail  interdit  le  transf^rement  k  la  garde 
naiionale  parisienne,  envoy^e,  au  contraire,  pour  les 

*  Nous  devons  cea  deux  documents,  si  dignes  d'ini^r^t  et 
jusqu'ici  inconnas,  k  Tobligeanco  de  M.  Savary,  procureur  g^n4- 
ral  pr^s  la  Cour  imp^riale  d'Orl^ans,  qui,  sur  noire  demande,  a 
bien  youlu  en  faire  prendre  copie  sur  les  originaux,  d^pos^s  au 
Greffe. 

T.  II,  31 
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faire  massacrer ;  et,  d*uii  autre  oOtd,  elle  avait  ordon- 
n^  k  cette  garde  de  rentrer  k  Paris  sans  ddlai. 
Foumier  violait  done  la  loi  du  2  septembre,  au 
moment  m£me  oil  il  all^guait  son  execution. 

Une  tradition  r6Yo1utionnaire  invent^e  aprte 
coup  veut  que  Fournier,  aprte  avoir  pris  la  route 
de  Saumur,  ait  ^t^  contraint  par  sa  troupe  de  diri- 
ger  les  prisonniers  sur  Versailles.  Ce  qu^on  yient  de 
lire  a  d^j4  ruin^  d  moiti^  cette  fable.  Ge  qui  va  sui- 
vre  la  d^truit  tout  k  fait* 

C'^tait  pour  les  conduire  k  Paris  ^  non  k  Saumur, 
c'^tait  pour  les  faire  ^gorger ,  non  pour  les  mettre 
en  sAret^y  que  Foumier  s'^tait  faitlivrer,  aum^pris 
dela  loiy  les  prisonniers  d'Orl^ans.  Plusieurs  docu* 
ments  authentiques  le  prouvent. 

Le  premier  est  une  lettre,  dat6e  d'OrHans,  le 
5  septembre,  k  neuf  heures  du  matin,  adress^e  k 
I'Assembye  legislative  par  les  Procurateurs  de  la 
nation,  et  ainsi  con^ue : 

«  Nous  avons  la  douleur  de  vous  envoyer  notre 
procfes-verbal,  qui  vous  prouvera  jusqu'A  quel  point 
la  loi  a  m  viol^e  par  ceux*l&  m6me  k  qui  vous  en 
a  viez  confix  Pex^cution . 

«  Les  prisonniers  sont  en  route  pour  Paris  *. » 

Le  second  document  est  un  exploit  que  Thuissier 
Gilbert  Bonnet^  audiencier  de  la  Haute  Gour,  tenta 

i  Monitewr  du  6  septembre  179:3. 
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de  signifler,  le  samedi  l*^''  septembre  1792,  aux  pri- 
sonniers  d'Orl^ans,  en  vue  d'engager  Tinstance,  et 
desaisir  la  justice  d'une  mani^re  encore  plus  directe. 
Dans  cette  pi^ce,  Fournier  declara  trfes-cyniquement 
ses  inteniions,  en  disant  k  rofficiermiriist^riel :  a  Sa^ 
«  ere  nom  de  Dieu,  je  n'ai  aucun  ordre  k  recevoir. 
«  Quand  les  sacris  gueux  auront  tous  la  tAte  couple, 
«  on  fera  le  proems  aprfes.  Je  n'entends  pas  les  chi- 
i<  canes;  tupeiix  t'aller  faire  /.....;  ni  toi  ni  d'au- 
«  tres  n'enlreront  jamais  dans  les  prisons  tant  que 
c<  je  serai  k  Orleans  avec  mon  arm^e  *.  » 

Les  documents  les  plus  explicites  et  les  plus  dici- 
sits  sur  cette  question  sont  deux  rapports  :  le  pre- 
mier dat^  d'fitampes,  le  7  septembre  1792;  le 
deuxi^me  dal^  d'Arpajon,  le  8,  adresses  I'un  et 
i'autre  au  ministre  de  I'int^rieur,  Roland,  par  les 
commissaires  du  Gonseil  g^ndral  de  la  Commune, 
charges  d'aller  au-devant  des  prisonniers. 

A  I'imitation  de  F Assembl^e  legislative,  qui,  stir 
l^avis  de  la  violation  de  la  loi  du  2  feeptembre, 
donn^  le  5,  par  les  Grands  ProCurateurs,  avait 
nomm^  des  commissaires,  chat*g6s  de  se  rendre  ail- 
pres  de  Fournier,  et  de  lui  enlever  sd  proie,  la  Com- 
mune de  Paris  en  nomma  %alement  cifiq  dans  sa 
stance  du  5  septembre.  C'^taient  MM.  BeauvlUiers, 
Jobert,  Barrey,  Roussel  et  Moulin;   ils  partirent 

*  Greffe  de  la  Cour  imperiaU  d'Orleans. 
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imm^diatement,  et  arriv&retit  k  £tampes  le  6 
septembre,  k  cinq  heures  da  matin.  II  n'est  rest^ 
aucune  trace  des  actes  des  coromissaires  de  TAs- 
sembl^Cy  soit  quHls  n*aient  pas  rempli  leur  mis- 
sion,  soit  que  leur  presence  sur  le  th^tre  du  crime 
ait  6i&  ou  tardive,  ou  impuissante.    . 

Apr^s  s^6tre  concertos  avec  les  autorit^s  d'^tam- 
pes,  sur  le  choix  d'un  local  propre  k  mettre  les  pri- 
sonniers  en  stlret^,  les  commissaires  se  rendirent 
aupris  de  Foumier,  qui  arrivait  en  ce  moment  avec 
sa  troupe. 

On  lui  k  Foumier  le  d^cret,  dont  il  ne  connais- 
sait  m^me  pas  le  texte,  et  qui  le  toucha  pen.  Les 
officiers,  r^unis  et  harangues,  ne  se  montr^rent  pas 
mieux  disposes  que  le  chef.  Les  soldats,  auxquels 
on  n^expliqua  n^aninoins  la  mission  des  commis- 
saires qu'd  peu  pris,  dit  le  rapport,  s^^chauff^rent 
au  point  que  les  prisonniers  et  les  commissaires  eux- 
mftmes  couriirent  la  chance  d'etre  massacres  imm^- 
diatement ;  le  meilleur  r^sultat  qu'on  put  obtenir, 
ce  jour-l&,  ce  fut,  assure  le  rapport,  d'ajoumer  la 
question  au  lendemain,  et  de  faire  dejeuner  Tarm^e. 

Apr^s  une  nuit  pass^  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles,  la  g^n^rale  battit  sans  ordre,  et  Parm^e 
de  Foumier,  tumultueusement  r^unie,  voulut  par- 
tir  imm^diatement  pour  Paris  avec  les  prisonniers. 
Quelqu'un,  dont  le  nom  reste  ignor^-,  ayant  propose, 
comme  terme  moyen,  de  les  condiiire  k  Versailles, 
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cette  proposition  apaisa  le  tumulte;  roais  les  com- 
missaires  durent  promettre  k  Parmde  de  Fournier 
qu'ils  marcheraicnt  avec  elle,  et  qu'une  fois  k  Ver- 
sailles, justice  serait  faite\ 

On  se  mit  en  route  par  Arpajon,  Lina,  Marcoussy, 
Or^ay  et  Jouy-en-Josas.  Le  second  rapport  des  com- 
missairesy  dat^  d^Arpajon,  le  8  septembre,  k  3  heures 
et  demie,  fait  connaltre  cette  di;*ection ;  on  arriva  & 
Versailles  le  9,  vers  deux  heures. 

Roland,  averti,  avait  ^crit  le  8,  aux  membres 
du  Directoire  de  Seine-et-Oise,  pour  leur  annoncer 
Farriv^e  des  prisonniers  d^Orl^ans  k  Versailles,  sans 
pouvoir  n6anmoins  leur  dire  combien  de  temps  ils 
y  resteraient. 

Les  malheureux  n'y  rest^rent  pas  longtemps;  ar- 
rives vers  deux  heures  et  demie,  ils  ^taient  massa- 
cres k  trois  heures. 

Les  autorit^s  du  d^partement  et  le  maire  de 
Versailles,  M.  Hippolyte  Richaud,  flrent  d'^nergi- 
ques  et  de  vains  efforts  pour  prot^er  les  prison- 
niers. 

line  proclamation  de  la  municipality  de  Versail- 
les, publi^e  dans  les  rues,  par  le  maire  en  personne, 
avait  place  les  prisonniers  sous  la  sauvegarde  de  la 
loi  etdel'honneur  public.  Tout  fut  inutile;  le  des* 
sein  des  demagogues  s'accomplit,  gr^u^e  k  Tinertie 

i  Rapport  des  commiBeaires,  dat^  d'Eiampes,  le  7  septembre. 
[Archives  de  VEmfWe.) 
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de  Fournier  et  de  ses  deu^i  mille  hommes,  avec  leurs 
s^pt  canons  '• 

Ce  massacre  eut  }ieu  dans  la  rue  de  FOrangerje, 
tout  pris  dela  grille  du  pare.  On  CQnduisait  les  pri- 
sonpiers  4  Tancienne  menagerie,  dispos^e  pour  les 
recevoir.  Trois  s'^chappferent,  dit-on,  dans  ]e  tu- 
multe;  tous  les  autres  furent  ^gorg^s. 

Comme  la  pens^e  qui  avait  dirjg^  les  massacres 
k  Paris  les  dirigeait  ^galement  4  Versailles,  le  plan 
suivi  des  deux  c6t^s  fut  le  m^me.  Des  bommes  arm4s 
de  sabres  et  de  piques  se  pr^cipiiferent  sqr  )es  pri- 
sonniers  et  le^  mirei^t  en  pieces ;  puis,  quand  l^s  voi- 
tures  arrivies  d'Orl^ans  furent  compl^tenaent  vides, 
et  le  pav6  de  la  rue  de  TOrangerie  convert  de  sang 
et  de  cadavres,  les  assassins  se  porf^rent  &  la  maison 
d'arrdt  et  aux  prisons. 

TA,  comme  4  Paris,  on  s'eippar^  du  livre  des 
Serous ,  on  fit  appeler  les  detenus ,  et  on  les  livra 
I'un  apr^s  I'autre  aux  6gorgeurs  qpi  les  attendaieqt. 
Bien  pen  ^cbapp^rent;  il  en  pdrit  vingt  et  un,  de- 
tenus tant  k  la  maison  de  justice  qu'4  la  maison 
d'arrAl «. 


*  Le  r^cit  du  massacre,  avec  toutes  ses  circonstanccs,  se 
trouve  dans  le  registre  des  deliberations  de  la  mttnicipalite  de 
Versailles,  des  9,  10  et  11  septembre  1792. 

s  Ce  chiffre  est  contenu  dans  une  lettre  des  administrateurs 
de  Yersaille^  au  ministre  Roland.  {Archwe$  de  VEmpire.) 
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V 


Nous  poss^dons  maintenant  les  ^l^ments  complets 
d'une  liste  exacte  et  bfficielle  des  victimes  de  sep- 
tembre  1792. 

Voici  ce  long  et  douloureux  martyrologe;  il  res- 
tera,  comme  une  tache  ind^l^bile,  sur  la  m^moire 
de  ceux  qui  crurent  n^cessaire  de  poser  dans  ces 
flots  de  sang  les  premieres  assises  du  gouverne- 
ment  r^volutionnaire  :, 

Victimes  de  PAbbaye  Saint-Germain-des- 

Prh ^216 

Bes  Carmes, 116 

De  Saint'Firmin 76 

De  la  Conciergerie 378 

Du  Chdtelet 223 

De  BicStre 170 

De  la  SalpStriSre 35 

Du  Cloitre  des  Bernardins   .....  73 

De  FHdtelde  la  Force 171 

Prison7iiers  d* Orleans 53 

Prisonniers  de  Versailles 21 

Total  g6n£ral 1,532 


LIVRE  VINGT  ET  UNIfiME 


LES    ASSASSUIS    DB  SEPTEMBRE. 

Horreur  ezcit^e  par  les  massacres. — Kersaint  donne  sa  demis- 
sion de  depute  poar  do  plus  singer  parmi  des  assassins. — 
Barbaroux,  Gensonn^  et  Barr^re  fontd^cr^ter  qu'on  poursuivra 
les  autears  des  massacres.  —  Recriminations  entre  les  partis. 
— Chabot  accuse  Gorsas,  Manuel  et  Petion  ;  Marat  accuse  et 
fait  arr^ter  Fournier  rAm^ricain:  Chaumette  accuse  Gorsas  et 
Brissotw — Les  poursuites  sont  commenc^es. — Les  sections  les 
font  suspendre.  en  f^vrier  1793.  —  En  1795,  les  sections  de- 
mandent  la  reprise  des  poursuites.— Mouvement  g^n^ral  de 
I'opinion  centre  les  septembriseurs.— En  1796,  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine  demande  des  moyens  l^gaux  de  pour- 
suivre. — £n  1797,  un  d^cret  interpr6tatif  rend  les  poursuites 
legalement  possibles. — Elles  sont  commencees.— Instruction. 
— Procfes.— Liste  des  assassins. 


1 


Tant  que  les  Girondios  conserv^rent  Tespoir  de 
recueillir  I'h^ritage  de  la  moDarchie,  ils  se  turent 
sur  rindignit^  des  moyens  qui  Tavaient  renvers^e, 
et  ils  excus^rent  Fhorrible  forfait  consomm^  en  vue 
d'en  exterminer  les  d^fenseurs.  Mais,  lorsque  leurs 
derni^res  illusions  se  furent  dissip^es,  et  que  ie 
torrent  d6bord4  de  la  d^magogie  parut  clairement 
de  force  di  tout  entralner  dans  son  toume,  les  Giron- 
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dins  ne  voulurent  plus  avoir  la  complicity  sans  les 
profits.  D^s  ce  moment,  les  choses  reprirent  pom* 
eux  leur  sens  veritable ;  la  th^orie  ridicule  et  men- 
song^re  qui  avait  fait  des  ma33acr^s  de  septembre 
le  r^sultat  regrettable  et  fatal  d'un  entralnement 
populaire  fut  hautement  remplae^e  pap  une  accu- 
sation directe  de  premeditation ;  et  les  joumees  san- 
glantes  recurent  enfln  leur  vrainom:  elles  furent 
un  crime. 

Guy  de  Kersftipt,  depute  de  Seine-^t-Oise,  poussa, 
le  premier,  le  cri  accusateur.  U  ^orivit,  le  20  Janvier 
1793,  k  la  Convention  nationale,  pour  se  d^mettre 
de  son  mandat,  ne  pouvant  plud,  disait-il,  <(  suppor- 
ter la  honte  de  s'asseoir  dans  son  enceinte  avec  des 
hommes  de  sang,  etendurerle  malheur  d'avoirpour 
collogues  les  prqjnoteurs  des  assassinats  du  2  sep- 
tembre *.» 

Ecrite  trois  mois  plus  t6t,  la  lettre  de  Eersaint  etit 
it6  un  acte  d'bonn^tete  et  de  courage ;  k  sa  date, 
elle  n^etait  qu'une  marque  de  d^sappointement  et  de 
d6pit.  Que  plusieurs  de  ses  collogues  fussent  des 
promoteurs  d^assassinats,  c'etait  incontestable ;  mais 
I'histoire  a  le  droit  de  dire  k  KersaJnt  quMl  avait 
mis  bien  du  temps  k  s^en  aperoevoir« 

Le  jour  oil  il  se  d^mettait  de  son  mandat,  o'^tait, 
on  I'a  vu,  le  20  Janvier  i793.  Le  dernier  somitin  de 

ATotiiitur  du  ^  janvier  1793>  Stance  de  la  Conventioa  du  90' 
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la  ConvpTition  venait  de  donqer  310  voix  pour  le 
sursis  i  TeK^cuiion  de  Louis  XVI,  et  380  voix  pour 
rex^cutioD  imiii^di^te*,  Cette  mort  n'^tait  qu'iia 
crime  de  plus;  piais  on  s'^tait  })Qrn^  k  lai^s^r  accom- 
plir  celui  du  2  septembre,  tandis  qu'il  avait  fallu 
tremper  ses  inaios  daus  celui  du  SI  Janvier,  Le^ 
Girpndins,  i^^volMs  ^n  peu,  il  faut  le  qroire,  d'etre 
r^duite  par  la  peur  4  faire  moqrir  c^  I'oi  qu'iU 
avaiept  voulu  servir,  essay^rent  la  diversioq  d'uu 
courage  tardif,  en  demandaqt  la  recbercj^e  etle  cb^ 
timent  des  assassips  de  septembre. 

Barbaroux  et  Gensonp^  firent  la  motion.  Ba?r&re, 
qui  ne  s'^tait  pas  encore  class^  dans  le  parti  des 
violents,  I'appuya.  Elle  fut  d^cr^t^e*. 

D6s  le  27  japvier,  les  poursuite^  ^taieflt  Qommeu- 
c4es;  et  un  certain  nombre  d'assassins  de3  prisons 
^taient  arr^tte  &  Meaux '. 

II 

Les  Girondins  ^taient  encore  uo  parti  puissant  d. 

1  Pour  la  mort,  la  majority  avait  6i6  encore  moindre. 

Pour  lamortsans  condition, 387. 

Pour  la  detention  ou  la  mort  condhionnelle, 334. 

Hajoriid...  53. 

En  ddduisant  28  absents,  la  majoritd^  prise  sur  toute  la  Con- 
vention, n'^tait  plus  que  de 25. 

Louis  XVI  eM  done  6te  acquitt^  en  Cour  d'assises.  [l^of^teur 
du  22  Janvier  1793.)  ^ 

*  MonHevT  du  24  Janvier  1793,  Seance  de  la  Cpnveniion  iw  20. 
.  »  Monitenr  du  4  fdvrier  1794. 
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la  fio  de  Janvier  1793,  quoi  qu'ils  dussent  Mre  pros- 
crits  en  masse  le  31  mai,  et  6gorg^s  le  31  octobre. 
II  pouvait  done  eonvenir  k  leur  politique  de  se  d^- 
.gager  publiquement  de  la  responsabilit^  aecablante 
attach^e  au  crime  le  plus  hideux  de  la  Revolutions  et 
de  rester  comme  le  centre  et  Tespoir  des  r^publi- 
cains  mod^r^s  et  honnfttes ;  mais  il  fallait  une  grande 
somme  dMnexp^rience  ou  d'illusions  pour  se  per- 
suader que  les  auteurs  directs  des  massacres  de  sep- 
tembre,  alprs  les  maltres  de  Paris,  par  la  Commune, 
et  de  la  France,  par  les  clubs,  consentiraient  k  se 
justifier  devant  les  tribunaux.  La  plus  vulgaire 
prudence  aurait  done  dA  leur  conseiller  de  ne  pas 
engager  l^g^rement  une  lutte  mortelle,  juste  au 
moment  oA  Timmolation  de  Louis  XYI  exaltait  au 
plus  haut  degr^  les  passions  r6volutionnaires,  car  il 
etait  bien  clair  que  Marat,  Dan  ton,  Panis,  Billaud- 
Yarennes ,  Camille  Desmoulins ,  enfin  tons  les  au- 
teurs principaux  des  massacres,  ne  se  laisseraient 
pas  dishonorer  sans  resistance,  et  que  les  assassins 
soudoy^s  des  prisons  mettraient  tout  en  oeuvre  pour 
ne  pas  monter  sur  Techafiaud. 

C'est  ce  qui  arriva.  Le  4  f6vrier,  la  section  dite 
de  Marseille,  pr^cedemment  du  The&tre-Fran^ais, 
envoya  une  deputation  k  la  barre  de  la  Convention 
nationale,  pour  demander  qu^on  rapport&t  le  d^cret 
du  20  Janvier.  Malheureusement  pour  les  Girondins, 
ToratQur  de  la  section  de  Marseille,  le  citoyen  Rous- 
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sillon,  n'avait  pas  eu  de  peine  k  trouver  contre  les 
autears  du  d^cret  des  raisons  p^remptoires,  c'est-&- 
dire  les  raisons  m^mes  des  Girondins  et  de  lears 
amisy  pour  justifier  ou  pour  excuser  les  massacres. 

«c  Ceux  qui  font  un  crime  au  peuple  des  premieres 
joum^es  de  septembre,  dit  I'orateur,  sont  les  mftmes 
qui  applaudissaient  4celle  du  17  juillet.  Ilsseraient 
d^plorables,  ces  ^v^nements,  dans  un  temps  calme; 
mais  au  sein  d'une  revolution  orageuse^  k  la  suite 
d'une  insurrection  sanglante,  ne  peut-on  done  les 
excuser? 

c(  Si  la  morale  les  r^prouye,  la  politique  les  justifie ; 
et  comme  la  dit  un  de  vos  membres,  Isnard,  les  ven- 
geances populaires  sont  un  supplement  au  silence 
des  lois...  II  faut  tou jours-  reprocher  les  hearts  du 
peuple  k  ceux  qui  les  provoquent. 

«Cette'  procedure  ridicule  qu'on  veut  intenter 
contre  les  auteurs  des  joumees  de  septembre,  n'est 
qu'un  echafaudage  contre-revolutionnaire,  bMi  par 
les  ennemis  de  la  R^publique ;  c^est  pour  leur  arracher 
le  masque  que  nous  venons  k  votre  barre  vous  de- 
mander  le  rapport  du  d^cret  qu'ils  vous  ont  surpris; 
vous  le  devez  au  peuple,  encore  plus  k  votre  gloire ; 
et  si  ce  que  nous  vous  disons  ne  suffisait  pas ,  nous 
citerons  un  rapport  que  vous  a  fait  le  ministre  de 
la  justice,  qui  a  pense  comme  nous  ^  » 

»  Monitewr  da  lOf^yrier  1793,  Stance  de  la  Convention  du  8. 
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III 


Tout  cela  6tait  accablant.  Les  Girondins,  qui 
avsiieiit  fait  rinsurrectioti  du  20  juin  et  la  r^voltitioo 
du  10  aoM,  Qui  avaient  gat*d6  le  silence  pendant 
toUte  la  dur^e  des  massacres,  qui  les  avaient  justi- 
fies, pdr  la  Toix  de  Holand,  qui  avaient  choqu^  le 
veipre  aVec  des  tueurs  aux  mains  ensanglant^es,  en 
la  personne  de  Petion ,  pouvaient-ils  loyalement  et 
raisonnablement  faire  un  crime  &  qui  que  ce  Mt 
dMv^nements  dont  ils  avaient  si  longtemps  accepts 
la  responsabilite  et  les  consequences? 

Quant  au  mlnistre  de  la  justi^e^  Garat^  ii  avait 
froidement  enum^re,  le  8  octobre  4792,  ua  mois 
api*6s  les  massacres,  toutes  les  raisons  qui  devaient 
les  faire  consid^rer  comme  les  consequences  natu- 
felles  d'une  insurrection  legitime  en  elle-m^me. 

<(Les  prisonniers  detenus  dans  Paris  ^  avait  dit 
Garat,  dans  un  rapport  k  la  Convention,  n'etaient 
pas  les  prisonniers  d'une  ville,  mais  de  la  nation. 

aC'est  presque  un  crime  en  vers  la  nation  iran9a]se 
de  penser  que  les  evenements  de  septembre  n'appar- 
tiennent  pas  k  I'insurrection. 

(( Les  glaives  ne  se  promenaient  pas  enti^rement 
au  hasard,  et  les  victimes  les  plus  connues  attestent 
qu'on  cherchait  ceux  qui  avaient  voulu  frapper  eux- 
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mftmes  d'un  coup  mortel  la  liberty  et  les  lois  d^une 
grande  nation.  G6  trait,  et  c^est  celui  qui  dotnine, 
est  celui  qiii  impriine  leuf  vtai  caractftre  i  ces  jour- 
hies  de  sang,  qui  ont  &ti  des  prolongations  des 
combats  de  la  liberty  contre  le  despotisme . 

((Ces  considerations  itablissent  qu^  les  ivine- 
inents  des  2  et  3  septembre  sont  dans  I'insurrection, 
et  ne  peuvent  pas  6tre  vufe  et  jtigis  hors  d'elle  *.  r> 

Lorsqu'un  totnme  comme  Garat,  grdve,  modiri, 
chef  de  la  magistrature,  confondait  aussi  expliclte- 
ment,  aussl  eonlplitemeni  les  massacres  de  sep- 
tembre avec  la  r^yolutlon  du  10  aoAt,  oeuvre  6vi- 
dente  et  Avouie  des  Girondins,  qui  done,  parmi 
eux,  pouvait  avoir  le  droit  de  les  fl6trir  et  d'en 
demander  le  cb&timent? 

Cette  lA,che  Assemble,  A  laquelle  la  peur  impo- 
sera  tant  d'exc^s,  et  qui  avail  voti,  par  acclamation, 
les  poursttites  contre  les  assassins,  en  vota  la  sus- 
pension avec  docility  et  en  silence. 


IV 


La  petition  de  la  section  de  Marseille  souleva  un 
orage  de  recriminations  parmi  tons  ceux  qui,  de  pr^s 
ou  de  loin,  par  une  participation  directe  ou  par  un 

i  Moniteur  du  13  novembre  1792. 
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silence  pusillanime,  avaient  plus  ou  moins  k  se  re* 
procher  les  massacres  de  septembre. 

Chabot  accusa  hautement  Gorsas,  Manuel  et  Pe- 
tion ;  Gorsasy  pour  avoir  approuv^  les  massacres ; 
Manuel  et  Petion ,  pour  lui  avoir  envoy6  Tarticle 
apolog^tique  public  par  son  journal  ^ 

Grangeneuve  constata  le  bruit  g^n^ralement  r^ 
pandu  et  accr^dit^ ,  que  les  massacres  avaient  ^t6 
pr^m^dit^s  chez  Danton,  au  minist^re  de  la  jus- 
tice*. 

LanjuinaiSy  dans  les  details  quMl  donna^  porta  le 
nombre  des  victimes  k  huii  milk  *,  et  assura  qu'on 
avait  tu^  dans  les  prisons  pendant  huit  jours  cons^- 
cutifsy  du2  septembre  au  9  y  inclusivement  ^. 

II  n'est  pas  jusqu'i  Marat  qui  ne  crut  devoir  re- 
jeter  sur  quelqu'un  les  massacres  de  septembre.  II 
d^non^a  et  fit  arrdter  Fournier  rAm^ricain,  qui 
avait,  dit-il,  pris  part  k  toutes  les  ^meutes^  depuis 
celle  du  Champ-de-Mars  *. 

Enfin,  la  Commune  de  Paris ,  fort  int^ress^e  dans 
la  question,  conime  on  salt,  fit  r^imprimer  et  r6- 
pandre  des  extraits  du  Caurrier  de  Versailles  et  du 


t  MonUeur  du  10  f^vrier  1793. 
«  Ibid. 

*  II  est  probable  que  ce  chiffre  de  8,000  victimes,  donn^  par 
Lanjuinais ,  aura  ^t^  accepts  sans  examen  par  M.  Thiers  et  par  la 
plupartdes  autres  historiens,  qui  I'oiit  r^p^t^. 

*  Moniieur  du  13  f^^rier  1793. 

>  Monitewrdxi  15  mars,  Stance  de  la  CoDyention  du  12. 
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Patriate  Francais,  dans  lesquels  Gorsas  et  Brissot 
avaient  approuv^  les  assassins  *• 

Eq  somme,  le  r^sultat  de  cette  tardive  indignation 
centre  les  crimes  de  septembre  fut  la  suspension  de 
la  procedure  contre  les  assassins,  d^cr^t^e  le  A  U- 
vrier,  et  la  perte  du  parti  de  la  Gironde,  proscrit  en 
masse  le  31  mai,  sous  la  pression  de  la  Commune  et 
de  Marat. 

Pendant  deux  ann^es,  en  1793  et  en  1794,  la 
justice  humaine  resta  muette.  Tallien  seul,  qui  avait 
^t^  secr^taire-greffier  de  la  Commune  de  Paris  pen- 
dant les  massacres  9  se  vit  Tobjet  d'une  allusion  di- 
recte,  qu'il  ne  releva  pas  *.  Attaqud  de  nouveau 
le  19  Janvier  1795,  il  d^clara  que  l^s  provocateurs 
des  journdes  de  septembre  si^geaient,  en  ce  moment, 
k  la  Convention,  et  il  menaca  de  tout  reveler*. 
-  Depuis  la  mort  de  Danton,  de  Manuel,  de  Robes- 
pierre, et  rexU  de  BiUaud-Yarennes,  la  menace  de 
Tallien  ne  pouvait  s^adresser  qu^4  Panis. 

Le  3  mars  1795,  Topinion  publique  parut  se  r^- 
veiller.  La  section  des  Invalides  demanda  la  puni- 
tion  des  massacres  de  septembre  ^.  Le  12  septembre 
suivant,  une  division  d^l'arm^e  de  Sambre-et-Meuse 


1  Moniteur  du  18  m&i  1793. 

*  Moniteur  du  10  novembre  1794,  Stance  de  la  Convention 
du  8,  Discours  de  Cambon. 

>  Moniteur  dvL  82  Janvier  1795,  Stance  da  19. 

*  Moniteur  du  6  mars  1795. 

T,  11.  39 
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signa  une  adresse,  pour  deinander  aussi  que  justice 
Mtfaite*. 

Enfin,  le  10  mars  1796,  le  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  en  corps,  se  pr^senta  k  la  barre  du  Gonseil  des 
Ginq-Cents,  pr^sid4  par  Thibeaudeau,  et  demanda 
des  ^claircissements  sur  les  moyens  de  poursuiVre 
d'une  mani^re  legale  les  individus  pr^venus  d'avoir 
iremp^  dans  les  massacres  de  septembre  *.  line  com<^ 
mission  fiit  imm^diatement  nomm6e  pour  examiner 
cette  reclamation ;  et,  le  23  mars,  sur  le  rapport  de 
Colombelj  un  d6cret  fut  rendu  qui  permit  au  tribu^ 
nal  de  reprendre  et  de  poursuivre  le  proofs  des 
assassins '. 


Gr&ce  au  courant  nouveau  de  Topinion  publique, 
I'instruction  du  proems  des  assassins  de  septembre 
avait  pu  commencer  par  application  de  la  loi  du  4 
messidor  an  III,  —  22  juin  1795,  —qui  prescrivait^ 
dans  son  article  4*%  la  recherche  immediate  de  tons 
les  crimes  commis  depuis  le  !•'  septembre  1792*. 

Un  jugement  du  tribunal  criminel  du  d^parte- 


1  Moniteur.  du  16  septembre  1795. 

*  Moniteur  da  15  mars  1796. 

s  Moniteur  du  28  mars  1796,  Stance  du  CoDseil  des  Cinq-Cents 
du23. 

*  Moniteur  du  26  juin  1795,  stance  de  laConrention  du  ^. 
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ment.de  Paris,  en  date  du  26  fractidor  an  III,  — 12 
septombre  1795, —  ordonna  que  a  les  seci'^taires  ou 
autre^  d^positaires  des  comit^s  ou  commissions  se- 
raient  tenqs  de  d^poser,  dans  le  plus  bref  d61ai ,  au 
greffe  du  tribunal,  tous  registres,  cahiers^  notes, 
feuilles  ou  renseignements  quelconques  contenant 
des  declarations  ou  d^nonciations  contre  les  pr^ve- 
nus  de  ces  crimes,  et  que  le  jugement  serait  imprim^ 
et  envoy^  dans  les  sections ,  aux  commissaires  de 
police,  juges  de  paix,  et  municipalit^s  du  d^parte* 
ment  ^  d 

IliaUieureusement  pour  la  justice,  entre  laloi  du  22 
juin  1795,  qui:  avait  ordonn^  les  poursuites,  le  juge- 
ment  du  12  septembre  suivant  qui  les  avait  com- 
menc^es,  et  le  d^cret  interpr^tatif  du  23  mars  1796, 
qui  avait  trac4  la  marcbe  au  tribunal  criminel ,  6tait 
venue  se  placer  I'amnistie  du  4  brumaire,  an  IV,  — 
26  octobre  1795,  —  dont  Particle  3  abolissait  « tout 
d^cret  d^accusation  ou  d'arrestation ,  tout  mandat 
dWr^t  mis  ou  non  4 execution,  toutes  procedures^ 
poursuites  et  jugement  portant  Isur  des  faits  pure- 
ment  relatifs  k  la  Revolution  '•  » 

Que  pouvaient  faire,  en  presence  d^un  texte  si  for- 
mel,  des  jur^s  toujours  plus  ou  moins  influences  par 
les  passions  politiques,  surtout  &  une  epoque  o£l.le  sol 


1  Do$tier  deVAhhaye,  pi^ce  imprim^e  n.  11?,  [Greffe  du  Palaia- 
d^^nstice  de  Paris.) 
'  Monit$ur  du  5D0Tembre  1795,  Stance  de  la  Convention  du  4. 
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tremblait  encore^  et  oil  les  plus  clairvoyants  n'aper- 
cevaient  pas  encore  le  terme  de  la  Revolution? 

Ge  fat  dans  ces  circpnsiances  que  le  proc&s  des 
assassins  de  septembre  commen^a,  aprte  une  en- 
qu^te  et  une  instruction  dans  lesquelles  la  plupart 
des  membres  des  anciennes  sections  furent  appel^s 
en  t^moignage. 

L'enquftte  et  Tinstruction  termin^es^  on  fit,  parmi 
les  assassins  y  un  choix  d'environ  cinquante  indi- 
vidus.  Plasieurs  ^taient  pris  dans  la  categoric  de 
ceux  qui,  ayant  demands  un  salaire  pour  leur  crime, 
en  avaient  donn^  des  re9us,  repr^sent^s  aux  dos- 
siers; les  autres  ^ talent  de  ceux  auxquels  leur  cy- 
nisme  et  leur  cruaut^  avaient  constitu^  une  c^l^brit^ 
sp^cialement  horrible.  Parmi  les  premiers  ^talent 
Bourre,  Damiens,  Ledoux,  Deb^che,  Maillet,  Dubois, 
Lach^vre,  Lafosse,  Lyon,  Godin  ;  parmi  les  seconds 
etaient  Jean-Pierre  Gonord,  Petit  Manin,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  assassins  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  et  Antoine  Badot,  qui  avait  port4  une  oreille 
humaine  comme  cocarde  4  son  bonnet  rouge. 

Sur  le  nombre  total  des  assassins,  le  tiers  environ 
fut  poursuivi.  Les  autres,  sans  en  excepter  ceux 
dont  les  re^us  exislaient  et  existent  encore,  furent 
laiss^s  dans  Toubli,  apr^s  Tinstruction.  Sur  les  cin- 
quante k  peu  prfes  que  le  jury  d'accusation  renvoya 
devant  le  jury  de  jugement,  trois  seulement,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  ditLe  Grand  Nicolas,  Pierre-Francois 
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Damiens  et  Antoine  Bourre,  furent  coDdamn^s, 
le  23  et  le  24  florial  an  IV,-12  et  13  mai  1796,— 
k  viagt  ans  de  fers. 

Le  jury  d^clara  que  Pierre  Dubois,  Francois 
Maillet,  Nicolas  Lyon,  Jean  Deb6che,  et  tous  ]es 
autres  qui  avaient,  comme  eux,  donn6  des  re^us  aux 
commissaires  des  sections,  presents  au  massacre  des 
prisonniers,  n'^taient  pas  convaincus  du  crime. 

Le  d^sordre  moral  du  temps  et  Famnistie  du4  bru- 
maire  an  lY  avaient  ^videmment  amen6  ce  r^sultat. 

Cinq  ans  plus  tard ,  I'arr^t^  des  Consuls  du  19  ni- 
v6se  an  IX,  — 9  Janvier  1801,  —  fit  4  quelques-uns 
de  ces  mis^rables  une  plus  exacte  justice.  Sur  le 
rapport  du  pr6fet  de  police,  et  aprfes  Pavis  du  Conseil 
d'Etat,  seize  d'entre  eux  furent  d^port^s  aux  lies 
Seychelles  et  k  Cayenne. 

C'^taient :  Ceyrat,  Rossignol,  Monneuse,  Bescher, 
Chateau,  Dufour,  Gabriel,  Gallebois  Saint-Araand, 
Gaspard,  Ren6  Jolly,  Legros,  Petit  Manin,  Marlet, 
Provost,  Quinou  et  Fournier  TAmericain. 


VI 


L'histoire  doit  k  la  post^rit^  les  noms  de  tous 
ceux  qui  se  souill6rent  du  sang  de  septembre. 
Apr6s  avoir  fait  une  s6v6re  justice  de  tous  ceux 
qui  conseillfei'ent   le  crime,  il  nous  est  impossi- 
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ble  d'Mre  indulgent  pear  ceux  qui  racoomplirent. 

la,  liste  des  assassins  qu'on  va  lire  a  6iA  dress^e 
avec  un  soin  scrupuleux,  h  Taide  des  nombreul 
documents  que  contiennent  les  Arohives  de  la  Pre- 
fecture dd  Police  et  de  I'Hdtel  de  ville  et  le  Greffe. 
du  Palftis-de-'Justice  de  Paris: 

Nous  nous  sommes  bom^,  en  g^ntoal,  4 1'indica- 
lion  du  nom  et  du  lieu  de  naissance. 


VII 

USTB  DBS   ASSASSINS  QUI  ONT  PRIS  PART  AVX    KASSACRES 
DE  SEPTEHBRE  ^ 

(*a)  Alavoine  ou  Davoine  •.  Le  bon  de  vingt-quatre  livres, 
qu'il  a  revues,  porte  au  dos  la  mention  :  re^u  eomptatU 
et  sa  signature. 

(*a)  Amont,  a  re^u  vingt-qpiatre  livres  pour  sa  participa- 
tion aux  massacres  de  TAbbaye.  Portd  sur  Tdtat  des 
frais  fails  par  la  section  des  Quati*e-Nations. 

Arbulot  (Jean-Baptiste),  n^  h  Sedan  (Ardennes),  ^6  de 
32  ans.  Tondeur  de  draps,  domicilii  rue  Tirechappe, 
n.  315. 

a)  Amichard  (Gabriel-Simon),  domicilii  k  Paris.  S'est  yantd 
d'avoir  egoi^^  k  lui  seul  vingt  personnes  dans  la  joum6e 
du  2  septembre. 

Badaud  ou  Badot  (Claude- Antoine),  n^  k  Chaudron  (Doubs), 

>  (*)  iodique  let  tueurs  pay 66. 

L'A'indique  les  tueurs  qui  ont  pris  part  aux  massacres  de 
I'Abbaye. 

s  Le  bon  porte  le  nom  de  Davoinb  :  la  signature  au  dos  est 
Alayoinb.  ^ 
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age  de  35  ans,  gendarme  licencid,  domicilid  rue  Saint- 
Paul,  n.  i4f.  L'eitrait  suivant  de  I'acte  d'accusation, 
dress(5  le  23  ventose  3n  IV,  resume  en  peu  de  mots  le 
rdle  que  ce  monstre  a  jou^  dans  ces  tristes  jours, 
a  Badot  est  pr^venu  d'avoir  trains  par  les  pieds  le  corps 
ensanglantd  de  la  princesse  de  Lamballe ;  d'avoir  port^ 
une  oreille  d'homme  k  son  chapeau  en  guise  de  cocarde, 
enfin  d'avoir  M  vu  couvert  de  sang  et  foulant  les  cada- 
Tres  dans  des  charrettes  ou  il  a  mang6  du  pain.  » 

(a)  Baudet  ou  Baudette  (Gaude),  gar^n  serrurier,  domicilid 
rue  Sainte-Marguerite,  n.  427,  dans  la  mdme  maison 
que  le  septembriseur  Damiens.  A  dtd  blessd  k  la  main 
pendant  le  carnage. 

(a)  Bazin. 

(a)  Bercter  (Jean-rFrangois),  originaire  du  ddpartement  de  la 
Manche,  &gd  de  44  ans,  ancien  membre  du  comity  rd- 
volutionnaire  de  la  section  de  I'Unit^,  domicilii  i"ue 
Dauphine,  n.  8.  Dans  I'instruction  contre  les  septem- 
briseurs,  les  tdmoins  d^clar^rent  que  lorsqu'on  appor* 
tait,  dans  la  cour  de  TAbbaye,  les  cadavres  des  pcr- 
sonnes  assassindes,  Mathys  ayant  dit  que  Poii  allait  pas 
asses  vite ,  Bereter  rdpondit :  a  Je  crains  bien  qw  ga 
M  cesse  trop  tdt.  y> 

{*k)  Bernard,  are^u  de  i'argent  pour  sa  participation  aux 
massacres  des  2,  3  et  4  septembre  i792,  d'apres  la 
lettre  du  substitut  Tripier  au  secrdtaire-archiviste  du 
comity  de  la  section  des  Quatre-Nations. 

(a)  Bemaudin,  horloger,  domicilid  rue  Childebert.  L'un  des 
juges  des  prisonniers,  a  figurd  en  m6me  temps  parmi 
leurs  bourreaux. 

(a)  Bemier^  aubergiste,  rue  du  Four-Saint-Germain,  n.  i56. 
L'un  des  juges  des  prisonniers. 

Bertrand  (Fran(X)is-Jean-Baptiste-Joachim),  nd  Paris,  Agd  de 
23  ans,  serrurier,  ex-tambour-maitre,  domicilid  rue  du 
Cbemin  de  Mdnilmontant. 

Bertiand  (Jean),  nd^  Paris,  Agd  de  32  ans,  imprimeur,  do- 
micilid rue  Gopeau,  n.  199. 
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Bescher,  rue  de  la  P^pinih'e.   Gompris  dans  le  d^ret  de 

deportation  rendu  par  les  Consuls  le  49  nivdse  an 

IX. 
Bigant  (Jean-Baptiste),  nd  k  Paris,  dg^  de  47  ans,  graveur, 

domicilii  rue  Saint-Jean-de-Beauyais.  Membre  du  Con- 

seil  g^n^ral  de  la  Commune  du  10  aoiit,  nomm^  par  la 

section  du  Pantheon  francs. 

Se  rendit  sans  mission  le2  septembre  dans  les  prisons 

de  Paris,  et  y  pr^sida  aux  massacres. 
(a)  Blanchard,  ciseleur,  domicilii  rue  de  Bucy.  S'est  fait 

remarquer  pour  les  encouragements  qu'il  donnait  aux 


(a)  Boinnet,  tailleur  d'habits,  rue  du  Colombier.  A  porte 
plusieurs  jours  dans  sa  poche  et  s'est  fait  un  trophy 
d'un  doigt  coup^  &  M.  de  Montmorin. 
(a)  Bouchd,  employ^  dans  les  charrois,  domicilii  rue  de 

Thionville,  n.  1749. 
Bouin  (Mathurin),  ne  k  la  Chapelle-Hullin  (Mayenne),  ag^ 
de  35  ans.  Bonnetier,  rue  Saint-Denis,  14,  membre  du 
Conseil  gdndral  de  la  Commune  du  10  aodt,  nomme 
par  la  section  des  Arcis. 

C'est  lui  qui  fut  charge  avec  Moulinneuf,  ie  15  aoilt 
1792,  par  la  Commune,  d'aller  a  la  Poste  saisir  les 
huit  mille  lettrcs  adressees  de  France  a  des  personnes 
habitant  r(5tranger. 

Bouin  se  rendit  sans  mission  dans  les  prisons  dc 
Paris  le  2  septembre ;  il  assista  aux  tueries  et  y  prit  pro- 
bablement  une  part  active,  puisque  plus  tard  il  fut 
poursuivi  comme  pn^.Yenu  d'etre  septembriseur. 

II  fut  conduit  le  19  nivdse  an  IX  hors  du  territoire 
fran^is,  en  execution  d'un  arrSt^  des  Consuls  qui  le 
condanxnait  a  la  ddpoiiation. 
(*a)  Bour  ou  Boune  (Antoine),  n^  k  LAigneux  (Rhdne-et- 
Loire),  domicilii  k  Paris,  cour  et  maison  du  Tribimal 
de  TAbbaye. 

Avait  eX6  gendarme  en  subsistance. 

S'est  vanU  d'aooir  aide  a  tuer  trente  detenus.  Le  ti'en- 
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tieme  etait,  disait-il ,  le  jiige  de  paixdela  section  de 
Bonne-Nouvelle. 
Enyoye,  le  20  frimaire  an  V,  au  ba^e  de  Rochefort. 

(a)  Bouvier,  compagnon  cbapelier,  domicilii  rue  Sainte- 
Marguerite. 

Brocart  (Nicolas),  ne  a  Ghaumont  (Haute-Mame),  ag^  de 
4i  ans,  doreur-argenteur  sur  m^taux,  domicilie  rue 
Fr^pillon,  n.  36. 

(a)  Drossier  (Louis),  cordonnier,  domicilii  rue  de  Seine, 
n.  1494.  S'est  vant^  d'avoir  massacr^  avec  sa  pique  lous 
les  prisonniers  qui  cherchaient  k  se  sauyer  par-dessus 
le  petit  mur  de  TAbbaye,  en  les  enfilant  a  mesure  qu'ils 
passaient, 

(*k)  Capitaine  (S^bastien).  Le  bon  des  vingt-quatrc  livres 
qu'il  a  regues  ne  porte  que  sa  croix,  avec  la  mention 
quii  a  declare  ne  savoir  signer. 

Caron  (Philippe),  ne  a  Ydtement  (Somme),  ag^  de  47  ans, 
employe,  domicilii  rue  de  la  Loi,  n.  55  ou  56,  membre 
de  la  Commune  du  10  aoilt,  nomm^  par  la  section  de 
1792.  ((Accuse  d'avoir  particip^  aux  massacres  des  i^'  et 
2  septembre;  s'y  ^tant  transports  de  son  propre  aveu,  et 
ayant  mSme  sollicitS  k  Tavance  rarrfitS  de  la  Commune, 
qui  ordonnait,  comme  moyenprSparatoire,  defaire  sortir 
les  prisonniers  pour  mois  de  nourrices  et  pour  dettes.  » 

Cava!  (Pierre),  ne  k  la  Bigue  (Calvados),  Bg6  de  60  ans,  mar- 
cband  de  tabac,  rue  de  la  Reunion,  n.  204.  A  tud  avec 
son  sabre  et  sa  baionnette  un  prisonnier  qui  se  sauvait 
de  la  Force. 

Cavaliez  (Jacques- Philippe],  n6  a  Avesnes-r%alite  *  (Pas-de- 
Calais),  k%6  de  43  ans,  vannier-fontainier,  domicilii  rue 
Saint-Germain  I'Auxerrois;  Tun  des  assesseurs  de 
Maillard* 

Cavanagh  ou  Cavagdac  (Joseph),  n6  k  Lille  (Nord),  age  de 
49  ans,  cordonnier  et  officier  de  paix,  domicilii  me  de 
Hurepoix,  n.  7. 

*  Avesnes-lo-Comte. 
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Geyrat  (Joachim),  nd  h  Glennont-Ferrand  (Puy-de-D6me), 
ag^  de  44  ans,  cx-juge  de  paix,  president  de  la  section 
du  Luxembourg,  employ^  k  la  Commission  des  secours. 
Nous  avons  fait  connutre  sa  participation  au  mas- 
sacre des  pr^tres  d^tenUs  dans  la  maison  des  Cannes. 

Un  arr6t^  des  Consuls,  en  date  du  19  niv6se  an  IX,  Ta 
condamn^  k  fitre  d^port^  hors  du  territoire  europ^n. 

(*a)  Chanson  (Jean). 

Chantrot  (Pierre),  nd  a  Paris,  ftgd  de  49  ans,  ddfenseur  oHi- 
cieux,  domicilii  rue  de  la  Coutellerie,  n.  3.  A  rempH 
les  fonctions  d'accusateur  public  pr^s  le  tribunal  som- 
maire  dtabli  les  !«'  et  2  septembre,  k  la  Force,  par 
Monneuse,  Michonis  et  autres* 

(a)  Chapelier,  domicilii  k  I'entree  de  la  rue  des  Boucheries. 
A  pris  part  au  massacre  des  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient  dans  les  voituree. 

(*a)  Chappier  (Nicolas).  C'est  un  des  quatre  individus  qui 
ont  dind  le  3  septembre  chez  le  marchand  de  yin 
Lhuillier,  en  vcrtu  d'un  bon  signd  par  les  commissaircs 
de  la  section. 

Chartrain  (Pierre),  nd  k  Esprit  (Indre-et-Loire),  ma^on, 
domicilii  rue  Cloche-Perce,  n.  2. 

Ch&teau  (Joseph),  n6  k  Paris,  &gd  de  46  ans,  olseleur,  domi- 
cilii quai  de  la  Mdgisserie,  n.  26. 

Ddportd  comme  septembrisenr  en  execution  de  VarrM 
consulaire  du  19  nivdse  an  IX. 

(*a)  ChaTanne. 

Chdmery  (Louis) ,  domicilii  rue  de  Chaillot. 

L*un  des  assassins  de  I'archev^que  d' Aries. 

(*a)  Chevalier  (Frangois-Guillaume),  nd  k  Argentan  (Ome), 
cuisinier,  domicilid  rue  du  Vieux-Colombier,  n.  766. 

(*a)  Choiseul. 

Choullier  (Jean),  nd  k  Tonnerre  (Yonne),  Agd  de  45  ans,  me- 
nuisier,  domicilii  rue  Coqudron,  n.  412. 

Cluny  (Claude-Joseph).  A  participe  aux  massacres  des  pri- 
sonniers qui  ftircnt  transferes  d'Orleans  a  Versailles, 
en  1792. 
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Cochois  (Nicolas-fitienne),  n^  k  Paris,  4g^  de  32  ans,  mar- 
chand  tapissier,  membre  du  Conseii  gdn^ral  de  la  Com- 
muTie  du  40aoi!it,  nomiiid  par  la  section  du  Pont- 
Neuf,  domicilii  rue  Saint-Louis,  prfes  !e  Palais,  n.  46. 

La  part  qu'il  prit  aux  massacres  de  la  Conciergerie  a 
d^]k  6i&  racont^e  par  nous. 

(a)  Cognot,  paraissant  domicilii  a  Vaugirard. 

f*A)  Coiffd  (Jean-Philippe)  aind,  d^chireur.de  bateaux. 

Gorlet  (Fran^ois-Charles-Honor^),  n^  k  Sens  (Yonne),  Age  de 

27  ans,  orfdvre,  nie  Basseville,  n.  242  ou  22.  A  tu4 
dans  la  Canoiergerie  tr€nte*trois  prisonniera, 

(*)  Corsin  (Pierre-Henry),  I'un  des  massacreurs  des  pretres 
detenus  k  Saint-Firmin.  Se  rendit  k  Tassemblde  de  la 
section  des  Sanft-Culottes^  avec  trois  autres  tueurs,  pour 
Fdclaffler  le  prii  de  VexpMition  des  pretres  de  Saint- 
Firmin, -et  obtint  un  mandat  de  douze  livres. 

Coujon  (Charles),  n^  k  Rouchy  (Calvados),  agd  de  33  ans, 
homme  de  lettres,  domicilii  rue  de  Crenelle  n.  7. 

Courtayel  (fitienne),  n^  k  Geneve,  agd  de  45  ans,  serrurier, 
domicilii  rue  de  Tl^gout,  n.  524.  Signals  comme  un 
des  assassins  des  pretres  detenus  aux  Carmes. 

Crappier  (Antoine-Victor),  n^  k  (^ux-en-Picardie,  Ag^  de 

28  ans,  bonnetier,  domicilie  rue  de  Charonne,  n.  29. 
Accuse  d^avoir  ^gorg£  six  personnes,  avec  un  sabre  de 
cavalerie,  dans  la  prison  de  la  Force.  8'est  vantd  en 
outre  d'avoir  coupd  la  tete  a  Romainvilliers  k  I'Abbaye 
Saiat-Germain. 

Cronier  (Pierre),   n^  k  Cauchy  (Seine^Infdrieuro),  dgd  de 

48  ans,  employ^  des  transports  militaires,  domicilii 

rue  Jean-Fleury. 
^a)  Cumont,  layetier,  domicilii  rue  Gudn^aud. 
(*a)  Dalbaret  ou  Albaret. 
(^a)  Dalongeville,  domicilii  enclos  de  FAbbaye,  oour  des 

Moines. 
{*a)  Damiens  (Pierre-Francis),  vinaigrier,  nd  a  Montmar- 

quet  (Somme),  kg^  de  40  ans,  domicilii^  rue  Sainte- 
.     Maiiguerite,  n.  426. 
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Apres  i'assabsiiiat  de  I'adjudant-g^n^ral  De  La  Leu, 
Damiens  enfonga  son  sabre  daos  le  bas-yentre  de  la 
victime,  puis  plongea  son  bras  nu  dans  rouyerture 
qu^il  avail  faite,  lui  arracha  ie  coeur  et  le  mordit. 
Enyoy^  le  14  frimaire  an  V  au  bagne  de  Rochefort. 

Dange  (Francois). 

Daubanel  (Charles),  n^  k  Paris,  ag^  de  34  ans,  employe  ddns 
les  bureaux  des  Domaines  nationaux,  domicilii  rue  de 
Thionville,  n.  57. 

(a)  DebSche  (Jean),  ftg^  de  45  ans,  n^  k  Paris,  joaillier,  do- 
micilii rue  de  Bucy,  n.  i507.  S'est  montrd  Tun  des 
plus  achames  pendant  les  massacres  :  s'est  yantd  d'avoir 
tant  travailU  la  marohandise ,  que  la  lame  de  son  sabre 
itait  resUe  dans  le  ventre  de  ces  scSleraU. 

Debrenne  (Jean-Charles),  n4^  a  Martigny,  dg^  de  51  ans, 
orf(6vre,  domicilii  rue  Thionville,  n.  1738. 

Depoix  (Henri-Denis),  ne  Pans,  4g^  de  28  ans,  compagnon 
de  riviere ,  domicilii  rue  des  Fosses-Saint-Bemard , 
n.  36.  Accuse  de  participation  aux  homicides  commis 
en  septembre  17d2  sur  le$  prisonniers  ddtenus  k  Saint- 
Firmin,  k  la  SalpStriere  et  a  BicMre. 

Deschaux  (Jacques),  n^  k  Ssint-Hilaire,  k^6  de  37  ans, 
gagnendeniers,  domicilie  rue  des  Boulangers,  n.  30. 

Desprez  (Charles),  prdvenu  d'ayoir  particip^  aux  massacres 
de  la  maison  de  BicStre,  les  1'%  2  et  3  septembre 
1792. 

(a)  Dubois  (Pierre),  n^  k  Chully  (Indre-et-Loire,  Agd  de 
46  ans,  domicilii  rue  de  Nevers,  n.  1807. 

(*a)  Dubois  (Pierre),  gari^on  charretier,  domicilii  rue  de  la 
Boucherie,  au  Gros-Caillou,  section  des  Invahdes. 

Port^  en  outre  sur  T^tat  des  frais  fails  par  la  section 
des  Quatre-Nations. 

(*a)  Dufour  (Francois). 

Pay(^  conmie  d^pouilleur  de  yictimes.  Compris  dans 
Farr^te  des  Consuls,  en  date  du  i9  nivusc  an  IX,  et 
d^port^  a  Cayenne. 

Dufresne  (Augustin  ou  Autoine),  ne  a  Fromenthal ,  ddparte- 
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ment  de  la  Haute-Vienne,  Ag^  de  43  ans,  ma^on,  domi- 
cilii rue  Jean-F£pine. 
(a)  Dufresne  (Pierre-Jean),  n^  k  Dunkerque,  Ag^  de  52  ans', 

armurier,  rue  Saint-Dominique,  n.  1146. 
Dumoutiez  (Jean- Jacques),  n^  a  Franciade  (Saint-Denis),  d^ 
partement  de  la  Seine,  Ag^  de  39  ans,  seniirier,  domi- 
cilii rue  de  I'Ourcine,  n.  41.  A  pris  une  part  active  au 
massacre  des  prStres  detenus  k  Saint-Firmin. 
(a)  Dunant  (Benolt),  n^  k  Paris,  &g^  de  40  ans,  inspecteur 

de  police. 
(a)  Dupont  (Guillaume-Jean),  ydteran  de  la  garde  nationale 
et  marchand  de  bijoux.  S'est  vant^  d'ayoir  tud  douze 
prisonniers. 

Ddportd   k  la  Guyane,  en  vertu  d'un  arrfitd  des 
Consuls  en  date  du  49  niydse  an  IX. 
(*a)  Dupuis. 

Payd  comme  ddpouilleur  de  rictimes. 

Durand  (Gaspard),  nd  k  Lyon  (Rhdne-et-I^ire),  kgi  de  43  ans, 

doreur,  domicilii  rue  Saint-£loi,  en  la  Citd.  Accus^ 

d'avoir  pris  part  aux  homicides  commis  k  la  Conciei^e- 

ric,  en  septembre  1792. 

Fdnot  (Jean-Francois),  agd  de   30  ans,  domicilii  rue  de 

Bondy,  n.  6. 
(a)  Ficher,  d'origine  allemande,  tailleur  d'habits,  domicilii 

rue  Sainte-Marguerite. 
f  a)  Firmin. 

Payd  comme  ddpouilleur  de  yictimes. 
(*a)  Florentin  (Nicolas). 
(a)  Fouet  (Charles),  nd  k  Paris,  Agd  de  53  ans,  joumalier, 

domicilii  rue  de  la  Boucherie,  au  Gros-Caillou. 
Foumier  (Charles),  dit  rAmdricain,  Fun  des  chefs  de  la 
bande  qui  enleya  les  prisonniers  traduits  derant  la 
haute  dour  d'Orldans. 

Compris  dans  TarrStd  des  Consuls  en  date  du  19 
niy6se  an  IX,  et  transports  en  dehors  du  territoire  euro- 
p^n. 
Froment  (Martin) ,  nd  k  Villers-Alleran,  AgS  de  32  ans,  mar- 
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diand  de  yin,  rue  de  Seine,  lu  1477,  A  piis  part  au 
massacre  dans  la  maison  des  Cannes. 

Gabriel ,  condamnd  k  la  deportation  hors  du  lerritoire  euro- 
peen  de  la  Republique  par  Tarrele  des  Consuls  en  dale 
du  19  niv6se.  A  cote  de  son  nom  ligUre  cette  mention : 
Ouvrier  septembriseur» 

Gallebois  Saint-Amand  (Jacques),  condamn^,  comrac  sep- 
tembriseur,  k  la  deportation  par  Parr6t<S  des  Consuls  en 
date  du  19  nivdse  an  IX. 

(a)  Gariot ,  sergent-major  des  chasseurs  lors  des  massacres, 
et  depuis  membre  du  Comitd  rdvolutionnaire  de  la  sec- 
tion de  rUnite. 

Gaspard  (Gilles),  condamn^,  comme  septembriseur,  a  la  de- 
portation par  Tarrctd  des  Consuls  du  19  nivdse  an  [X. 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  ne  k  Paris,  agd  de  38  ans,  ancien 
joumalier  sur  les  ports,  domicilii  rue  de  Versailles., 
n.  11. 

Georget  (Claude-Martin),  dtt  Guillaume,  ne  k  Paris,  4gd  de 
21  ans,  imprimeur  en  lettres,  domicilie  rue  de  la  Ca- 
landre,  n.  17.  Accus^  d^avoir  partlcip^  aux  homicides 
commis  dans  la  prison  du  Chatelet  et  dans  celle  des 
Bemardins. 

Gi roust  ou  Giroux  (Nicolas],  n6  k  Paris,  kgi  de  52  ans,  rou- 
leur  de  vins  sur  les  ports,  domicilie  rue  des  Fosses- 
Saint-Victor,  n.  24. 

(*a)  Godin  (Augustin-Victor-Sebastien),  Agd  de  36  ans,  ne 
au  Bourget  (Seine) ,  ex-boucher,  conducteur  de  trans- 
ports miiitaires ,  domicilii^  enclos  de  la  ci-devant  Ab- 
baye  Saint-Germain-des-Pr^s,  n.  1097. 

D'apres  les  declarations  des  temoins,  il  se  montra  Vnn 
des  plus  achamds  dans  la  jom^nde  du  2  septembre,  et 
on  Fa  vu  porter  de  la  chair  bumaine  au  bout  de  sa 
pique. 

Gomant  (Fran^ois-fitienne),  nd  k  Conches  (Eure),  age  de 
25  ans,  (tgeni  ielegraphe ^iomiciVni  rue  de  la  Coutelleric, 
n.  27. 

Gonoi-d  (Jean-Pien^e),  nd  a  Paris,  agd  de  38,  charron,  sous- 
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lieutenant  de  la  46'  compagnie  de  la  force  amide  ^e  la 
section  de  TUnitd,  domicilie  petite  rue  Taranne,  n.  528. 
S'est  vant^  d'avoir  pris  pari  aux  massacres  de  septem- 
bre  et  de  n'^tre  pas  stranger  a  Tassassinat  de  ma  • 
dame  de  LambaHe. 

Gougault. 

(a)  Gouin,  domicilid  k  Paris,  petite  i-ue  Taranne,  n.  533. 

Goussiaume  (Claude-Timothde),  nd  k  Paris,  Hge  de  40  ans, 
coixlonnier,  domicilii  rue  de  Versailles.  Accuse  d'avoir 
participd  aux  homicides  commis  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin,  de  la  Salp^triere  et  de  Bicetre. 

(*a)  Grapin ,  domicilid  dans  la  section  des  Postes.  Envoyd 
par  sa  section  pour  protdger  la  personne  de  deux  ci* 
toyens  ddtenus  a  I'Abbaye,  il  deserta  son  mandat,  s'in- 
stalla  a  c6t^  de  Maillard  pour  juger  les  prisonniers,  ct 
rdclama  de  lui  un  certificat  constatant  qu'ii  Vavait  aide 
pendant  soixante-trois  heures  a  (aire  justice  au  n(nn  du 
peupk, 

(a)  Gratepense,  canonnieri 

Grenier  (Pierre),  nd  k  Saint-Flour  (Canlal),  Ag^  de  30  ans, 
doreur  et  peintre,  domicilid  rue  de  la  Vannerie,  n.  35. 
Membre  du  Gonseil  gdndral  de  la  Commune  du  10  aoiit, 
nommd  par  la  section  des  Arcis. 

Grosfilet  (Pierre-Iiouis),  nd  ilGex  (Ain),  dge  de  35  ans,  gen- 
darme de  la  troisieme  division,  domicilid  rue  Conlres- 
carpe,  n.  % 

Guillardon  (Pierre),  nd  k  Saint-Prix-la-Prune  (Rhdne-et- 
Loire),  &gd  de  47  ans,  marchand  de  cuirs,  domicilie 
rue  des  Fossds-Saint-Bernard,  n.  8. 

(*a)  Guillet(Jean). 

Guinon  (Joseph). 

(•)  Guy  (Nicolas). 

Hanriot  (Francois),  nd  k  Nanterre  en  4761,  ancien  domes- 
tique  du  procureur  Formey,  ancien  commis  aux  bar- 
rieres,  commandant  de  la  force  armde  de  la  section  des 
Sans-Gulottes  au  mbment  des  massacres,  puis  gdndral 
de  la  garde  nationale  parisienne. 


—  512  — 

U  fut  un  des  massacreurs  des  prStres  enfertn^s  a 

Saint-Firmin. 
Son  attachement  k  Robespierre  le  porta  k  prendre 

part  k  la  joum^e  du  9  thermidor  :  mis  hors  la  loi  par 

le  d^cret  de  la  Convention  du  mdmfe  jour,  il  fut  pris  le 

lendemain,  enferm^  a  la  Conciergerie  ct  ex^cutt^  le 

40  thermidor. 
Haqueville  (Charles-Denis),  n^  k  Gonesse,  domicilii  rue  de 

Seine,  n.  1330.  S'est  vant^  d'avoir  tu^  cinq  prisonniers 

pendant  les  massacres. 
(a)  Hardi  ou  Hardy,  domicilii  chez  M.  Dcschamps,  chirur- 

gien-major  de  lliospice  de  la  Charity. 
*(*a)  Hardon  (Pierre). 
Ca)  Hall^. 

(*a)  Hiller  au  Hilaire  (Joseph). 
(*a)  Hubert. 
(a)    Husson,  marchand  de  vin,  rue  Saint-Benolt,  vis-^-vis 

la  porte  de  TAbbaye.  L'un   des  plus  acham^s  dans  le 

massacre  des  yoitures,  et  ensuite  dans  celui  des  prison- 
niers de  TAbbaye. 
(*a)  Javon. 

(a)   Jouvard,  boulanger,  domicilii  i*ue  de  T^chaud^. 
Jolly  (Ren^),  compris  comme  septembriseur  dans  Tarr^t^  de 

deportation  rendu  par  les  Consuls  le  19  nivdse  an  IX. 
(*a)  Lachevre  (Frangois),  serrurier,  kgi  de  36  ans,   nd  a 

Huberville  (Seine-Inf(^rieure),  domicilie  a  Paris,  rue  de 

Seine,  n.  1390. 
(a)  Lafineur,  potier  de  terre,  domicilii  rue  Mazarine,  pres  la 

rue  de  Seine.  A  encourage  les  assassins. 
{*a)  Lafosse. 
(*a)  Lange  (Nicolas). 
Laty  (Jacques). 
(*a)  Lausser  ou  Haussere. 
(*a)  LeBegue. 
(a)  Lxiclaire  ou  Leclerc,  membre  de  Tancien  Comity  revolu- 

tionnaire.  S'est  fait  remarquei^  parmi  les  plus  achamds. 
(a)  Lecomte,  tailleur,  domicilii  rue  de  Seine.  M.  de  Rohan- 
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Chabot  apercevant  Lecomte  entre  les  deux  guichets  de 
I'Abbaye,  s'approche  do  iui  et  lui  dit :  «  Monsieur  Le- 
comte, Yous  me  connaissez,  vous  connaissez  ma  famille; 
vous  savez  que  nous  avons  toujours  fait  le  bien  autant 

qu'il  nous  a  eld  possible »  Lecomte,  qui  savait  que 

ron  massacrait  impiloyablement  tout  ce  qui  toucbaii  de 
pr6s  ou  de  loin  a  Louis  XVI,  I'interrompt :  «  Jc  vous 
connais  bien,  dit-il,  je  sais.que  vous  etcs  le  comte 
de  Chabot,  que  vous  avez  cent-cinquante  mille  livres  de 
rente,  que  vous  vous  etiez  mis  garde  du  roi ,  et  que 
vous  etiez  au  chateau  le  10  aoiit.  » 
Le  prisonnier  fut  envoyd  k  la  mort. 

(*a)  Ledoux  (Louis-Nicolas-Augustin),  age  de  29  ans,  ne  a 
Paris,  cordonnier,  domicilie  rue  de  I'fichaudd,  n.  1033. 
Bien  qu'il  ait  nie ,  comme  une  grande  partie  de  ses 
complices,  toute  participation  active  aux  massacres  de 
septembre,  cet  assassin  soidd  est  representd  par  Tacte 
d'accusation  dressd  en  niv6se  an  IV,  comme  ayant  etd 
vu  h  TAbbaye  dgorgcant  ct  massacrant  depuis  quatrp 
heures  du  soir  jusqu'i  onze  heures  et  demie  :  Avant 
minuit  on  avail  compte  soixantc-lrois  prisonniers  6gorg6s 
par  Ledoux  et  ses  camarades, 

Legros  (aind),  compris  comme  septembriseur  dans  Tarr^ld  des 
Consuls  du  19  niv6se  an  IX. 

(a)  Lelievre  (Charles-Nicolas),  nd  a  Paris,  dgd  de  36  ans, 
dechireur  de  bateaux,  domicilid  k  Paris,  rue  Saint- 
Dominique. 

(*a)  Leloux  ou  Leroux  (Marc). 

(a)  Lempereur,  tailleur.  S'est  vantd  d'avoir  tu4  trente-troi 
personnes  pour  sa  part,  tant  aux  Carraes  que  dans  la 
cour  de  TAbbaye.  A  void  une  tabatiere  en  dcaille  et  en 
or  a  une  de  ses  victimes. 

Assassin  et  voleur  lout  a  la  ibis,  il  est  restd  libre 
cependant  et  n'a  jamais  etd  poursuivi  pour  les  massa- 
cres de  septembre. 

(*a)  Lyon  (Andrd-Nicolas),  age  de  50  ans,  nd  a  Rouen  (Seine- 
Infdrieure),  limonadier,  me  Sainlc-Marguerite,  n.  ^24. 
T.  II.  33 
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(*a)  Luc  le  G^aiit. 

(*a)  Maillai-d  (Marie-iStanislas),  president  du  tribunal  des 
assassins,  h  I'Abbaye. 

(*a)  Maillet  (Francois),  4g^  de  A3  ans,  n^  k  Allonne-sur-Oise, 
pres  Beauvais  (Oise),  couverturier  et  tambour  du  batail- 
Ion  de  la  garde  nationale  de  TAbbaye,  domicilii  rue 
Saintc-Marg;uerite. 

(*a)  Maingue  (Jean),  domicilii  rue  des  Deux-Anges.    - 

(*a)  Malardier. 

Manin  (Jean-Graticn-Alexandre  Petit).  Gompris  dans  Farrfitd 
de  deportation  des  ConsuU  en  date  du  1 9  niv6se  an  IX. 

(a)  Marcuna  (fitienne-Mathieu),  nd  a  Paris,  dgd  de  iO  ans, 
menuisier,  tambour  des  grenadiers  du  bataillon  de 
TAbbaye.  S'est  elancd,  Tun  des  premiers,  le  sabre  a  la 
main ,  sur  les  voitures :  on  I'a  vu  se  jeter  sur  Tabbd 
Sicard  et  IVapper  sur  le  dos  et  sur  la  t6te  plusieurs  pri- 
sonniers. 

Marlet  (Michel),  compris  comme  sepiembriseur  dans  le  decret 
de  deportation  des  Consuls,  en  date  du  19  nivose  an  IX. 

(a)  Martin  (sans  prdnom),  marchand  de  tabac,  rue  des  Bou- 
cheries.  8'est  fait  remarquer  dans  le  massacre  des  voi- 
tures. 

(*a)  Massuet. 

(a)  Mathis,  commandant  de  la  force  armde  au  moment  des 
massacres. 

(a)  Maycur  (Pierre-Louis),  ne  k  Sommesous,  fvhs  Chdlons 
(Mamc),  age  de  28  ans,  ddfenseur  offideux,  domicilii 
rue  des  Boucheries-Saint-Germain,  n.  227. 

Get  individu,  qui  fut  poursuivi  pour  les  massacres  de 
TAbbaye,  avait  certamement  pris  une  part  trc^-active 
aux  assassinats  commis  dans  la  maison  des  Garmes.. 

(*a)  Mercicr,  fruitier  et  i-emplagant  dans  la  garde  nationale, 
domicilii  rue  de  Seine. 

(a)  Molier  (Frangois-Antoine),  domicilii  rue  des  Saint-P^s, 
n.  53,  commandant  le  bataillon  de  la  section  des  Quatre- 
Nations. 
.  a  Je  n'ai  point  d'ordres  » ,  repondit  ce  commandant 
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aux  personnes  qui  Tinyitaient  k  rassembler  sa  troupe  et 
h  s'opposer  k  la  fiireur  des  sc^Urats.  Peut^^^tra  avait-il 
reQU  rinvitation  de  protdger  les  assassins ;  mais  k  coup 
siir^  c'est  un  point  important  k  consiater,  qu'il  fallait 
alors  des  ordres  a  un  commandant  de  force  armde  pour 
emp^cher  des  assassinats. 

(a)  Noblet,  marchand  chandelier,  me  Jacob. 

(a)  Noblet ,  boucher,  rue  Jacob. 

(*a)  Noel  (Charles),  voiturier,  doiniciii^  k  Paris,  rue  des 
Anglaises,  n.  39.  II  fiit  aussi  requis  pour  transporter  les 
cadavres  des  victimes  k  Clamart  et  k  Vaugirard. 

(*a)  Noger. 

(*a)  Parmentier. 

(a)  Pcrcin  (Claude-Marie),  cordonnier,  rue  de  Bucy.  A  en^ 
courage  les  assassins. 

(a)  Picard,  gargon  serrurier,  domicilii  rue  des  Boulangers. 
Assassin,  lorsqu'il  fut  las  de  carnage,  il  chercha  k  recru- 
ter  des  assassins. 

(*a)  Picard,  gar^on  boucher. 

Provost  (Gabriel-Antoine) ,  compris  comme  septembriseur 
dans  ParrStd  des  Consuls,  en  date  du  19  nitdse  an  IX. 

Quinou  (Joseph),  compris  comme  septembriseur  dans  I'arrdtd 
des  Consuls,  en  date  du  19  nivdse  an  IX. 

(a)  Rativeau,  fruitier,  domicilii  rue  Mazarine. 

(*a)  Reford  (Nicolas),  demeurant  me  des  Vieilles-Thuileries. 

(*a)  Renault.    . 

Renier  (Pierre- Nicolas),  dtt  le  Grand  Nicolas,  assassin  de  la 
princesse  de  Lamballe.  Condamn^  k  30  ans  dc  fers,  le 
13  mai  1796. 

(a)  Riche  (Jean-Baptiste),  orfeyre,  domicilii  me  de  Bucy. 
A  encouragd  les  assassins. 

(*a)  Romain. 

(aJ  Sainte-Foy,  gar^on  charron,  domicilii  me  de  Seine.  S*est 
vanti  d'auoir  tue  dix-sept  personnes  a  VAbbaye^  et  de 
n' avoir  quittd  que  quand  il  a  ete  las  de  tuer. 

(a)  Savard. 

(a)  Sauvage,  rotisseur-traltcur,  domicilii^  me  Sainte-Mai^gue- 
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rile,  en  face  I'Abbaye.  Apr^s  avoir  massacre  qiiinze 

pei'sonnes,  ce  brigand  est  venu  cheixsher  sa  fcmmc  pour 

lui  faire  voir  les  cadavi-es  do  ses  victimes. 
(*A)  S^guin,  tailleur,  domicilii  rae  de  Bucy,  n.  994. 
(a)  Scvestre,  chapelier,  domicilic  rue  des  Boucheries. 
(*a)  Sevin. 
(a)  Sicker,  d'origine  allemande,  toumeur,  domicilii  rue  du 

Colombier. 
(*a)  Tambut^  (Francis).  * 
(a)  Tli^mister,  tailieur,  domicilii  me  dc  Bucy.  A  encoui^d 

les  assassins. 
(*a)  Thomas. 
(*a)  Toulouze. 

(a)  Tourangcau,  gargon  marshal  k  la  Poste  aux  chevaux. 
(*a)  Vaudran. 
(*a)  V^rette.- 
(a)  Viala  (Francois),   dit  Ladouceur,  ne    a  Vignaud-aux- 

Ccvenncs,  dgd  de  36  ans,  coiffeur  k  Vaugirard. 
(a)  Viller,  marchand  mercier,  domicilii^  mo  de  Bucy.  A 

encourage  les  assassins. 
(*a)  Villette  ou  Villet. 
{*a)  Vincent. 


VIII 

Ici  finity  avec  la  liste  des  assassins  des  prisons, 
rbistoire  des  massacres  de  septembre;  mais  avec 
elle  ne  Unit  pas  malheureusement  Thistoire  des  mas- 
sacres de  la  Revolution. 

En  effet,  aucun  historien  s^rieux  ne  saarait  qua- 
lifier autrement  que  du  nom  d'assassinats  les  con- 
damnations  g^r  lesquelles  les  tribunaux,  dits  r^volu- 
tionnaires,  firent  pirir  k  Paris,  4  Nantes,  A  Arras, 
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k  Orange  et  dans  iant  d'aatres  lieux^  des  milliers 
d'hommes  et  de  femmes,  de  vieillards,  d'enfants 
et  de  pr6tres^  innocents  de  tout  crime  envers  la  so* 
ci^t^. 

L'histoire  des  massacres  de  septembre  appelle 
done,  comme.un  complement  naturel  et  n^cessaire, 
une  histoire  des  tribunaux  ifevolutionnaires. 

La  Providence  permettra  qu'elle  soit  6crite  un 
jour! 


FIN 
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